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    Pour mon épouse et mes enfants qui ont supporté bien trop de week-ends sans moi et de nuits sans sommeil.


    Pour les membres de BuNine, sans qui rien de tout ceci n’aurait été possible.


    … et pour David qui nous a invités à jouer dans son bac à sable.


    Merci à tous.


    Thomas Pope.


    


    


    Pour un romancier, les fans sont une bénédiction, sa plus belle récompense, mais ils deviennent parfois plus encore: des amis et collaborateurs, aussi impliqués dans l’aventure que lui-même. J’ai le bonheur que ce soit mon cas: ce livre est le résultat des innombrables heures de travail de plusieurs personnes remarquables. Je ne saurais trop les remercier… et j’espère que les lecteurs comprendront quelle chance extraordinaire j’ai eue. Merci, les gars. Vous avez fait du beau boulot.


    David Weber.

  


  
    JE BÂTIRAI UNE MAISON D’ACIER


    David Weber

  


  
    Interlude


    Le rôle du roi Roger III dans la transformation de la Flotte royale manticorienne, force de protection commerciale et de défense locale devenue flotte interstellaire capable de projeter une puissance de combat phénoménale dans un rayon de plusieurs centaines d’années-lumière, a souvent été évoqué, mais on sous-estime depuis trop longtemps sa contribution à la survie du Royaume stellaire de Manticore. Ses préparatifs avisés – si bien poursuivis par sa fille, l’actuelle reine Élisabeth III, après son décès prématuré – eurent une importance primordiale en la matière, de même que les efforts inlassables et tout aussi sous-estimés de l’amiral Jonas Adcock, son collaborateur, ami et beau-frère. On doit à ces deux hommes remarquables une mutation décisive sans précédent des techniques de guerre modernes, mutation dont les flottes du secteur de Havre n’apprécient pas encore entièrement la portée et qui demeure en grande partie ignorée au-delà de cette région.


    L’auteur du présent ouvrage est redevable à Sa Majesté la reine, qui l’a gracieusement autorisé à examiner des archives jusque-là inaccessibles au public et lui a consacré nombre d’heures de son temps, éclairant la vie de son père et de son oncle d’une lumière qu’aucune autre source n’aurait pu fournir. À l’évidence, l’incidence de ce travail sur la sécurité nationale doit aussi être prise en compte, et l’auteur souhaite exprimer sa reconnaissance aux services du Premier Lord de l’Amirauté ainsi qu’à ceux du Premier Lord de la Spatiale pour leur aide en ce domaine.


    Aujourd’hui encore, peu de gens savent avec quelle précocité Roger, alors dauphin, prit conscience des immenses périls que son Royaume stellaire affronterait un jour. Cependant…


    


    Extrait de la préface de


    Face à la tempête: biographie autorisée de Roger III,


    Sir Donald Keegan Morrison,


    Presses universitaires de Manticore, Arrivée,


    1921 P.D.

  


  
    Décembre 1844 P.D.


    Lieutenant de vaisseau R. Winton. Le capitaine de frégate Janofsky («Protection commerciale et désintégration sociétale», in Actes de l’Institut de la Flotte royale manticorienne, no 3673) mérite des félicitations pour la clarté de son argumentation. La dérive qui s’opère sur le territoire de la Confédération silésienne vers toujours plus de désordre civil, de vaisseaux corsaires, de terrorisme et de franche piraterie ferait réfléchir n’importe quelle flotte. Le capitaine Janofsky souligne à juste titre qu’il est de plus en plus coûteux d’assurer la sécurité du commerce manticorien au sein de la Confédération – tant financièrement qu’en termes de personnel et de disponibilité des bâtiments. Ses arguments paraissent doublement convaincants si l’on envisage les coûts encore supérieurs associés à toute expansion de nos routes de commerce protégées, de nos zones de patrouille et de nos missions itinérantes de lutte contre la piraterie.


    Si l’analyse du capitaine Janofsky présente une faille, toutefois, c’est son insistance à considérer la protection du commerce comme la mission première de la Spatiale. Selon moi, il serait opportun que la Flotte de Sa Majesté prenne en compte les besoins potentiels d’autres fonctions. Pour parler clairement, nous avons réduit notre champ d’attention professionnelle à un degré potentiellement dangereux en le concentrant sur la mission à remplir au lieu de solliciter notre imagination afin d’envisager d’autres défis et menaces.


    Le rôle de la Flotte royale manticorienne tel qu’il est aujourd’hui défini (voir «Sécurité spatiale et intérêts fondamentaux du Royaume stellaire», services du Premier Lord de la Spatiale, 15.01.249 AA) consiste à «1) assurer la sécurité du système binaire de Manticore, de ses planètes, de sa population et de ses industries; 2) assurer la sécurité du terminus central du nœud du trou de ver de Manticore ainsi que des activités industrielles et économiques qui lui sont liées; 3) défendre et protéger la flotte marchande et le commerce manticoriens; et 4), en conjonction avec le 3), appliquer la Convention de Cherwell sur la répression de la traite interstellaire d’esclaves génétiques.» Il est important de noter cette formulation: la protection du commerce n’arrive qu’en troisième position dans la hiérarchie des missions de la Flotte. En outre, il me paraît significatif que les deux premiers de ces quatre objectifs soient tenus pour acquis dans l’article du capitaine Janofsky: l’auteur insiste sur les manières d’atteindre le troisième objectif (et, par extension, le quatrième), semblant présumer que les deux premiers sont déjà atteints de façon satisfaisante.


    Une hypothèse peut-être erronée.


    À ce jour, le mur de bataille de la Flotte de Sa Majesté compte onze bombardiers de classe Thorsten (dont le plus récent a deux cent cinquante ans) et onze cuirassés de classe Ad Astra (qui datent au moins d’un siècle, et dont trois sont dans la naphtaline en attendant un réarmement et des réparations trop longtemps repoussés). Les Thorsten, quoique bons vaisseaux en leur temps, sont deux fois plus petits que les bombardiers modernes, leur armement est bien plus léger et leurs défenses beaucoup plus faibles. Quant aux Ad Astra, comme l’indique le retard dans leur rééquipement indispensable, même eux sont loin de valoir des unités plus récentes. Nous sommes en train de produire les trois premiers cuirassés de classe Royal Winton, qui seront des unités remarquables pour leur tonnage, et un unique supercuirassé, le Samothrace – autre bâtiment moderne de premier ordre. Notons qu’à l’origine (seulement) trois vaisseaux de classe Samothrace devaient être produits… mais que le projet a finalement été réduit au seul bâtiment éponyme, avec l’«intention» de réclamer des unités supplémentaires lors d’estimations spatiales ultérieures.


    Royal Winton et Samothrace augmenteront de manière significative la puissance défensive de la Flotte face aux menaces dirigées contre le système mère et, associés aux forteresses, ils renforceront la sécurité du nœud du trou de ver de Manticore, mais, livrés au compte-gouttes comme ils le sont, on ne peut guère les qualifier de mur de bataille. Il semble en outre qu’on ait encore moins réfléchi à l’élaboration d’une doctrine adaptée à leur emploi qu’à une politique d’acquisition susceptible de maximiser leur nombre et leurs performances, et qu’aucune réflexion n’ait encore été menée quant à leur utilité potentielle en matière de projection de puissance. Force est de conclure qu’on considère cette poignée de nouveaux vaisseaux comme suffisante pour assurer la «sécurité fondamentale du territoire du Royaume» et la protection de ses sujets. Ma question est: cette confiance est-elle méritée?


    À l’heure actuelle, la Flotte adopte manifestement le modèle tactique, opérationnel et stratégique qu’entretient depuis plusieurs siècles celle de la Ligue solarienne. Il n’est guère surprenant qu’on considère la force spatiale la plus nombreuse, la plus puissante et la plus efficace de toute l’histoire galactique comme un exemple d’où tirer des leçons et dont il faut imiter les bonnes pratiques. Le Royaume stellaire de Manticore ne doit toutefois pas oublier que, comme le prouve l’indigence de son mur de bataille, il n’est pas la Ligue solarienne. Malgré notre prospérité indéniable et notre niveau de vie globalement très élevé, atteint grâce à la possession du nœud, nous demeurons une nation monosystème. En tant que telle, il nous manque les ressources démographiques, l’envergure économique et industrielle et, par-dessus tout, la profondeur astrographique de la Ligue solarienne. Aussi déplaisant qu’il soit de le reconnaître, nous n’avons qu’un seul système à perdre dans toute confrontation avec un adversaire potentiel.


    Le Royaume stellaire ignore cette vulnérabilité à ses risques et périls. Même si trois cents ans T ont passé depuis qu’Axelrod de la vieille Terre a financé une tentative de conquête du système binaire de Manticore, avant que le nœud ne soit étudié, c’est une leçon que nous ferions bien de retenir. La source même de notre richesse, de notre prospérité économique et industrielle, fait de nous la cible idéale de tout adversaire agressif qui estimerait détenir assez de puissance de feu pour s’en emparer. Si l’on accepte cette conclusion, la première mission de la Spatiale – assurer la sécurité du Royaume – exige la création et l’entretien d’une authentique flotte de combat, capable de décourager pareilles ambitions. Qui plus est, cette flotte ne saurait, comme la spatiale solarienne, dépendre d’effectifs innombrables et d’une profondeur stratégique comme ceux dont dispose la Ligue. Elle doit, de manière visible et démontrable, pouvoir repousser toute attaque à proximité de l’hyperlimite du système binaire de Manticore ainsi que du nœud. Il en découle qu’elle doit aussi être capable de projeter sa puissance contre – porter la guerre chez – cet agresseur hypothétique.


    À la lumière de ces contraintes, j’affirme que l’appel éloquent du capitaine Janofsky à produire des unités légères, doubler notre force de croiseurs, établir des bases spatiales et des enclaves avancées en territoire silésien, et soutenir plus encore la flotte confédérée, tant par des subventions que par la formation et l’assistance tactique, bien qu’il soit logique dans une perspective traditionnelle de protection du commerce, devrait être reconsidéré. Aucune flotte n’a jamais aussi bien protégé le commerce que la Flotte royale manticorienne. C’est une mission que nous maîtrisons, pour laquelle nous possédons l’entraînement, la doctrine et – en grande partie – les moyens nécessaires. En vérité, ce que nous faisons, nous le faisons bien.


    Ce que nous ne faisons pas, et que nous devons faire, c’est acquérir la capacité d’accomplir le reste de nos missions. En tant que nation stellaire d’une extraordinaire richesse, nous ne pouvons nous permettre d’ignorer la tentation que nous représentons pour des nations moins prospères mais dotées d’une grande puissance militaire. Comme le faisait remarquer Machiavel, le philosophe de l’ère préspatiale, l’or ne fait pas trouver de bonnes troupes mais les bonnes troupes font trouver de l’or. Le Royaume stellaire et le nœud sont cet or, et il faudra de bonnes troupes – ou, dans notre cas, une flotte supérieure – pour le protéger. Nous ne pouvons continuer d’appliquer une doctrine stratégique et tactique mal articulée, fondée sur l’acceptation servile du modèle solarien. Nous devons au contraire admettre qu’il nous serait impossible d’égaler le nombre de plates-formes qu’un ennemi lancerait contre nous, et capitaliser sur notre ressource la plus précieuse: la tradition de jugement indépendant et de prise de responsabilités que nous inculquons à nos officiers depuis l’époque d’Édouard Saganami et d’Ellen d’Orville. Nous devons apprécier cette tradition à sa juste valeur, la cultiver et l’intégrer à tous les niveaux dans notre doctrine opérationnelle et tactique. Il nous faut aussi lui fournir les outils dont elle a besoin – une approche innovante de l’armement et des technologies guerrières – pour la rendre pleinement efficace.


    La mise en valeur du sens de l’initiative prospère sur les relations asymétriques exploitables, sur l’opposition de la supériorité qualitative à la prédominance quantitative. Nous ne devons pas croire inéluctable l’évolution stable et progressive des technologies militaires qui caractérise la doctrine et les compétences spatiales depuis des siècles. Il est temps d’investir de manière significative dans la recherche tenace de nouvelles compétences et d’applications innovantes, de créer un corps d’officiers entraînés à réfléchir par eux-mêmes et munis d’outils destinés à compenser leur infériorité numérique quasi garantie lorsqu’ils affronteront un agresseur. Notre mur de bataille doit certes être augmenté, mais le Royaume stellaire ne pourra jamais entretenir une force spatiale aussi nombreuse que la Ligue solarienne ou même la République populaire de Havre. Puisque nous n’avons pas la flotte la plus nombreuse de la Galaxie, nous devons nous efforcer d’avoir la plus efficace.


    L’appel du capitaine Janofsky à renforcer notre présence en Silésie est clair, logique et concis. Malgré cela, on ne peut s’empêcher de conclure que, du point de vue de notre mission première, il est plus que temps que la Flotte s’inquiète de son mur de bataille et acquière les capacités guerrières essentielles à toute nation monosystème pour se défendre contre des adversaires plus forts.


    (NdE: le lieutenant Winton est à l’heure actuelle affecté à bord du HMS Carcajou, en qualité de commandant en second.)


    


    Extrait de «Sur l’horizon des événements:


    lettres écrites sur le pont»,


    Actes de l’Institut de la Flotte royale manticorienne,


    no 3675, 12/10/249 A.A.


    


    


    


    Capitaine de vaisseau E. Janacek. Les commentaires du lieutenant Winton sur l’article du capitaine Janofsky (voir «Sur l’horizon des événements», Actes, no 3675) sont aussi sagaces et pertinents qu’on pouvait l’attendre d’un membre de sa famille et d’un officier dont la carrière a certes démontré l’intelligence et la compétence mais aussi la diligence et le dévouement. Il existe néanmoins des réalités pragmatiques auxquelles il n’accorde pas un poids suffisant.


    Si la formulation des missions de la Flotte insiste à juste titre sur la sécurité du système mère, il n’en reste pas moins que celle du moment exige qu’on se concentre sur elle, et qu’il s’agit bel et bien de la protection du commerce, comme l’a souligné le capitaine Janofsky. Pour l’heure, aucune menace réaliste n’existe contre la sécurité du système binaire de Manticore lui-même ni contre le nœud du trou de ver. L’achèvement du programme Royal Winton fournira à la Flotte une force de dissuasion puissante, susceptible d’affronter toute menace potentielle. Le lieutenant Winton a raison de vanter l’avantage inestimable que représentent la flexibilité, le sens de l’initiative et l’indépendance de pensée de notre corps d’officiers. Cet avantage, associé à la colossale puissance de feu des Royal Winton et du HMS Samothrace, soutenus par nos cuirassés plus anciens mais toujours fonctionnels, nous rend très capables de protéger notre espace territorial et nos compatriotes de toute menace crédible. Si le lieutenant Winton a aussi raison d’affirmer que l’initiative et l’innovation opérationnelle sont d’autant plus efficaces qu’on leur fournit les outils dont elles ont besoin pour concentrer la puissance de combat aussi souplement que possible, on doit considérer comme discutable la proposition d’employer à la quête d’un hypothétique «égaliseur» technologique des fonds que réclame l’expansion radicale de nos capacités de protection du commerce. La Flotte royale manticorienne est bien informée des capacités des autres spatiales, y compris celle de la Ligue solarienne. À l’heure actuelle, il serait irréfléchi et, à mon humble avis, utopique d’estimer qu’une entité politique ne disposant que d’un système stellaire, comme le fait d’ailleurs remarquer le lieutenant Winton, puisse à elle seule découvrir ou mettre au point un progrès technologique (on hésite à employer le mot «panacée») qui aurait échappé à toutes les autres puissances spatiales de la Galaxie.


    Le mur de bataille que nous possédons – ou que nous posséderons une fois toutes les unités de classe Royal Winton mises en service – remplira pleinement nos besoins de sécurité immédiats. Ces besoins pourront certes changer à l’avenir, comme le suggère le lieutenant Winton, et un nouvel examen de notre attitude et de nos capacités sera alors nécessaire. Toutefois, en considérant qu’aucune flotte n’a jamais disposé d’un budget illimité et que les réalités financières (dont l’appréciation réaliste de la disposition du Parlement à fournir des ressources accrues) ont peu de chances de se modifier dans le cas de la Flotte de Sa Majesté, il est assez déraisonnable de consacrer des dollars trop rares à construire des vaisseaux du mur dont nous n’avons pas un besoin pressant. Et nous ne pouvons pas non plus détourner des fonds désespérément requis par nos missions en Silésie vers des études mal définies, imprévisibles et douteuses, visant à court-circuiter ou à télescoper l’évolution inéluctable des technologies militaires clairement établie depuis trois siècles T.


    Sans manquer de respect à l’opinion persuasive et éloquemment défendue par le lieutenant Winton, il n’est ni rationnel ni souhaitable qu’un système stellaire aux ressources limitées renonce à la force la mieux conçue et la plus puissante dont il puisse se doter en pratique pour rechercher des «égaliseurs» technologiques, afin de vaincre une flotte ennemie théorique qui n’existe pas pour le moment.


    


    (NdE: le capitaine Janacek est attaché à l’Amirauté en tant que chef d’état-major pour le renseignement du Deuxième Lord de la Spatiale, Bethany Havinghurst.)


    


    Extrait de «Sur l’horizon des événements:


    lettres écrites sur le pont»,


    Actes de l’Institut de la Flotte royale manticorienne,


    no 3676, 13/10/294 A.A.

  


  
    


    «Et c’est à peu près tout, monsieur.» Le lieutenant Roger Winton éteignit sa tablette mémo et releva les yeux vers son commandant, assis en face de lui à la table de briefing. «Je m’attendais à pire, mais le délai concernant les missiles est… irritant.» Il grimaça. «Un second industrieux n’aime pas employer l’expression “aussi vite que possible” devant son supérieur hiérarchique quand le début d’un déploiement approche.


    —Sans doute pas», répondit le capitaine de frégate Pablo Wyeth, commandant du HMS Carcajou, très sérieux. Il se redressa sur son siège, considérant son interlocuteur avec sévérité, puis sourit: «D’un autre côté, si c’est ce qui nous arrive de pire, nous pourrons nous estimer plus heureux que nous ne le méritons. En outre, quoique je me rende compte que cela risque de saper ma réputation d’esclavagiste, je ne vois pas comment je pourrais vous en tenir pour responsable, Roger.


    —Comme toujours, votre retenue m’impressionne, monsieur.


    —Je n’en doute pas.»


    Le chat sylvestre couché sur le dossier du fauteuil du lieutenant Winton inclina la tête de côté, agitant les oreilles avec amusement. Wyeth secoua la tête et se demanda – une fois de plus – pourquoi son second avait décidé de faire carrière dans la Spatiale. C’était en partie évident: Roger avait assez de talent, d’énergie et de compétences innées pour réussir dans toutes les branches auxquelles il lui plairait de s’essayer, et son amour pour la Flotte de la Reine était flagrant. Toutefois, il devait aussi trouver cela très frustrant. Les promotions y étaient d’une lenteur glaciaire et le deviendraient plus encore quand la thérapie du prolong allongerait la carrière des officiers. On y rencontrait en outre plus de favoritisme que ne l’appréciait Wyeth, encore que ce ne fût pas, et de loin, un aussi gros problème dans la Flotte royale manticorienne que dans d’autres spatiales (celle de la Ligue solarienne, par exemple). La FRM avait ses cliques, ses petits clubs solidaires, la plupart fondés sur la naissance et les privilèges, ce qui devait être particulièrement pénible pour Winton.


    Treize ans T qu’il est sorti de l’Île, et il n’est encore que lieutenant, songea Wyeth. Bien sûr, j’avais quatre ans de plus que lui quand j’ai été promu au même grade, mais tous les officiers ne sont pas égaux, quoi qu’on aime prétendre sur l’Île. Au moins douze de ses camarades de promotion sont plus gradés que lui à l’heure qu’il est, et pas un ne fait son boulot aussi bien.


    Cet état de fait participait d’une ironie particulière puisque le favoritisme, le copinage et le népotisme étaient responsables de ces promotions accélérées… et que seul le refus farouche du lieutenant Winton de jouer à ce jeu-là l’empêchait d’être plus gradé que tous les autres.


    À une époque, je pensais qu’être le dauphin constituait un avantage, se dit le commandant, mais c’était avant de rencontrer Roger. Je sais que certains types de la haute considèrent son refus de profiter de son nom de famille comme un hobby ridicule de sa part – ou un cilice pervers qu’il choisit de porter –, mais cela ne fait que confirmer leur bêtise. La Flotte est importante pour lui, et il sait au moins qu’il a mérité toutes ses promotions. Il faudrait en avoir une grosse paire pour blackbouler le prince héritier Roger Winton quand son nom arrive devant une commission de promotion, quelle que soit la manière dont il y arrive, mais, à mon avis, il faudrait aussi un manque de QI prononcé pour le promouvoir en raison de la seule identité de ses parents. Il sera roi dans un avenir pas si lointain, et les Winton ont bonne mémoire. Quelque chose me dit que tout lèche-bottes qui l’aurait favorisé en espérant une récompense aurait peu de chances de faire carrière quand il arriverait au pouvoir.


    Étrangement, cela inspirait au capitaine Wyeth une profonde satisfaction.


    Rien ne servait toutefois de feindre de prendre Winton pour un lieutenant comme les autres… même s’il insistait pour que tous les officiers s’adressent à lui en tant que tel.


    «J’ai lu la réponse du capitaine Janacek à votre lettre aux Actes, dit Wyeth au bout d’un moment, sur un ton de conversation prudent.


    —Moi aussi, monsieur.»


    La réponse calme aurait trompé la plupart des gens, mais le commandant observait le chat sylvestre, et les oreilles de Monroe s’étaient aplaties à la mention du nom de Janacek. Quoique ce dernier eût à peine cinq ans de plus que Roger Winton, sa famille, l’une des plus influentes de l’Association des conservateurs, était profondément impliquée dans la politique et avait su tirer les bonnes ficelles pour accélérer ses promotions.


    Et il ne leur serait sans doute pas venu à l’idée d’agir autrement. Dans un sens, il est difficile de leur en vouloir. Les promotions sont assez lentes et les commandements assez rares pour que chacun se reconnaisse le droit d’utiliser tous les avantages possibles dans le but de commander un grand vaisseau avant d’être vieux et sénile.


    C’était une pensée ignoble, Wyeth le savait. Pour ne rien arranger, elle lui venait de plus en plus souvent à mesure que le prolong se répandait parmi les officiers. La thérapie avait atteint le Royaume stellaire quinze ans plus tôt, alors que le commandant était déjà trop vieux pour en bénéficier. Roger lui-même approchait de la limite d’âge. Mais Pablo Wyeth avait déjà cinquante-deux ans T: ses chances d’atteindre un grade d’officier général avant de prendre sa retraite étaient quasi nulles, alors qu’un connard arrogant comme Janacek – tout juste assez jeune pour avoir reçu le prolong – y parviendrait sans doute d’ici cinq ou six ans T… et disposerait ensuite d’un bon siècle pour en profiter.


    Du calme, Pablo, se dit-il. Pense à tes artères, espèce de vieux machin.


    Ce rappel le fit sourire mentalement, et il vit les oreilles de Monroe se redresser tout droit quand le chat télempathe capta son amusement.


    «J’ai trouvé que le bon capitaine faisait de son mieux pour rester courtois pendant qu’il piétinait votre suggestion à pieds joints, observa-t-il à voix haute.


    —Sauf le respect des galons du capitaine Janacek, je n’ai jamais été impressionné par l’éclat scintillant de son intellect, répondit Winton. Cela dit, j’admets qu’il a fait très attention à sa formulation.


    —Oh que oui, acquiesça Wyeth en souriant, avant de redevenir sérieux. Vous vous rendez pourtant bien compte qu’il n’aurait jamais écrit ça s’il ne connaissait pas un bon paquet d’officiers – surtout supérieurs – d’accord avec lui. Je sais que vous n’aimez pas que j’en parle, Roger, mais il faut les avoir bien accrochées pour signer de son nom un papier susceptible de caresser à rebrousse-poil son futur monarque. Je ne vois pas Janacek s’y risquer sans avoir plus qu’assez d’officiers supérieurs sous la main pour appuyer ses vues.»


    Ni sans ignorer votre haine du jeu des relations familiales, ajouta-t-il en lui-même. Vous avez raison quant à son absence de génie, quoi qu’en pensent ses copains et lui-même, mais il n’est pas non plus stupide, même si on croirait parfois le contraire. Il sait que vous ne vous servirez pas de votre nom pour le piétiner comme il le mérite, sans quoi il n’aurait pas ouvert sa grande bouche.


    «Je sais qu’il les a, c’est bien le problème.» Winton leva la main, et Monroe se laissa glisser du dossier pour se rouler en boule sur ses genoux, ronronnant avec force tandis que le lieutenant caressait son pelage soyeux. «Nous réfléchissons de la même manière depuis si longtemps que les deux tiers de nos officiers supérieurs ne se rendent même pas compte qu’ils passent à côté de la réalité.


    —Ah?» Wyeth inclina la tête de côté, un sourcil haussé.


    «Il n’y a pas besoin d’être un génie pour comprendre que le nœud est une proie juteuse, reprit Winton. Bon Dieu, commandant! tout ce qu’il faut, c’est un peu de mémoire! Si j’ai mentionné Axelrod de la vieille Terre dans ma lettre, il y avait une raison.»


    Wyeth hocha la tête. Il ne pouvait pourtant s’empêcher de se demander si la connaissance de l’histoire était seule responsable de la position de son second. Contrairement à beaucoup d’autres officiers, à l’attention concentrée sur les devoirs de protection du commerce, surtout compte tenu d’une situation dégradée en Confédération silésienne et de l’intérêt croissant que portait l’Empire andermien à la pêche en ces eaux troubles, Wyeth s’efforçait de garder une vue d’ensemble de la situation. Il n’était pas très heureux de ce qui se passait dans le Quadrant de Havre ces derniers temps, notamment des constructions spatiales à grande échelle de la République populaire, malgré ce que la plupart des experts considéraient comme une situation financière en pleine désintégration. Toutefois, on pouvait trouver des explications assez innocentes à cet effort militaire. Lui ne s’y prendrait pas ainsi pour créer des emplois et relancer l’économie, mais il n’aurait pas non plus fait grand-chose de la même manière que les chefs politiques de Havre depuis, mettons, deux siècles. En outre, il n’avait encore rien vu de nature à suggérer que Havre envisageait de rééditer l’assaut d’Axelrod sur le nœud du trou de ver de Manticore. Même si tel était le cas, d’ailleurs, et autant qu’il en coûtât à Pablo Wyeth de donner raison, même en partie, à Édouard Janacek, les forteresses du nœud ainsi que les Royal Winton et les Samothrace – à supposer que ces imbéciles du Parlement autorisent enfin la construction de tous les supercuirassés requis à l’origine – devraient résister aux vaisseaux de la République populaire si on en arrivait à un affrontement.


    Tout cela paraissait logique et rassurant. Malheureusement, quelle que fût son attitude en tant qu’officier, le lieutenant Winton était aussi le dauphin Roger de Manticore, à un battement de cœur de la couronne. Il recevait donc des rapports de renseignement réguliers dont ne disposaient pas les autres jeunes officiers. Ni, d’ailleurs, les commandants des contre-torpilleurs de la reine Samantha.


    Et il ne laissera jamais échapper un seul mot sur un sujet confidentiel! songea Wyeth. Il n’a pas même suggéré indirectement dans sa lettre qu’il pourrait disposer d’informations ignorées de Janofsky. Un de ces jours, il va nous faire un sacré roi.


    «Vous êtes jeune, ma foi, dit-il. Vous les aurez à l’usure.


    —Je l’espère, monsieur.» Son second lui paraissait plus sombre qu’à l’ordinaire, estima le commandant. «Pour l’instant, j’ai l’impression de sortir tout droit d’un conte de fées de la vieille Terre.


    —Vraiment?» Wyeth eut un petit rire. Fables et contes de fées anciens étaient une de ses passions, et Winton le savait. «Voyons un peu… si nous posions la question au capitaine Janacek, je suis sûr qu’il en trouverait un certain nombre. Comme le Garçon qui criait au loup, par exemple. Ou bien pensiez-vous à Poule Plumette, qui croit que le ciel s’écroule parce qu’elle a reçu un gland sur la tête?


    —En fait, monsieur, je pensais aux Trois Petits Cochons. Surtout le dernier.


    —Vous essayez de convaincre la Flotte qu’il faut bâtir sa maison en briques plutôt qu’en paille – c’est bien ça?


    —Grosso modo, oui.» Le lieutenant hocha la tête, regardant ses mains qui caressaient le chat sylvestre crème et gris sur ses genoux. «Grosso modo.» Il releva des yeux marron foncé très fermes. «Sauf que, si j’avais été le troisième petit cochon, j’aurais choisi un matériau encore plus solide. Je crois que l’acier aurait assez bien convenu.»

  


  
    Août 1850 P.D.


    «Sir Casper me parlait justement de toi hier, Roger chéri, dit Samantha Winton, la reine Samantha II du Royaume stellaire de Manticore, en regardant son fils par-dessus la table du petit-déjeuner.


    «Alors ça, ça ne m’étonne pas!» commenta sa fille Caitrin en levant les yeux au ciel.


    Le chat sylvestre perché sur la chaise haute près de Samantha émit un son léger qui reflétait l’exaspération et l’amusement mêlés de sa compagne humaine.


    «Ne l’encourage pas, Magnus», lui reprocha la reine en lui lançant un bref regard impérieux, avant de se tourner vers sa plus jeune enfant.


    Née presque douze ans après son frère, Caitrin paraissait absurdement juvénile aux yeux de sa mère, car elle était encore très jeune quand le prolong avait atteint le Royaume stellaire. Roger et elle avaient tous les deux le physique caractéristique des Winton – la peau foncée, les yeux bruns, le menton fort – mais ni l’un ni l’autre n’étaient aussi noirs que Samantha, qui évoquait un retour à l’époque du roi Roger Ier. Si ses enfants se ressemblaient physiquement, ils avaient des personnalités très différentes, se disait la reine. Roger, sérieux et réfléchi, se projetait constamment dans l’avenir pour anticiper les tempêtes et déterminer son cap en conséquence. Caitrin, sans être la femme du monde écervelée qu’elle aimait incarner, avait indéniablement plus tendance à prendre la vie comme elle venait qu’à se ruer à sa rencontre.


    Et elle se montrait beaucoup plus… irrévérencieuse envers les vénérables traditions et responsabilités de la Maison de Winton. Quoiqu’elle les respectât, elle eût refusé de l’admettre. Cependant, à moins de trente ans, elle avait tout le temps de devenir vieux jeu comme il convenait.


    Non que Roger le fût le moins du monde, mais ç’avait toujours été un petit garçon sérieux, et c’était devenu un homme sérieux. Que sa mère appréciait au demeurant. Elle se demandait souvent quelle part de sa personnalité aurait émergé de toute manière et laquelle il devait à s’être toujours su destiné à devenir roi. Comme ses propres parents avec elle, elle avait tenté d’empêcher cette certitude de lui gâcher son enfance.


    Comme eux, elle avait échoué.


    «Puis-je te demander ce que ton estimable Premier ministre disait de ton vaurien de fils aîné, maman? demanda Roger en jetant un regard noir à sa sœur nullement repentante. Non, laisse-moi deviner. Il a saisi l’occasion de mon anniversaire pour remarquer une nouvelle fois qu’il serait temps pour moi d’assurer un héritier au trône. Et…(il allongea la conjonction, observant sa mère de ses yeux mi-clos) aussi suggéré que je devrais arrêter de jouer et entreprendre une carrière politique sérieuse.


    —Je vois que tu sais comment fonctionne l’esprit de Sir Casper, dit Samantha.


    —Tu veux dire qu’il sait dans quelles ornières l’esprit en question reste embourbé.»


    Le ton de Caitrin était bien plus acide qu’auparavant, et l’expression de sa mère se fit réprobatrice. Sans qu’elle espérât obtenir un résultat. Sir Casper O’Grady, comte de Mortenson, n’était certes pas le meilleur ami de sa fille.


    «Oh, ne t’en fais pas, maman, reprit cette dernière. Je promets d’être polie avec lui en public – ou au moins convenablement courtoise. Mais il répète tout le temps les mêmes discours!


    —Oui, c’est vrai, admit Samantha en la regardant dans les yeux. Bien sûr, il a plus de soixante-dix ans. Et son attitude s’est formée bien avant l’invention du prolong.»


    L’expression de Caitrin changea. Elle rendit son regard à sa mère durant une ou deux secondes puis hocha la tête.


    «Compris, maman», dit-elle, bien plus paisible.


    Roger but une gorgée de café, prenant son temps avant de reposer sa tasse. Samantha aurait elle-même soixante-dix ans l’année suivante… elle était bien trop âgée pour le prolong lorsqu’il avait atteint le Royaume stellaire. Il était aussi difficile que douloureux pour un enfant d’accepter l’idée que ses parents ne vivraient que quatre-vingt-dix ou cent ans, alors que lui-même disposerait de deux ou trois fois plus. Et c’était difficile aussi pour les parents. Leurs attitudes et leurs attentes avaient été façonnées par leur espérance de vie. Beaucoup d’entre eux avaient peine à prendre du recul et à comprendre combien le point de vue de leurs enfants devait être différent, et c’était encore pire dans le cas de Mortenson, un perpétuel inquiet. Roger ne se rappelait pas l’avoir jamais entendu plaisanter, mais ce n’était pas forcément un défaut chez un Premier ministre. Même s’il était insupportable de sentir le vieil homme regarder par-dessus son épaule et le presser délicatement (du moins était-ce ainsi que Mortenson eût présenté la chose; le point de vue de Roger était assez différent), à présent qu’il avait quarante et un ans T – ou les aurait le lendemain –, de trouver une «gentille fille» et d’abandonner ses enthousiasmes juvéniles tels que la Flotte afin d’entamer sa véritable carrière politique.


    Et, tant qu’il y était, d’engendrer un héritier.


    «Je ne peux sans doute pas lui en vouloir, dit Roger en reposant sa tasse sur la soucoupe. J’ai du mal à me le rappeler, parfois, mais j’essaie, maman. Cela dit, je ne compte pas devenir roi avant encore… mettons trente ans, si ça ne te dérange pas. Et je n’ai pas l’intention d’abandonner la Flotte dans l’immédiat. Surtout en ce moment.»


    L’agréable salle à manger ensoleillée parut s’obscurcir. Samantha se laissa aller au fond de son siège, à la tête de la table, et Magnus abandonna son propre repas pour descendre sur ses genoux et ronronner.


    «Je fais tout mon possible, dit-elle doucement.


    —Je sais, maman.» Roger secoua vivement la tête. «Et je sais qu’il serait peut-être utile que je vienne soutenir les débats. Mais je ne suis pas encore aussi bon commercial que toi, et je crois qu’en ce moment je fais plus de bien en plaidant la cause à l’intérieur du service.» Il fit la grimace puis prit un morceau de bacon sur son assiette et l’offrit à Monroe, assis sur sa propre chaise haute de chat sylvestre, près de lui. «Si on doit effectuer les changements que nous estimons tous les deux nécessaires, il faut que quelqu’un… convainque les officiers supérieurs de la Flotte que c’est une bonne idée.


    —Tu as pensé à te munir d’une massue? lui demanda sa sœur avec une bonne dose d’amertume. Ta première lettre dans les Actes date de six ans T, Roger, et je n’ai pas remarqué le moindre changement de cap radical.


    —Au moins quelques-uns commencent à m’écouter, Katie, répondit-il, la voyant sourire involontairement en entendant le diminutif que lui seul lui donnait. J’admets que je navigue contre le vent mais, depuis que les Havriens se montrent sous leur vrai jour, une partie de mes supérieurs – et encore plus de mes égaux – commencent vraiment à réfléchir.» Il eut un sourire sans joie. «D’une certaine manière, la réponse de Janacek à ma lettre dont on a dit tant de mal est arrivée au bon moment pour jouer en notre faveur.»


    Caitrin éclata de rire, un rire dur mais qui contenait au moins un peu d’humour, songea sa mère. Et Roger n’avait pas tort. Il avait même davantage raison qu’elle ne l’eût aimé.


    Beaucoup de gens, même à présent, avaient du mal à accepter la transformation de la République de Havre. En partie, supposait-elle, parce que cela n’était pas arrivé en un jour. Il s’était agi d’un processus douloureusement lent, étiré sur presque deux siècles T, assez pour s’intégrer sans heurts dans la politique interstellaire générale. Et l’évolution ne concernait que la République, après tout. Si les Havriens voulaient réordonner leurs systèmes politique et économique, c’était leur affaire et ça ne regardait personne d’autre. Hélas! le processus et ses conséquences n’étaient plus purement internes. Le changement de la dynamique interstellaire était (ou aurait dû être) de plus en plus évident aux yeux de tous. Les meilleurs analystes restaient partagés sur la manière dont c’était arrivé, et pourquoi, mais le résultat était assez clair pour qui avait des yeux et acceptait de s’en servir. Malheureusement, toutefois, bien des gens s’y refusaient encore, dont un trop grand nombre qui détenaient du pouvoir politique au sein du Royaume stellaire.


    À ses heures les plus charitables – qui se raréfiaient –, la reine avait de la compassion pour ceux qui ne voyaient pas le danger. Havre, une menace contre la paix interstellaire? Quelle idée ridicule! Enfin, pendant presque trois siècles T, la République de Havre avait été une lumière vive, éclatante, l’exemple que tous les systèmes du Quadrant et au-delà voulaient imiter. Une démocratie participative vibrante, une économie florissante qui servait les colonies à l’expansion la plus rapide de toute la Galaxie, et une nation stellaire en pleine croissance, énergique, dont l’avenir semblait n’avoir aucune limite. Voilà comment tout le monde, y compris le Royaume stellaire de Manticore, la voyait depuis dix ou douze générations.


    Et puis tout avait changé.


    Le moment critique, estima-t-elle, en serrant le corps lustré réconfortant de Magnus, avait été, en 1680, la Déclaration des droits économiques, selon laquelle tout citoyen de la République possédait le droit «inaliénable» à une qualité de vie relative devant être définie et ajustée par la législature havrienne selon les exigences de l’inflation. Ç’avait eu l’air d’une bonne idée. Qui aurait pu la discuter? Mais elle incluait des petits caractères sournois, un accord passé entre politiciens corrompus, bureaucrates égoïstes, une fonction publique campant sur ses positions et les opérateurs politiques professionnels qui contrôlaient les blocs de votes des allocataires. Cela leur conférait une emprise permanente sur le pouvoir, le parrainage et les offices publics – ainsi que sur la richesse, honnête ou non, et les privilèges qui l’accompagnaient – en échange du droit accordé à la caste nouvelle des «gérants d’AMV» de distribuer cette assistance légalement définie. Un exercice de justice devenait un permis de voler et de corrompre, tandis que la bureaucratie monumentale se changeait en une machine à fabriquer de l’argent et des droits à l’usage privé des puissants et de ceux qui avaient des relations politiques.


    La pourriture insidieuse de ce marché corrompu avait transformé l’avenir de Havre en une impasse laide, noire et stagnante, tandis qu’un fardeau économique que la République aurait pu supporter en d’autres circonstances devenait un gouffre fiscal. La supervision des dépenses devenait une mauvaise plaisanterie quand les postes de fonctionnaires constituaient des permis lucratifs de piocher dans l’auge publique, conférés aux amis et flatteurs par des titulaires de fonctions à vie, en échange d’un renvoi d’ascenseur et de l’interprétation mutuellement gratifiante d’une montagne toujours plus haute de règlements et de lois. Une part croissante des largesses du gouvernement était siphonnée par des poches de moins en moins nombreuses, par des escroqueries successives, alors même que le niveau de vie légalement défini exigeait des frais croissants, et que vivre à crédit devenait la mode, engloutissant la productivité légendaire de la République, qui plongeait de plus en plus dans l’endettement.


    La glissade aurait pu être arrêtée, la pourriture nettoyée, mais cela aurait exigé une volonté de réforme, la reconnaissance que le système ne fonctionnait pas. Malheureusement, ceux qui en dépendaient n’auraient pas aimé cela, et nul ne pouvait prédire leur réaction. Pire encore, admettre l’échec aurait provoqué une enquête publique sur ses causes, et trop de familles ou d’individus puissants avaient beaucoup trop à perdre pour laisser cela se produire.


    On avait donc dû trouver une autre solution.


    La Galaxie apprit fort peu sur la réunion secrète entre les chefs des législaturistes, les dirigeants politiques héréditaires de la République, et une poignée des plus puissants gérants d’AMV à l’hôtel Plaza Falls de La Nouvelle-Paris en 1791. Samantha elle-même connaissait bien moins le sujet qu’elle ne l’aurait voulu, et il avait fallu des années aux services de renseignement manticoriens pour assembler ce qu’elle savait. À une époque, elle voulait croire que les craintes les plus sombres de ses analystes relevaient de la paranoïa, mais tout ce qui s’était produit ensuite, surtout depuis quinze ou vingt ans, avait eu l’effet inverse. En fait, elle commençait à craindre que même les prédictions les plus noires aient été en deçà de la réalité.


    Vingt ans T plus tôt, peut-être même dix, elle aurait pu se convaincre que tel n’était pas le cas. Toutefois, l’Assemblée constituante havrienne de 1795 avait réécrit la Constitution de la République, officiellement pour remédier aux excès gouvernementaux ayant provoqué l’effondrement économique, en réalité pour donner le jour à la République populaire. La nouvelle Constitution conservait une façade de démocratie, alors même qu’elle limitait les conditions d’éligibilité, les qualifications pour exercer un office et le droit de vote – afin de réduire la fraude des votants et restreindre le poids politique de divers groupes, bien sûr –, tant et si bien qu’il devenait impossible d’élire un représentant qui ne fût pas législaturiste. Elle empiétait aussi sur les garanties naguère robustes de la République en matière de liberté de parole et d’association, quoique cette clause fût formulée avec beaucoup de soin. Les termes n’autorisaient le gouvernement à punir que les «propos haineux» et ceux qui «attaquaient la dignité d’autrui en se fondant sur des différences politiques, religieuses ou économiques». Bien sûr, les tribunaux avaient une vision plus large de l’autorité du gouvernement en la matière que la lettre de la Constitution ne pouvait le suggérer, mais cette dernière ne servait qu’à codifier officiellement ce qui était devenu peu à peu, au fil du siècle T précédent, le cours normal et accepté de l’existence.


    Une fois la nouvelle Constitution bien en place pour sauver la République de l’insolvabilité et de la ruine, le premier budget voté avait au contraire augmenté les déficits à un point ne pouvant que mener à un effondrement complet dans les cinquante années T suivantes. Chacun croyait que les législaturistes finiraient par ravaler leur fierté et réformer leur système avant qu’il ne s’effondre sous eux, mais ils avaient une autre issue en tête: la cause des déficits accrus était devenue évidente quand le tonnage de la Flotte populaire avait commencé d’augmenter régulièrement.


    Cela ne s’était pas fait en un jour. La République populaire avait assez bien dissimulé ses dépenses militaires croissantes pour que nul ne les remarque pendant dix ou quinze ans T, et, quand on s’en était enfin avisé, elle avait réussi à faire passer cela pour un moyen de «réamorcer la pompe économique» par des «travaux de production» et des «programmes d’entraînement» financés par l’État. Oh, il y avait bien de «folles rumeurs» concernant un nombre colossal de vaisseaux de guerre havriens bâtis en secret, mais nul n’y croyait.


    Malgré tout, Havre conservait son aura. Ses malheurs économiques ne pouvaient être que temporaires, juste le temps que la République reprenne son souffle et remette de l’ordre en son logis. Cela n’aurait su se passer autrement et, en dépit de ses dislocations financières transitoires, son louable engagement pour la justice restait le modèle que chacun voulait imiter.


    Plusieurs autres nations stellaires du Quadrant n’avaient pas fait autre chose, suivant l’exemple d’économie étatique et de niveau de vie garanti de la République. Du reste, la plupart de ces gouvernements avaient évité la spirale mortelle, pour la seule raison qu’ils étaient assez honnêtes. Ils avaient fourni un équivalent de l’allocation de minimum vital havrienne sans détruire la compétitivité de leur économie ni leur productivité, et financé leurs programmes sociaux sans s’endetter encore davantage, mais ils y étaient parvenus en changeant radicalement leurs objectifs et leurs politiques de dépenses: ils avaient réduit les budgets militaires, se fiant pour leur protection à Havre, la garantie traditionnelle de la paix et de l’ordre dans le Quadrant. En fait, beaucoup d’entre eux avaient accueilli favorablement l’expansion de la Flotte populaire, puisque sa protection fournissait un «dividende de paix» confortable à leurs autres budgets nationaux.


    Du moins jusqu’en 1846.


    Moins de dix-huit mois T après la lettre de Roger aux Actes, le Quadrant de Havre – ou du moins ceux qui en son sein acceptaient de voir la réalité en face – avait découvert la vraie raison des dépenses militaires de la République populaire.


    Depuis quatre ans T, elle avait «annexé» pas moins de onze systèmes stellaires indépendants. La plupart étaient des colonies havriennes à l’origine et avaient dans leur majorité «spontanément souhaité» cette inclusion dans la nouvelle République populaire interstellaire de Havre. Ce qui abasourdissait la reine, c’était qu’il y eût des gens – et même beaucoup – pour accepter l’empressement de ces systèmes à se joindre à la RPH. De toute évidence, même les analystes inquiets de l’expansion militaire havrienne avaient manqué l’investissement concomitant des législaturistes dans l’espionnage et la subversion, quoique Havre n’ait eu dans la plupart des cas aucun besoin de subtilité. Ici un tranquille ultimatum, là une conversation privée entre un ambassadeur havrien et un président de système, là encore une référence badine aux forces d’intervention lourdes qui attendaient de fondre sur leur proie et de prendre le pouvoir par les armes si on ne les y invitait pas, s’étaient révélés très efficaces.


    Il ne faudrait plus bien longtemps pour que toutes les colonies issues de Havre soient réunies dans son giron, songea tristement Samantha Winton, dont la bouche se crispa malgré le ronronnement réconfortant de Magnus. Et, si un seul individu dans la Galaxie croyait que la République populaire s’en tiendrait là, elle avait des haricots magiques à lui vendre.


    «Le temps nous est compté», dit-elle doucement à son fils. Monroe cessa de grignoter son bacon et releva ses yeux verts, les oreilles aplaties, sentant lui aussi les émotions de Samantha. «Notre flotte est plus nombreuse et plus puissante qu’aucune autre dans le Quadrant, mais elle ne l’est pas assez pour repousser les forces havriennes, et je n’arrive pas à le faire admettre à ces idiots du Parlement!


    —Je sais.» Roger hocha la tête. La détresse de sa mère était évidente,songea-t-il, pour qu’elle en arrive à lui dire une chose pareille. «Mais c’est pourquoi je dois rester où je suis. Je ne sais pas jouer comme toi de la politique. Je ne sais pas – pas encore – comment on fait, et je ne sais pas où sont enterrés assez de cadavres politiques. En outre, je ne suis que le dauphin. Personne à la Chambre des Lords ne sera obligé de me prendre plus au sérieux que tous ces imbéciles fossilisés en uniforme.


    —Peut-être pas, dit Samantha. Mais, même si nous estimons tous que Sir Casper n’est pas la plus fine mouche de l’essaim, c’est un brave homme, et il comprend ce que nous affrontons. C’est entre autres raisons pour cela qu’il s’inquiète tant. Et je crois qu’il n’a pas tort, quoique tu n’aies pas envie de l’entendre, au sujet des missions qui t’envoient hors du système mère.»


    Roger se raidit. Ayant enfin atteint le grade de capitaine de corvette, il commandait son premier vaisseau hypercapable. Il en était relativement sûr, malgré son refus bien connu du népotisme et des «relations familiales», sa naissance expliquait en partie que ce vaisseau soit un contre-torpilleur moderne et non une des vieilles frégates de la FRM, mais il savait s’être bien comporté lors de ses deux déploiements en Silésie. Trois pirates, un «corsaire» et deux vaisseaux de trafiquants d’esclaves ne causeraient plus de tort à personne grâce au capitaine Winton et au HMS Daimyo.


    «J’ai dit que tu n’avais pas envie de l’entendre, reprit sa mère en soutenant son regard par-dessus les oreilles dressées de Magnus, mais j’ai peur que nous n’ayons pas le choix. Et c’est notamment parce que tu n’as pas d’héritier, en dehors de Caitrin, bien sûr. Et, comme elle n’est pas encore mariée non plus… (elle lança à l’intéressée un regard sévère, à peine teinté d’humour) Sir Casper a bien raison de s’inquiéter de ce qui arriverait à la succession si tu… s’il t’arrivait malheur en Silésie.»


    Roger paraissait d’humeur rebelle; Monroe, réagissant à ses émotions, battait de la queue, les oreilles aplaties. Le dauphin, toutefois, garda la bouche fermée, et Samantha lui sourit, espérant qu’il vît sa gratitude.


    «Tu as raison, maman, dit-il enfin, je n’en ai pas envie du tout, mais je suppose qu’il ne servirait à rien de discuter, n’est-ce pas?


    —Non, en effet. Je suis désolée, mais c’est une des conséquences déplaisantes de cette jolie maison et de tous ces gens si empressés à prendre soin de nous.» Elle eut un sourire ironique. «Je ne te demande pas de renoncer à ton brevet, ni même de te mettre en demi-solde. Il faut juste qu’on te trouve une fonction – réelle, pas un boulot fabriqué – que tu puisses remplir ici, dans le système mère. Et je crains que Sir Casper n’insiste aussi pour que tu t’impliques un peu plus dans l’arène politique.


    —Super, marmonna Roger, lugubre, quoiqu’il semblât à sa mère que le cœur n’y fût pas tout à fait.


    —Je sais que tu ne veux pas que j’en parle directement à Abner Laidlaw ou à Sir Frederick, continua-t-elle, mais on ne peut pas non plus faire semblant de croire qu’il s’agit d’un mouvement de personnel “routinier”.


    —Non, sans doute pas», admit-il en évitant de frémir à l’idée d’un entretien entre sa mère et Sir Frederick Truman, le Premier Lord de la Spatiale du Royaume stellaire de Manticore. Le chef en uniforme de la FRM était un des «fossiles» qu’il avait mentionnés plus tôt. Septuagénaire, à moins de quatre ans de la retraite, Truman n’appréciait guère ceux qui faisaient tanguer le bateau et menaçaient son projet bien ordonné d’intensifier la mission de la Flotte en Silésie. Il serait trop heureux de suggérer – avec un infini respect, bien sûr – que le plus simple serait sans doute pour Roger de quitter tout à fait le service actif.


    Sir Abner Laidlaw, baron de Castelroc, était quant à lui le Premier Lord de l’Amirauté, donc, étant donné la prédominance de la Flotte, le haut fonctionnaire civil responsable de la politique militaire du Royaume stellaire. Il avait vingt ans T de moins que Truman, et la reine Samantha l’avait élevé à sa fonction du moment pour plusieurs raisons. Elle avait dû affronter la violente opposition de la Chambre des Lords, où une improbable alliance entre l’Association des conservateurs et le parti libéral le considérait avec une noire suspicion. Sa carrière d’officier du renseignement ayant fini par diriger la Sûreté aurait suffi à lui attirer la méfiance des libéraux. Le fait qu’en tant qu’analyste inexpérimenté il eût été le premier à faire remarquer l’évolution des dépenses militaires havriennes ne faisait que la confirmer, et des gens comme Bethany Havinghurst, Deuxième Lord de la Spatiale – qui, en analyste très expérimentée, avait méprisé ses conclusions «alarmistes et peu fondées» – ne l’aimaient pas tellement non plus. Quant aux conservateurs, opposés par réflexe spinal à tout ce qui menaçait la stabilité de leur nation – et la position qu’ils y occupaient –, ils n’apprécieraient pas d’entendre qu’il serait sage de repenser cette stabilité au nom de la préparation défensive. Par ailleurs, les vaisseaux spatiaux coûtaient cher. Les conservateurs étaient opposés aux dépenses par principe, et les libéraux avaient une myriade de programmes sociaux méritoires en compétition directe avec le budget militaire. Qu’une bonne partie de ces programmes aient été inspirés par des conceptions havriennes avant que les engrenages financiers de la République ne commencent à se gripper renforçait leur opposition obstinée à la mise en place d’une flotte censée répondre à la prétendue menace de Havre.


    Ils ont peine à admettre que leurs maîtres à penser s’apprêtent à jouer les conquistadors chez eux, songea Roger, amer. Ça leur imposerait au moins vingt ou trente secondes de réflexion critique! Dieu seul sait où cela pourrait les mener!


    Il se savait un tantinet injuste mais s’en moquait. La plupart des membres de l’Association des conservateurs étaient pour lui des égoïstes à l’esprit étroit qui gâchaient du bon oxygène en respirant. Il avait plus de sympathie pour ceux du parti libéral, mais leur refus de voir au-delà de leur horizon politique étroit la réduisait régulièrement. Marisa Turner, la fille aînée du comte de La Nouvelle-Kiev, était un bon exemple. Tout ce qu’on pouvait reprocher à son cerveau, selon Roger, c’était qu’elle refusait de s’en servir. Malgré cela, de par sa naissance, sa fortune et la position de son père au sein du parti, elle s’inscrirait inévitablement parmi les chefs des libéraux d’ici dix ou quinze ans, et elle refusait platement d’admettre que Havre pût avoir des intérêts territoriaux en dehors de son voisinage astrographique immédiat, à près de trois siècles-lumière du système binaire de Manticore!


    «De quelque manière qu’on s’y prenne, ce sera compliqué, déclara Roger. Truman me voudrait au sol et en civil. Si on le lui propose, il bondira sur l’occasion de réaliser ce rêve, et l’en empêcher nous rendrait aussi coupables de trafic d’influence qu’un Janacek ou un Bas-Delhi. Mais, si c’est Laidlaw qui le suggère, Truman se hérissera devant cette nouvelle “ingérence civile” dans les affaires du service, à laquelle il ira peut-être jusqu’à exprimer publiquement son opposition. Même s’il s’en abstenait, je ne serais pas surpris qu’il laisse entendre – à moins que Havinghurst ne s’en charge – que Spruance et lui ont été pressurés par Laidlaw. Moment auquel les imbéciles de l’Association des conservateurs et les libéraux qui n’aiment déjà pas Sir Abner exigeront une enquête parlementaire sur la question.


    —Qui d’autre ne se sert pas de son influence familiale pour obtenir ce qu’il désire? demanda Caitrin, et Roger haussa les épaules.


    —En tant que politicien, je ne suis pas encore aussi fort que maman, Katie, mais depuis quand se soucie-t-on de cohérence en matière de politique partisane? Ils se fichent de ce que font leurs amis et leur famille, mais ils pousseront les hauts cris si Laidlaw a l’air de me favoriser, pour peu que ça leur permette de le déstabiliser.


    —Roger a raison, Caitrin, appuya Samantha en coulant vers son fils un regard approbateur. Et ne néglige pas la possibilité de me déstabiliser indirectement moi aussi. Ils ne le diront pas à haute voix, mais tout ce dont ils pourront se servir afin de contrarier la politique “alarmiste” que j’essaie d’“imposer” sans respect pour leurs augustes vues sera comme la manne tombée du ciel.


    —C’est une des raisons pour lesquelles je ne veux pas me mêler de politique plus que je n’y suis obligée, soupira Caitrin.


    —J’ai peur qu’on n’ait pas le choix, petite sœur.»


    Le regard de Roger était compatissant mais sa voix ferme. Il se retourna vers sa mère.


    «Je pense que le meilleur moyen d’arriver à nos fins est de nous entretenir très discrètement avec Sir William», dit-il.


    Comme Samantha inclinait la tête de côté, l’interrogeant du regard, il haussa les épaules.


    «Sir William est sûrement convaincu que je suis au moins à moitié aussi alarmiste que le croit Truman, mais il est aussi un peu plus réceptif. En vérité, il serait logique qu’il en arrive aux mêmes vues que Sir Casper. Si on la lui présentait en termes choisis, il se pourrait bien qu’il accepte de prétendre l’idée sienne et de lui servir de parrain.


    —Vraiment?» Samantha paraissant un peu sceptique, Roger sourit.


    Le contre-amiral des verts Sir William Spruance était le Cinquième Lord de la Spatiale, le patron de PersNav. Il devrait donc signer tout ordre de réaffectation, surtout s’il interrompait une mission de commandement planifiée pour un officier aussi… en vue qu’un rejeton de la dynastie Winton, d’où que vienne l’idée. Si c’était lui qui proposait le changement, il serait impossible à Truman – ou à quiconque – d’en accuser Laidlaw.


    «J’ai des raisons de le croire mieux disposé envers ma folie furieuse que Sir Frederick, reprit Roger. Le capitaine Wyeth est son chef d’état-major, et je crois qu’il a… euh… amorcé la pompe pour moi. Si je suggère très discrètement à Pablo qu’il serait bon d’avoir l’héritier du trône à portée de main, si lui le suggère à Sir William, et si Sir William le suggère à Truman, ma foi…»


    Il haussa à nouveau les épaules, et sa mère hocha la tête. D’abord lentement, puis avec une approbation croissante.


    «Je vois que ton père avait raison de dire que tu en apprendrais beaucoup au sein de la Flotte sur la politique et les luttes intestines.»


    Elle eut un sourire doux-amer au souvenir de son mari, puis elle se secoua et ses yeux s’étrécirent tandis qu’elle observait son fils. «Cela dit, pourquoi ai-je l’impression que tu comptes faire de cette pierre-là plusieurs coups?


    —Parce que tu me connais très bien.» Le sourire de Roger, quoique mi-figue, mi-raisin, s’était élargi. «Si je renonce au Daimyo, je sais ce que je veux à la place, et je crois pouvoir convaincre Sir William de me le donner.


    —Et de quoi s’agirait-il, au juste?


    —Je ne veux pas d’un commandement au sol, c’est sûr. Et, pardon maman, je me tranche la gorge si on essaie de me caser à TacNav.»


    Son frisson n’était qu’en partie feint. Le vice-amiral Bethany Havinghurst, chef de la Direction tactique, dirigeait aussi la DGSN et était donc responsable des analyses utilisées par Truman pour justifier son emphase sur la Silésie et son mépris de la «vague possibilité» que la République populaire se change un jour en menace pour le Royaume stellaire. La perspective de devenir un employé de bureau classant des papiers dans les entrailles de TacNav – avec un imbécile comme Édouard Janacek comme supérieur direct – ne l’attirait pas le moins du monde.


    «Ça, c’est ce que tu ne veux pas, observa sa mère. Qu’est-ce que tu veux, mon chéri?


    —ArmNav, répondit-il, soudain très sérieux. Je n’aurais pas choisi Lomax pour diriger le service, maman, mais elle a au moins l’esprit un peu plus ouvert que Truman et Havinghurst. Je crois son approche trop conservatrice, étant donné les circonstances, mais elle ne fait pas partie du “réseau des anciens” comme Truman et Bas-Delhi. J’aimerais m’impliquer dans nos programmes de recherche et de développement, et ArmNav est assez petit – bien trop, même, vu ce qui se passe – pour qu’un capitaine de corvette y soit au moins un poisson de taille moyenne. Je crois que je pourrais m’y rendre utile.


    —Plus qu’à ConstNav? s’enquit Samantha, malicieuse.


    —Beaucoup plus qu’à ConstNav!» Roger grimaça. «Bas-Delhi est un imbécile. Ses recommandations sont stupides, en tout cas.»


    Jamais il n’eût pu confier cela à un autre officier de la Flotte, bien sûr, et il ne le dirait jamais en public, mais ce n’en était pas moins vrai. Le Troisième Lord de la Spatiale, Robert Hemphill, baron de Bas-Delhi, pilotait la Direction des constructions spatiales, responsable des bases et des vaisseaux de la Flotte, et il n’appréciait pas les critiques, même constructives.


    «En toute justice, il n’est pas plus bête que certains officiers supérieurs, reprit-il. Le problème est qu’il est trop investi, personnellement et professionnellement, dans les programmes de construction conduits par Truman depuis plusieurs années T. Il ne recommandera jamais de changement radical, et ConstNav est beaucoup trop vaste: j’y disparaîtrais et on ne me reverrait – professionnellement parlant – qu’à mon couronnement.


    —Tu crois vraiment que tu aurais de l’influence sur Lomax?


    —Je crois que c’est au moins possible, répondit Roger. Comme je le disais, dame Carrie est un peu trop conservatrice à mon goût, mais je comprends pourquoi. En fait, dans un sens, je suis contraint de lui donner raison.


    —Pardon?» Sa mère se redressa sur son siège, et Magnus poussa un blic de rire en goûtant ses émotions. «Tu serais réellement d’accord avec un des Lords de la Spatiale?


    —J’ai dit “dans un sens”, remarqua-t-il en souriant. Et, en vérité, maman, aucun n’est malveillant ni mal intentionné. J’admets ne pas apprécier Truman – et Havinghurst lui lèche vraiment trop les bottes –, mais il est parfaitement sincère quant à sa perception des besoins de la Flotte. Bas-Delhi craint trop de se mouiller à mon goût – plus que ne le devrait quelqu’un qui occupe un poste aussi important, d’ailleurs. Il est Troisième Lord de la Spatiale, nom d’une pipe! Sa carrière ne va pas s’effondrer s’il se laisse aller pour une fois à innover. Malgré cela, je crois ses positions sincères et je ne doute pas qu’il fasse passer le patriotisme avant sa carrière s’il est convaincu que la situation l’exige. Le problème est qu’il ne la juge pas alarmante, et, pour autant que je puisse en juger, personne ne réussira à le faire changer d’avis là-dessus.


    »Quant à la comtesse de Mailey, elle fait un excellent travail à MedNav. Nul ne pourrait se plaindre d’elle. Le comte des Trois Pins, à FormNav, est trop lié à Truman, mais c’est inévitable: le Premier Lord de la Spatiale a tout pouvoir pour formuler la doctrine opérationnelle et stratégique, et c’est dans l’ordre des choses, aussi… peu pratique que je trouve cela pour le moment. Et j’aime vraiment bien Sir William.


    —Ma foi, c’est agréable à entendre, commenta Samantha, pince-sans-rire. Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire de donner raison à Lomax?


    —Maman…» Roger se fit soudain très sérieux. «Tu sais combien je réfléchis à tout ça depuis que nos agents secrets nous mettent en garde contre Havre. Tout comme je le disais dans ma fameuse première lettre aux Actes, nous serons incapables de résister à la flotte que construira La Nouvelle-Paris si elle s’y emploie vraiment. Nous sommes bien plus riches qu’à peu près tout le monde dans la Galaxie, mais nous ne sommes pas assez vastes, et, à moins de nous lancer aussi dans des conquêtes, nous n’avons aucun moyen de le devenir dans le temps dont nous disposons.» Sa bouche se tordit comme s’il mordait dans un fruit acide. «Nous disposons de l’infrastructure de constructions spatiales la plus importante et la plus efficace de tout l’espace connu, mais elle est très orientée vers la production d’appareils civils destinés aux particuliers. Héphaïstos et Vulcain fournissent des cargos à la pelle, mais nous n’avons pas le potentiel de constructions militaires dont disposent déjà les Havriens, et tous les rapports montrent qu’ils sont encore en train de l’augmenter, alors que nous n’avons pas même commencé d’améliorer le nôtre. En outre, ils grossissent chaque fois qu’ils absorbent un système stellaire. Même si l’Allocation de minimum vital grève leur économie, ils aligneront au moins deux fois plus de vaisseaux que nous, d’autant que nous sommes enlisés dans des contraintes budgétaires de temps de paix alors qu’ils opèrent déjà sur des bases de temps de guerre.»


    L’expression de Samantha s’était obscurcie à chaque nouvelle parole de son fils. Non parce qu’elle était en désaccord avec lui mais parce qu’elle ne pouvait lui donner tort.


    «J’approuve ce que Sir Abner et toi tentez de faire, continua-t-il. Nous devons absolument construire notre mur de bataille, mais, même si le Parlement acceptait de te donner les budgets que tu demandes, tu ne pourrais pas égaler l’ampleur de la Flotte populaire. Il nous faut donc une supériorité qualitative. Je me rends compte que c’est pourquoi Sir Abner insiste sur la production de supercuirassés, même s’il a peu de chances de les obtenir dans l’immédiat. Pas avec Truman expliquant qu’il nous faut des plates-formes de moyen tonnage pour la Silésie et la protection du commerce, ni avec les conservateurs et les libéraux niant que Havre représente une menace crédible. Nous devons en conséquence trouver un moyen de nous octroyer cet avantage qualitatif. Voilà pourquoi je dis dame Carrie trop conservatrice à mon goût. Il faut forcer notre talent, travailler à découvrir un égaliseur technologique, et elle n’est pas très favorable aux concepts créatifs.


    »Mais je comprends pourquoi, et il est difficile de lui en vouloir. Les Actes l’ont interviewée il y a quelques mois, à propos de l’armement du Samothrace, et elle a eu une réponse très intéressante. “Un vaisseau du mur représente un investissement financier trop lourd et une fraction trop importante du potentiel de combat de notre nation pour qu’on en fasse un sujet d’expérience.”» Roger plongea le regard dans celui de sa mère. «Elle n’a aucune chance de partir en quête d’une hypothétique “balle d’argent” technologique. Une espèce de… de panacée. Sauf si elle se convainc un jour que cela améliorera de manière significative ce dont elle dispose déjà. La sécurité militaire du Royaume stellaire étant menacée, son travail consiste à éviter d’investir dans une flotte qui ne fonctionnera pas, et elle le prend très au sérieux. Mais elle est aussi mariée à l’idée qu’un petit système stellaire isolé est incapable de pousser la recherche et le développement plus loin qu’une entité telle que la Ligue solarienne. Voilà pourquoi elle poursuit la politique – ancestrale, il faut le signaler, elle n’en est pas l’auteur – consistant à imiter la FLS au lieu d’exercer des efforts supérieurs ici même.


    —Tu crois vraiment qu’on pourrait aller “plus loin et plus vite” que la Ligue? demanda Samantha.


    —Je crois qu’on a sacrément intérêt à vérifier si on en est capables, répondit son fils, sombre. Il faut augmenter le budget recherche et développement d’ArmNav. On a besoin d’engager les plus grands talents pour chercher tous les moyens concevables d’améliorer nos compétences militaires. Je crois aussi qu’il faut garder tout ça secret tant que le résultat n’est pas atteint. Et que, au bout du compte, si on n’arrive pas à découvrir un égaliseur, on est foutus quoi qu’il arrive.»

  


  
    Septembre 1850 P.D.


    «Je suis sûre que vous comprenez mes… réserves à propos de ce transfert de routine, capitaine», déclara dame Carrie Lomax, pince-sans-rire. Elle avait un peu plus de soixante ans, ses cheveux roux grisonnaient rapidement, et de la malice brillait dans ses yeux bleus tandis qu’elle observait le tout dernier officier placé sous ses ordres. «Je comprends pourquoi le comte Mortenson, voire l’amiral Spruance, ont pu estimer qu’il s’agissait d’une bonne idée. Toutefois, je ne sais pas trop si c’en est une de mon point de vue.


    —Je vous demande pardon, madame? fit Roger Winton, respectueux, debout devant son bureau, Monroe sur l’épaule.


    —Entre vous et moi, il sera difficile pour la plupart de mes subordonnés d’oublier qui est votre mère, capitaine Winton.» Lomax se cala au fond de son fauteuil. «À titre personnel, je trouve louable votre insistance pour être traité comme n’importe quel autre officier de la reine, mais il serait vain de prétendre que tout votre entourage va vous considérer comme un capitaine de corvette ordinaire. Voilà pourquoi je ne puis m’empêcher de penser aux vagues que vous allez créer dans ma jolie baignoire d’ArmNav.


    —Il n’est pas dans mes intentions de faire des vagues, madame. En fait…


    —Je vous en prie.» Elle leva la main pour l’interrompre. «Je ne suis pas descendue de la dernière navette, capitaine, et ce n’était pas une critique, de toute façon. Mais j’ai lu vos lettres dans les Actes, ainsi que votre dossier, vos rapports de performance et vos analyses ou critiques du système dans vos rapports de fin de mission. Avec tout ça qui bringuebale dans ma tête, je n’arrive pas tout à fait à me convaincre que Sir William ait soudain décidé qu’ArmNav était le département idéal où vous affecter. Et cela suggère à mon esprit suspicieux que quelqu’un d’autre aurait pu le lui souffler. Ce qui, capitaine… (elle soutenait son regard fermement) me ramène à vous.»


    Roger Winton n’eut pas besoin de sentir le bout de la queue du chat sylvestre battre doucement au bas de son dos, ni sa main posée légèrement sur sa tête, pour comprendre qu’il avait sous-estimé l’amiral Lomax. Il réfléchit un moment puis haussa les épaules.


    «Vous n’avez pas tout à fait tort, madame.» Il eut un bref sourire. «Je n’ai demandé aucune faveur pour obtenir ce que je voulais, mais j’ai… suggéré ArmNav à Sir William quand le Premier ministre a déclaré que le Royaume stellaire ne pouvait se permettre de me laisser vagabonder dans l’espace de la Confédération. Et j’admets que j’avais une idée derrière la tête.


    —Merveilleux, soupira Lomax. Un autre.


    —Je vous demande pardon, madame?» répéta Roger, mais elle se contenta de secouer la tête et de taper un numéro sur son com de bureau.


    «Oui, amiral? répondit une voix de baryton teintée d’un accent étranger prononcé.


    —Entrez, Jonas, j’ai ici quelqu’un que je dois vous présenter.


    —Bien, madame.»


    Lomax s’adossa à nouveau, considérant Roger avec une expression curieuse. Quelques instants plus tard, la porte de son bureau coulissa et un capitaine de frégate assez grand, aux cheveux sombres et aux yeux gris – visiblement un peu plus âgé que Roger et dépourvu du prolong – la franchit. Il considéra le prince sans paraître le reconnaître puis se mit brièvement au garde-à-vous devant le bureau de sa supérieure.


    «Oui, madame?


    —Capitaine Winton, je vous présente le capitaine Adcock, déclara Lomax. Je pense que vous allez travailler pour lui. Jonas, voici le capitaine Winton. Je suis sûre que vous le reconnaîtrez pour l’avoir vu à la HV et dans les journaux, mais nous ne sommes pas censés savoir qui il est. Ou, plus exactement, étant donné que nous avons des cerveaux en état de marche, nous sommes censés faire semblant de ne pas le savoir.»


    Son expression était amusée mais une lueur dans ses yeux bleus la disait tout à fait sérieuse. Adcock hocha la tête puis se tourna vers Roger et lui tendit la main.


    «Bienvenue à bord… capitaine Winton», dit-il.


    


    


    «Asseyez-vous», invita Adcock en désignant les deux chaises très simples posées devant sa table de travail tout aussi simple, dans le réduit qui lui servait de bureau.


    Roger les inspecta un moment, ôta avec précaution la boîte de porte-puces qui occupait la moins encombrée et s’y installa. Monroe sauta de son épaule et se mit à fouiller avec curiosité dans un autre carton – celui-là empli de porte-puces mis au rebut. Adcock sourit.


    «C’est le premier chat sylvestre que je rencontre, dit-il. Il est plus gros que je ne m’y attendais.


    —Monroe est un des plus grands chats que j’aie moi-même observé, monsieur, répondit Roger. J’espère qu’il n’y a aucun document précieux dans ce carton, mais il n’abîmera rien. Il aime jouer avec ces trucs-là, c’est tout. À la maison, il a une demi-douzaine de jeux de construction.


    —Je vois.» Adcock l’observa un moment puis lâcha un soupir. «Je constate que vous prenez très au sérieux le protocole. J’apprécie, quoique je doive dire que vous entendre m’appeler monsieur ne me met pas très à l’aise. Je sais que c’est la tradition dans votre famille, mais je n’ai pas grandi sur Manticore, et j’ai du mal à faire comme si vous n’étiez pas prince.


    —C’est parfois un problème, reconnut Roger, mais la Flotte est une hiérarchie militaire, monsieur.» Il insista sur ce dernier mot, quoique sans exagération. «C’est la seule préséance qui doive être respectée, du moins pendant le service.


    —Je vois, répondit Adcock en se renversant sur sa chaise. Il va falloir que je m’y fasse, voilà tout.» Il sourit. Ce fut bref mais l’éclat qui brillait dans ses yeux parut authentique à Roger. «Je suis sûr que ce ne sera pas plus difficile que certains autres usages auxquels j’ai dû m’adapter au fil des ans.


    —Je l’espère, monsieur. Je ne veux poser de problème à personne, mais ma famille estime préférable de partir du bon pied. Sinon, aussi sûr que Dieu a créé les petites pommes vertes, on trouvera un lèche-cul pour tout foutre en l’air au plus mauvais moment.»


    Les lèvres d’Adcock s’étirèrent et il secoua la tête.


    «Je ne crois pas que vous rencontriez ce problème-là dans notre boutique, capitaine. Étant donné qu’en ce moment, elle consiste en vous, moi, un jeune homme du nom de Sébastien d’Orville et une demi-douzaine de simples soldats.»


    Roger sentit ses lèvres se crisper, et Monroe se redressa d’un coup vers son compagnon. Adcock jeta un coup d’œil au chat sylvestre puis considéra le dauphin de Manticore avec une expression malicieuse.


    «Je déduis à la réaction de votre ami que vous n’êtes pas ravi de l’apprendre, capitaine. Et je ne vous en veux pas. Nous avons l’air d’un de ces petits bureaux de bric et de broc attachés à toute organisation militaire comme des berniques de l’ère préspatiale. Nous n’accomplirons pas grand-chose avec un personnel aussi réduit, n’est-ce pas?


    —Eh bien, puisque vous posez la question, monsieur, répondit son interlocuteur, je dois dire qu’a priori non. Toutefois, je pense que vous ne l’auriez pas posée si la réponse était aussi simple.


    —Non, en effet. Voyez-vous, capitaine Winton, je suis un proscrit. J’ai un peu trop insisté pour une amélioration de notre matériel dont nul ne voulait entendre parler – surtout à ConstNav. Avant cela, je me débrouillais plutôt bien dans le radoub; ensuite, bizarrement, on ne m’a plus confié les tâches qui auraient pu me faire promouvoir au sein de ConstNav. Jusqu’à ce qu’un représentant de PersNav vienne me “conseiller”: quelqu’un de mon talent et de ma disposition d’esprit serait sûrement plus à sa place à ArmNav, non? C’était l’époque où l’amiral Hewitt était Quatrième Lord de la Spatiale.»


    Il regarda sans expression Roger, qui retint une grimace. Aux yeux d’Adenauer Hewitt, la roue était une invention encore trop récente pour être tout à fait fiable. Malgré ses désaccords avec Sir Frederick Truman, le prince devait admettre que sa décision de mettre Hewitt à la retraite avait apporté une bouffée d’air frais dont ArmNav avait bien besoin. S’il admettait n’avoir pas regardé Lomax comme un très grand progrès, il lui semblait désormais nécessaire de reconsidérer un certain nombre de détails.


    «À présent, au contraire de dame Carrie, je suis en position de vous confier certaines vérités, reprit Adcock, les yeux intenses. Toutefois, et en gardant à l’esprit le titre que je ne suis pas censé vous donner, cela présente un certain degré de… n’appelons pas ça un risque mais ce n’en est peut-être pas loin. Je ne crois pas qu’elle vous aurait confié à moi si elle n’avait pas compté que je vous briefe entièrement, cela dit.»


    Il s’interrompit. Roger se demanda s’il était censé répondre et, puisqu’il ne trouvait rien de particulièrement brillant, tint sa langue. Adcock eut un gloussement qui pouvait passer pour de l’amusement.


    «La politique de l’Amirauté est aussi malsaine que toutes les politiques de l’univers connu, reprit-il au bout d’un moment. Les ego mis en jeu sont énormes: on ne devient pas Lord de la Spatiale sans travailler dur, relations familiales ou pas, et ces gens-là s’attendent à être écoutés et obéis. L’enjeu étant de savoir si nous aurons ou non une flotte efficace, personne ne retient ses coups. J’ai suivi votre correspondance dans les Actes. Vous connaissez comme moi… l’irritation qu’ont suscitée vos commentaires dans certains cercles haut placés, je suppose?


    —On a su me faire comprendre quelque chose comme ça, admit Roger. Poliment, bien sûr, en gardant à l’esprit le titre que vous n’êtes pas censé me donner.


    —Je crains qu’on n’ait été un peu moins poli avec moi, dit joyeusement Adcock. Et dame Carrie est trop bonne joueuse pour attaquer des moulins à vent. Sir Frederick a rendu parfaitement claires ses priorités – en termes de constructions spatiales comme de recherche et de développement – quand il a enterré la suite du programme Samothrace. Compte tenu de son ancienneté et de son poste actuel, l’affronter serait… contre-productif. Au mieux, cela nous conduirait à gaspiller beaucoup d’énergie, à brûler énormément de capital politique, sans accomplir grand-chose. Comprenez-moi, ce n’est pas parce que Sir Frederick cache son jeu, mais il croit savoir ce qu’il croit savoir, et, responsable des décisions, il les prendra en se fiant à son bon sens. Il a tout à fait raison de dire qu’on peut produire un grand nombre de croiseurs de quatre-vingt mille tonnes si on renonce à un seul supercuirassé de sept millions de tonnes. Je ne suis peut-être pas tout à fait d’accord avec ses décisions, et j’aimerais autant ne pas me faire casser les genoux par un type aussi habile que lui au jeu politique, mais je sais pourquoi il pense ce qu’il pense. Je comprends sa logique, même si je la crois fausse.


    »C’est aussi le cas de dame Carrie: elle n’a aucune intention de saper leurs rapports de travail ni de créer le désordre général que susciterait un affrontement public avec lui dans le domaine de la recherche et du développement. Surtout… (Adcock regarda Roger droit dans les yeux) alors que Sir Frederick prendra sa retraite dans les trois ans T qui viennent. Personne ne sait encore qui le remplacera comme Premier Lord de la Spatiale, mais, avec le baron de Castelroc Premier Lord de l’Amirauté, il semble probable que son successeur soit plus favorable à la politique du baron. Qui a, je présume, de vagues points communs avec celle de votre mère, étant donné la fermeté avec laquelle elle l’a défendu.


    —J’estime qu’il s’agit d’une supposition assez raisonnable, monsieur, acquiesça Roger, en choisissant ses mots avec soin, et Adcock eut un sourire en coin.


    —Alors, ce qu’a fait dame Carrie, c’est ouvrir ce qu’elle a baptisé de manière un peu pompeuse le “Bureau de développement conceptuel”. Euh… c’est nous, capitaine. Vous, moi, le lieutenant d’Orville, ainsi qu’une poignée de spatiaux et sous-officiers expérimentés, très discrets, provenant de diverses branches techniques. Nous n’apparaissons sous ce nom dans aucun organigramme d’ArmNav, nous ne disposons pas d’un vrai budget de recherche et développement, et on ne nous laisse pas encore jouer avec le matériel. Mais nous disposons d’un accès direct à dame Carrie et d’une portée assez remarquable en ce qui concerne les informations. Bref, on ne nous autorise pas le moindre développement, mais on fait quantité de recherches.


    —Quel genre de recherches, monsieur?


    —Nous étudions tous les rapports techniques émis par la DGSN depuis vingt ans, capitaine, répondit Adcock. Nous étudions tous ceux que nos réservistes servant dans la flotte marchande déposent entre deux voyages. Nous suivons tous les projets de R&D qu’ArmNav est autorisé à poursuivre, et nous nous informons sur ceux qu’ArmNav n’est pas autorisé à poursuivre. Nous sommes en outre abonnés à tous les journaux techniques civils manticoriens – et beowulfiens –, ainsi qu’au Trimestre spatial de la FLS. Et, si nous faisons cela, capitaine Winton, c’est que notre travail consiste à tout envisager, quelle qu’en soit la source, à ne rien considérer comme acquis en matière de faisabilité ou d’utilité d’un concept avant de l’avoir observé molécule par molécule au microscope. Par exemple, ceci… (il tapota le lecteur sur son bureau) est le rapport interne d’Aberu et Harmon sur la “tête laser” qu’ils ont testée en 1833. Les Solariens n’en ont pas voulu, et je comprends pourquoi en me fondant sur les essais. Mais nous n’allons pas les croire sur parole en ce qui concerne l’utilité de cette arme, parce que c’est notre boulot: trouver des idées, des possibilités, des concepts originaux – et certains sont franchement tordus, je vous l’accorde – pour de nouveaux projets de recherche. Des idées et des concepts qui s’écartent des manuels mais à cause desquels dame Carrie ne se battra pas contre l’amiral Truman ou l’amiral de Bas-Delhi, parce qu’aucun ne sera officiel. La plupart se révéleront sûrement aussi inutiles et inapplicables que le pensent nos amiraux, mais il est possible que nous dénichions quelques pépites utiles. D’ailleurs, connaissant dame Carrie comme j’en suis arrivé à la connaître, je ne serais pas surpris qu’elle voie en votre arrivée dans notre atelier un moyen de se faire des amis en haut lieu – peut-être même en très haut lieu – quand viendra le temps de dépoussiérer certaines de ces idées saugrenues et de voir ce qui en découle.»


    Il se tut, se balançant doucement d’avant en arrière sur sa chaise, pour permettre à Roger de digérer ce qu’il venait de dire. Puis il sourit à nouveau, de plus en plus malicieux.


    «Alors, dites-moi, capitaine, est-ce que c’est susceptible de vous intéresser?»

  


  
    Juin 1852 P.D.


    «Jonas, tu as vu cet article sur la densité des vases de fusion?» Roger Winton, tout en faisant défiler le texte sur sa liseuse pour chercher la référence dont il souhaitait discuter, suivit un Monroe trottinant dans le bureau de Jonas Adcock. «Il paraît que l’université de Grendel obtient des résultats inattendus, et je me demande s’il y a un rapport avec ce que Grierson fabriquait sur Raiden. Si c’est le cas, alors…»


    Il leva les yeux de l’écran pour franchir le seuil à son tour, et ce qu’il avait été sur le point d’ajouter s’interrompit au beau milieu d’une phrase lorsqu’il découvrit l’invitée d’Adcock. Monroe lui aussi s’arrêta dans une glissade, les oreilles dressées et la queue tendue tel un point d’exclamation. Adcock se détourna de sa visiteuse avec un sourire malicieux.


    «Oh, salut, Roger, dit-il, léger. Je veux te présenter quelqu’un. Voici ma petite sœur Angélique. Angélique, mon ami Roger.»


    Angélique Adcock était une des plus jolies femmes que Roger Winton eût jamais vues, et un dauphin de Manticore voyait énormément de jolies femmes. Elle n’avait pas une beauté classique, non, mais les beautés classiques, hommes ou femmes, étaient légion dans le Royaume stellaire, dont la richesse mettait à la portée de tous la biosculpture et les modifications génétiques esthétiques. En outre, elle n’avait pas besoin d’une beauté classique, se dit-il. Il avait déjà vu des images d’elle, ce que Jonas ignorait peut-être, mais elles ne lui rendaient pas justice: en personne, face à face, elle possédait un pouvoir de séduction unique avec sa fraîcheur, son visage ovale fait pour le rire, et l’enthousiasme qui rôdait dans ses yeux gris. Si sa peau était bien plus claire que celle de Roger, elle avait le teint bronzé de ceux qui vivent beaucoup au grand air. Sa ressemblance avec son frère était frappante, mais les traits forts de Jonas étaient en elle adoucis. Elle se tourna avec un sourire spontané, amical, bien à elle, et tendit la main quand son frère la présenta.


    «Bonjour, dit-elle, enchantée de…»


    Sa voix mourut en un quasi-couinement, sa bouche se figea à moitié ouverte, ses yeux s’écarquillèrent et Jonas éclata d’un rire enchanté.


    «Bonjour», dit Roger en prenant la main qui s’était arrêtée à mi-chemin. Un diablotin pervers s’empara soudain de lui. Il se pencha au-dessus de cette main, l’effleurant de ses lèvres avant de se redresser. «Votre frère a un curieux sens de l’humour, mademoiselle Adcock.»


    Angélique le fixa sans mot dire durant quelques battements de cœur puis reprit enfin vie. Elle se secoua, adressa un sourire complice à Roger et tourna la tête pour foudroyer Jonas du regard.


    «Non, corrigea-t-elle, acerbe. Il croit avoir le sens de l’humour… Votre Altesse…»


    Elle se retourna vers le prince, qui n’avait pas lâché sa main. Il secoua la tête.


    «Nous ne sommes pas dans une réception mondaine, mademoiselle Adcock, dit-il en souriant à son tour. Je me rends compte que Jonas m’a délibérément jeté sur votre chemin sans prévenir, mais ma longue liste de titres n’a pas cours quand je suis en service. Ni avec des amis. Ce que, malgré votre observation tout à fait juste quant à son humour, Jonas est devenu pour moi. En tout cas, jusqu’à nouvel ordre.» Il tourna les yeux vers Adcock. «Tu te rends compte, bien sûr, que tout monarque machiavélique digne de ce nom a des hordes de sbires sinistres qui rôdent dans l’ombre et lui obéissent au doigt et à l’œil quand il s’agit de punir ceux qui l’agacent? Des sbires qui pourraient te faire disparaître comme ça!»


    Il claqua des doigts de sa main libre, et un petit rire échappa à Angélique Adcock.


    «C’est vrai. C’est très vrai, je n’en doute pas», répondit Jonas. Le malaise qu’il éprouvait au début en s’adressant de manière aussi familière à son futur souverain n’était plus qu’un souvenir. «Par bonheur, tu n’es pas roi, seulement dauphin, et ta mère n’est pas portée à faire disparaître les gens.» Son expression s’assombrit d’un coup et ses lèvres se pincèrent. «Contrairement à d’autres», acheva-t-il d’une voix plus dure, et Roger sentit les doigts fins encore serrés entre les siens se tendre également.


    «Pardon, Jonas», dit-il doucement. Il pressa légèrement la main de la jeune femme, sans tout à fait remarquer ce qu’il faisait, avant de la libérer. «Le moment est mal choisi pour faire des blagues sur des disparitions.


    —Non, tu n’as aucune raison d’hésiter.» Adcock prit une profonde inspiration, jeta un coup d’œil à sa sœur puis se retourna vers Roger. «Comme dit toujours papa, la merde arrive. Parfois pour une bonne raison. Et, quoi qu’il en soit, Angel et moi ne sommes plus maslowiens. Cela fait maintenant trente-cinq ans T, et nous en sommes bien contents.»


    Roger hocha la tête mais il observait Angélique du coin de l’œil et voyait avec quelle attention elle surveillait son frère.


    Depuis deux ans T, il avait beaucoup appris sur Jonas Adcock. Notamment qu’il s’agissait d’un des types les plus intelligents qu’il eût jamais rencontrés, quoique son intelligence fût d’une forme particulière: la recherche scientifique n’était pas du tout son élément, mais il avait un don phénoménal pour la synthèse. Pour étudier le travail des autres, parfois dans des branches différentes, et repérer des connexions, des possibilités auxquelles les responsables des recherches eux-mêmes n’auraient jamais pensé. C’était un généraliste capable de discuter avec des spécialistes de domaines variés et de les comprendre. Le jeune Sébastien d’Orville avait souvent dit à Roger, en ne plaisantant qu’à demi, que le deuxième prénom d’Adcock aurait dû être «Coup-de-pot» plutôt que Sébastien. Non seulement il pouvait s’entretenir avec ces différents spécialistes, mais il avait aussi le don de les convaincre de l’écouter et de s’écouter les uns les autres.


    Cette capacité était encore plus remarquable compte tenu des origines de sa famille. Quoique sympathique et d’un abord aisé, Adcock était très secret: il lui avait fallu un long moment pour se sentir assez en confiance avec Roger pour aborder le sujet. D’un autre côté, autant que le prince pût fréquemment le déplorer, la sécurité du Palais et le Régiment de la reine n’auraient laissé personne le côtoyer d’aussi près sans effectuer une enquête complète, très complète, et il avait été averti de son résultat.


    Il détestait cette intrusion dans l’intimité des personnes qu’il fréquentait et n’acceptait en général d’écouter que des informations très vagues à leur sujet. Il n’avait cependant pas eu le choix en l’occurrence, car les découvertes de la sécurité du Palais avaient déclenché assez d’alarmes pour qu’on soumette à la reine Samantha une recommandation pressante: ne pas laisser Roger au voisinage d’Adcock.


    Samantha, sachant combien son fils en était arrivé à apprécier ce dernier, avait refusé de suivre le conseil sans en discuter d’abord avec lui: ainsi avait-il découvert que la famille Adcock venait du système de Maslow, au fin fond du Quadrant de Havre – un allié solide de la République populaire depuis plus de trois cents ans T. Au vu de l’expansionnisme havrien, la perspective de voir le dauphin fréquenter un expatrié maslowien avait induit une paranoïa instantanée dans les entrailles de la sécurité du Palais.


    Paranoïa aussi stupide qu’irrationnelle, avait souligné Roger, acide, après avoir supporté une dissection exhaustive du passé de son ami.


    Le père de Jonas, Sébastien, était un ingénieur maslowien de grand talent, spécialiste de la conception et du développement d’infrastructures en espace profond. Normalement, il se fût agi d’un avantage, mais le système de Maslow avait suivi l’exemple de son allié, ami et mentor Havre en matière de système économique. Malheureusement, son économie n’avait jamais été aussi robuste que celle de la République et, malgré un départ plus tardif, il avait vite dérivé vers les récifs de l’insolvabilité. Pour tout arranger, des êtres tels que Sébastien Adcock avaient eu connaissance des textes officiels havriens, en particulier de la loi de conservation technique de 1778 qui avait classé «trésors nationaux» toute une liste de professions, élevant au rang de trahison toute tentative d’émigration de quiconque les exerçait. La LCT était la réponse de Havre à l’exode de spécialistes aux talents exploitables dû à l’effondrement de l’économie, et bien des ingénieurs maslowiens avaient craint que leur gouvernement ne suive le mouvement tôt ou tard – sans doute plus tôt que tard.


    La première épouse de Sébastien, Angélique, était morte peu après avoir donné le jour à leur fille. La seconde, Annette, lui avait déclaré sans ambages qu’il était temps pour lui de s’en aller. De trouver une nation stellaire où l’individualisme, le dur labeur et les compétences étaient encore appréciés et récompensés. Hélas! ils avaient un peu trop attendu, et Maslow avait bel et bien passé sa propre loi de conservation technique en 1815. Sébastien Adcock était devenu une «ressource nationale» n’ayant le droit de mettre en œuvre ses talents que de la manière prescrite par son gouvernement.


    Ni la sécurité du Palais ni les services de renseignement n’étaient parvenus à déterminer comment au juste s’y étaient pris les Adcock, mais, deux ans plus tard, en 1817, Sébastien, Annette et leurs quatre enfants – Jonas, Angélique, Jeptha et Aidan – arrivaient sur Manticore. Leur fuite constituait un mystère dont ils refusaient de discuter, preuve que, selon Roger, des gens vivant encore sur Maslow les avaient aidés. En tout cas, ils avaient abandonné tout ce qu’ils possédaient, n’arrivant dans le Royaume stellaire qu’avec les habits qu’ils portaient.


    Jonas, alors âgé de dix-neuf ans et fils d’immigrés sans le sou, n’avait ni famille ni amis pour l’aider à prendre ses marques. Malgré cela, après deux ans d’études intensives, il avait été admis à l’île de Saganami en 1819 et en était sorti quatre ans plus tard, huitième de sa promotion. Son père avait trouvé du travail comme simple ouvrier à bord d’Héphaïstos, la première plate-forme industrielle orbitale de la planète Manticore. À sa mort, trente ans plus tard, il dirigeait la base en question en tant que premier directeur des opérations, et aucun Manticorien de souche n’aurait pu égaler l’amour passionné des Adcock pour le Royaume stellaire.


    Roger avait expliqué cela aux agents de sécurité. Il l’avait expliqué longuement, sur un ton qui, il s’en était avisé plus tard, évoquait énormément celui de sa mère en certaines occasions particulièrement déplaisantes. Il avait souligné l’apport des Adcock au Royaume stellaire, signalé que Jonas avait passé avec les honneurs tous les tests de sécurité auxquels la Flotte l’avait soumis, et suggéré que, quand les analystes qui s’inquiétaient de son patriotisme et de sa loyauté auraient démontré les leurs aussi éloquemment que lui, on serait plus enclin à les écouter. Le prince avait conclu en rappelant que la capacité des chats sylvestres à identifier quiconque voulait du mal à leurs compagnons humains était proverbiale… et que Monroe adorait Jonas.


    Comme l’avait observé sa mère dans le silence profond qui avait suivi son explication, cela réglait la question.


    Toutefois, Jonas avait bien dix-neuf ans quand sa famille avait abandonné Maslow. Aussi loyal qu’il fût envers sa patrie d’adoption, il était né ailleurs, et ses amis d’enfance vivaient encore là-bas. Voilà pourquoi son humour était un peu tendu depuis que la Flotte populaire occupait le système de Maslow, qui s’était lui aussi «associé volontairement» à la République populaire de Havre.


    Non, hélas! sans une certaine quantité de sang versé parmi les Maslowiens qui ne désiraient pas devenir havriens. Cela au moins s’était su avant le black-out sur les informations. Aucun rapport officiel n’était disponible, mais les services secrets manticoriens avaient encore des atouts sur place: Roger estimait connaître mieux que son ami la situation du monde d’où il venait.


    «Bon, reprit Jonas d’un ton plus vif, changeant fermement de sujet, je suis les recherches de l’université de Grendel depuis à peu près un mois maintenant, Roger, et, si tu viens pour parler de ce que je crois, je suis tout à fait intéressé. Je pense qu’il faudra en discuter avec le chef Thompson parce que, soit je me trompe fort, soit ça va tomber dans son domaine de compétence. Toutefois, Angel est en ville pour la journée et elle emmène déjeuner son vieux frère décrépit. Étant donné les circonstances, j’aimerais t’inviter à nous accompagner… mais seulement si tu laisses ta liseuse ici et si tu promets de ne pas dire un seul mot sur le sujet avant qu’on revienne. Ça marche?»


    Roger faillit refuser poliment. Angélique vivait sur Gryphon, l’unique planète habitable de Manticore-B, où elle était l’une des sylvicultrices les plus respectées. Elle ne venait pas si souvent sur Manticore, et il n’avait pas le droit de s’imposer dans un déjeuner familial. Puis il jeta un coup d’œil à la jeune femme et remarqua son bref sourire inspiré par le ton sévère de son frère.


    Un sourire très séduisant, songea-t-il en se penchant pour soulever Monroe et le percher sur son épaule.


    «Ça marche… monsieur», répondit-il en souriant à son tour, avant de poser sa liseuse sur le bureau de Jonas.

  


  
    Juillet 1852 P.D.


    «… donc j’ai peur de ne pas être tout à fait d’accord avec vous, milord, dit poliment Roger Winton en regardant Jackson Denham, baron de Merpuits et ministre des Finances du Royaume stellaire, assis comme lui à la table de conférence du Palais.


    —Vraiment?» Denham haussa les sourcils puis laissa son regard chercher très brièvement – si brièvement que ce fut presque invisible – la tête de la table, avant de se concentrer sur Roger. «Je ne suis pas votre logique. Peut-être Votre Altesse pourrait-elle l’expliquer un peu plus clairement.»


    Le dauphin se contraignit à sourire, malgré un frisson de colère. Il garda les yeux fixés sur Merpuits, sans un regard vers sa mère.


    «Je ne discute pas vos chiffres actuels, milord, dit-il. J’ai un problème avec le fondement de certains de vos chiffres prévisionnels. Plus précisément, ceux que vous envisagez pour le commerce dans le Quadrant de Havre. Les hypothèses qui les sous-tendent sont à mon avis beaucoup trop optimistes étant donné ce que nous savons de l’économie de la République populaire.


    —Ces hypothèses se fondent sur plusieurs décennies de travail informatique, fit remarquer Merpuits. Et les conclusions qu’elles soutiennent émanent d’analystes très expérimentés.»


    Vous n’ignorez pas que données erronées égalent conclusions erronées, non? faillit demander Roger à voix haute. Et vos «analystes très expérimentés» savent exactement ce que vous voulez entendre. Vous ne croyez pas que ça peut les pousser à… réviser un peu leurs analyses? Par ailleurs, vous ne voudriez tout de même pas qu’ils se fatiguent à avoir des idées originales?


    «Je le sais, milord, mais j’aimerais vous faire remarquer que toutes nos sources de renseignement au sein de la République populaire suggèrent que Havre adopte une politique hautement protectionniste, et je n’en vois pas trace dans cette analyse.» Il tapota l’écran devant lui, toujours paré d’un sourire aimable. «Au lieu de cela, elle suppose que nos échanges commerciaux actuels vont se poursuivre au lieu de plonger d’un coup, et j’estime cela hautement improbable. D’après les chiffres de dame Alice, par exemple, nos transports marchands vers la République populaire ont chuté de presque neuf pour cent au cours des trois derniers trimestres. Vous voulez bien commenter cela, dame Alice?»


    Il se tourna vers la femme aux cheveux gris et au visage agréable assise à deux sièges de Merpuits. Dame Alice Bryson était la ministre du Commerce du Royaume stellaire et, ces derniers temps, le ministre des Finances et elle voyaient un certain nombre de sujets d’un œil différent. À soixante-neuf ans, elle n’avait que cinq ans T de moins que lui, mais elle paraissait parfois la moitié de son âge en matière de souplesse mentale, selon Roger. Bien sûr, peut-être était-ce parce qu’elle votait centriste alors que Merpuits avait sa carte de l’Association des conservateurs.


    «Les chiffres parlent d’eux-mêmes, dit-elle, sans un regard en direction de la reine, se tournant au contraire pour sourire à Merpuits. Son Altesse a raison en ce qui concerne le protectionnisme de la République populaire, j’en ai peur, Jackson. Le gouvernement havrien est en train de nationaliser les sociétés de transport indépendantes de ses nouveaux systèmes membres, ce qui lui permet de snober toutes les autres… y compris les nôtres. Cela ne se voit peut-être pas dans vos chiffres parce que nos lignes de commerce profitent des marchés silésien et solarien, et que, pour le moment, la République populaire achète encore beaucoup de produits manticoriens, si bien que la balance commerciale est loin de basculer. Simplement, Havre envoie ses propres vaisseaux chercher ce qu’il achète et livrer le peu que nous lui achetons. Ce que nous entendons au ministère nous suggère toutefois qu’il n’en restera pas là.


    —C’est ridicule, déclara Merpuits, irrité. Ça leur coûtera au moins vingt pour cent plus cher de produire localement ce qu’ils nous achètent! Et, à moins de diminuer leur budget de défense, où trouveront-ils le capital d’investissement pour bâtir les sites de production?


    —Vous ne me comprenez pas, milord, dit Roger. Pour le moment, et de plus en plus, la politique havrienne est dictée par l’idéologie, non par l’analyse rationnelle. Je ne dis pas que tous les législaturistes croient vraiment à ce qu’ils vendent aux citoyens de la RPH, mais ils sont au moins obligés de faire semblant d’y croire. Et certains y croient sans doute pour de bon. Ce qui compte, de notre point de vue, c’est moins la raison que la nature de leurs décisions toutefois, et ils adoptent de plus en plus le concept d’une économie planifiée. Ce que leurs économistes voient en ce moment, ce n’est pas l’occasion de vendre à un marché extérieur mais celle d’exploiter un marché intérieur au bénéfice de Havre, y compris aux dépens des autres systèmes membres de la République populaire.


    »Les mondes qu’ils contrôlent représentent un marché international clos, hors duquel ils peuvent tenir les autres producteurs à l’aide de mesures protectionnistes, afin de créer une situation dans laquelle la demande ne sera satisfaite que par l’industrie nationale. Le protectionnisme doit soutenir le développement de l’industrie que n’a pas généré le système allocataire, et on se fiche que cela tire vers le bas le niveau de vie des citoyens en faisant flamber les prix. Ils ont l’intention de concentrer toute cette nouvelle industrie dans le système de Havre et ses colonies les plus anciennes. Ça s’appelle du mercantilisme.»


    Le dauphin secoua la tête, l’expression grave.


    «Vos analystes ne s’en rendent pas compte parce que, du point de vue de la RPH dans son ensemble et de ses citoyens, il s’agit d’une très mauvaise politique. Mais, de celui du système de Havre – le seul dont se soucient les législaturistes –, c’est très sensé à court terme. En gros, ils pillent l’économie des systèmes qu’ils conquièrent… pardon: qu’ils annexent paisiblement, afin de soutenir et gonfler la leur à La Nouvelle-Paris. Au bout du compte, cela leur coûtera bien plus cher en produits manufacturés, et ils prendront de plein fouet la perte des marchés étrangers pour leurs produits, mais cela obligera leur industrie lourde à se développer dans les systèmes stellaires les plus importants pour eux. Étant donné qu’il s’agit d’une politique irrationnelle du point de vue de la RPH dans son ensemble, vos analystes rationnels l’ont ignorée.»


    Merpuits ouvrit la bouche pour répondre, s’interrompit et la referma. Il resta ainsi durant quelques secondes puis hocha la tête à regret.


    «Votre Altesse a peut-être – peut-être – raison sur ce point. Je vais consulter mon équipe et examiner nos modèles à la lumière de ce que dame Alice et vous venez d’exposer.» Se reprenant avec brio, il continua: «Cela dit, le fait demeure qu’augmenter encore le budget de la Flotte imposerait un très grave fardeau à l’économie. Pour cette raison…»


    


    


    «Tu t’es bien débrouillé, Roger, très bien, dit Samantha Winton en sirotant son thé. J’ai été particulièrement impressionnée quand tu t’es retenu de bondir par-dessus la table pour lui arracher les amygdales par le nez.


    —Je croyais avoir bien dissimulé ma contrariété, maman, répondit son fils en s’installant avec une chope de bière fraîche sur un fauteuil dont le dossier accueillait un chat sylvestre ronronnant. Par ailleurs, si j’avais voulu ses amygdales, j’aurais demandé à Monroe de les extraire. Ses griffes sont bien mieux équipées pour ce genre de chirurgie.»


    La reine pouffa, et Monroe assena une petite tape sur la tête de Roger. Le prince souriait, mais une noirceur se dissimulait soigneusement derrière ce sourire, tandis qu’il regardait sa mère. Elle avait beaucoup vieilli depuis deux ans, et quelque chose en lui se révoltait devant cette fragilité croissante, cette courbure de l’épine dorsale qui défiait les efforts des médecins. Il n’était pas normal – pas juste! – de la voir se faner alors qu’elle avait à peine trente ans T de plus que lui.


    «Ne va pas donner des idées à Monroe, dit-elle, sévère. Les chats ont l’esprit très littéral. Si tu lui suggères qu’il a le droit de disséquer les ministres, on risque un massacre.


    —Pas si on fait un ou deux exemples salutaires dès le départ, répliqua Roger. Juste un ou deux. Je suis sûr que les autres comprendraient et plieraient devant mes lubies tyranniques.


    —J’aimerais bien», soupira Samantha, plus sérieuse.


    Elle posa sa tasse et s’adossa, fermant les yeux. Roger éprouva un nouveau pincement au cœur tandis que Magnus baissait les yeux sur elle, protecteur. Le vieux chat sylvestre ne s’attardait plus sur l’épaule de sa compagne comme il le faisait depuis aussi longtemps que se le rappelait le prince, mais il était constamment à son côté, veillant sur elle. Roger lisait son inquiétude dans son langage corporel, et un autre frisson le traversa.


    Les chats sylvestres survivaient rarement à la mort de leurs compagnons. Leur habitude d’adopter des humains promis à une vie moins longue que la leur représentait donc depuis des siècles une sentence de mort, et l’idée de perdre en même temps que sa mère Magnus, qui faisait partie de son existence depuis qu’il avait appris à marcher, était assez insupportable.


    Au moins, ça ne sera sans doute pas un problème pour Monroe. Cette pensée lui paraissait bien plus amère que d’habitude. C’est un avantage du prolong. Mais ça ne va pas aider maman et Magnus.


    «Je crois que je suis trop usée pour tout ça, Roger, déclara Samantha sans ouvrir les yeux. Je n’ai plus la force de les harceler comme autrefois. Il est heureux – si ce n’est pas là un usage obscène de cet adjectif – que les Havriens soient de moins en moins subtils. On peut discuter du degré de menace qu’ils représentent pour nous, mais plus personne ne nie qu’ils en représentent une.


    —Je n’irais pas jusque-là, maman. Il y a encore Lady Hélène.


    —Oh, Seigneur!» Samantha ouvrit les yeux. «Dire que j’aurais pu passer toute la journée sans penser à elle. Merci, Roger. Merci beaucoup.»


    Le dauphin pouffa puis il but une longue gorgée de bière. Lady Hélène Bradley était la dirigeante du parti libéral à la Chambre des Lords. Être dispensée du processus électoral semblait aussi la dispenser de réfléchir, selon Roger. Elle vivait dans sa petite chambre d’écho privée, où les seuls individus avec lesquels elle s’entretenait – venus de tous les horizons, il fallait l’admettre – étaient d’accord avec elle, et l’électorat ne pouvait pas même la punir par les urnes puisqu’elle n’affrontait jamais d’élection.


    Côté positif (du point de vue du dauphin), l’Association des conservateurs n’avait jamais été très représentée à la Chambre des Communes, et des pairs déconnectés de la réalité tels que Bradley usaient rapidement le soutien populaire aux libéraux, qui perdaient eux aussi des sièges à la Chambre basse. Allen Summervale, duc de Cromarty, ayant pris la direction du parti centriste après la démission du comte de Mortenson l’année précédente, ralliait beaucoup de ces libéraux déçus. Côté négatif, la Constitution du Royaume stellaire donnait un pouvoir disproportionné à la Chambre des Lords, si bien que des imbéciles congénitaux bien nés, en nombre suffisant, pouvaient gravement handicaper la politique du gouvernement.


    Que Léonard Shumate, comte de Thompson, fût Premier ministre au lieu de Cromarty était la démonstration de cette triste vérité. Roger n’avait rien contre Thompson. Du reste, il l’aimait beaucoup, et c’était un loyaliste de la Couronne. En tant que tel, son soutien à la Maison de Winton pouvait être considéré comme acquis. Chacun le savait, toutefois, si bien qu’obtenir la majorité à la Chambre des Lords – essentielle pour un Premier ministre – avait requis de tristes échanges de maquignons. Voilà pourquoi Jackson Denham se retrouvait ministre des Finances, à savoir numéro deux du gouvernement, et Alfredo Maxwell, un libéral, ministre de l’Intérieur, alors que la centriste dame Alice devait se contenter du Commerce.


    Mais nous avons à tout le moins Havre-Blanc comme Premier Lord de la Spatiale, ce n’est pas rien, se dit-il.


    C’était même beaucoup. Murdoch Alexander, douzième comte de Havre-Blanc, n’était pas centriste: il était trop indépendant et trop entêté pour adopter une étiquette, et les pairs n’avaient pas besoin d’être soutenus par un parti pour défendre leurs sièges. Ce n’était pas non plus ce que Roger appelait un homme souple: il était à peu près aussi facile à arrêter qu’un taureau furieux, et il avait un cerveau en état de marche. Quoiqu’il ne fût pas Premier Lord de la Spatiale depuis assez longtemps pour avoir nettoyé la maison, il y travaillait, et son appréciation des réalités stratégiques du Royaume stellaire était bien meilleure que celle de l’amiral Truman.


    En tout cas, elle est plus proche de la mienne. Et c’est la définition de «meilleure», non?


    Cette réflexion lui valut un petit rire dont il avait grand besoin, et il sourit à sa mère.


    «On va finir par les toiletter à notre goût, maman. Tout ce dont on a besoin, c’est d’une machette plus longue et mieux aiguisée.


    —Et deux ou trois ans, ajouta sa mère. J’espère que les Havriens nous laisseront le temps, Roger.


    —Ils n’attaqueront pas tout de suite», assura-t-il. Comme Samantha le regardait, de l’inquiétude au fond des yeux, il eut un sourire apaisant. Elle se faisait du souci depuis trop longtemps, songea-t-il. Et elle avait peur de manquer de temps, à titre personnel, pour accomplir tout ce qu’exigeaient d’elle ses responsabilités envers le royaume et son peuple.


    «On a encore vingt ou trente ans T, je crois, continua-t-il. C’est d’ailleurs une partie du problème. Ceux qui veulent ignorer que le ciel est en train de nous tomber sur la tête peuvent imiter Janacek et Truman depuis dix ou douze ans, à savoir souligner qu’il n’y a pas menace immédiate. Le problème, c’est qu’à les entendre nous disposons d’un délai illimité. Comme si, la menace n’étant pas immédiate, nous avions toujours le temps de nous préparer avant qu’elle le devienne.» Il secoua la tête puis haussa les épaules.«Au moins, on commence à trouver les gens qu’il faut en position de remédier à tout ça. Comme l’amiral de Havre-Blanc et l’amiral Lomax.


    —C’est ce qu’Abner disait la semaine dernière, admit Samantha. Il m’a aussi complimentée sur mon choix de Havre-Blanc comme Premier Lord de la Spatiale. Il pense que le comte fera du très bon travail. J’ai souri et accepté ses félicitations avec l’humilité qui convenait, sans jamais signaler que c’était toi qui me l’avais recommandé, bien sûr.


    —Dieu merci!» Roger grimaça. «Ne serait-ce que suggérer qu’un vulgaire capitaine de frégate recommande des officiers généraux comme Lords de la Spatiale sonnerait le glas de la carrière à laquelle je peux encore aspirer dans la Flotte! Un tas de gens se doutent sûrement que tu me consultes sur ces questions-là, mais plus longtemps nous empêcherons les murmures de devenir officiels, plus je serai content.


    —Je comprends ça», dit la reine avec un sourire en coin, en ouvrant les bras pour inviter Magnus sur ses genoux. Le chat sylvestre s’y enroula en un ovale soyeux et émit un ronron sonore tandis qu’elle le caressait, les yeux fixés sur son fils. «Je crains que ta carrière dans la Flotte ne touche à sa fin, Roger», dit-elle doucement. Il se figea. Le sourire de Samantha réapparut, mais cette fois doux et comme compatissant. «Je ne vieillis pas très bien, semble-t-il. Tu risques de te retrouver sur mon trône plus tôt que tu n’en as envie, mon chéri. J’aimerais assurer le contraire, mais…»


    Elle haussa les épaules. Le prince prit une très profonde inspiration.


    «Tu ne vas pas t’en aller tout de suite, lui dit-il. Je me fiche de ce qu’on peut dire: moi, je dis que tu ne vas pas t’en aller tout de suite. Je te remplacerai pour les réunions du cabinet et même – oh, Seigneur! – les séances du Parlement pour te soulager un peu, mais tu as encore trop à m’apprendre pour partir te promener et me laisser le boulot sur le dos.


    —J’essaierai de ne pas l’oublier. Et, tant que j’y pense, le comte de Thompson m’a fait une suggestion assez pressante, la semaine dernière. Comme en faisait souvent le comte de Mortenson.


    —Tu sais que je ne me considère pas avant tout comme un reproducteur.


    —Dans une certaine mesure, tu devrais. C’est, hélas! une des obligations qui viennent avec la Couronne. Grâce au prolong, tu as pu te permettre d’attendre bien plus longtemps que nous autres, mais il est vraiment temps que tu te cases. En outre…» Son regard se fit soudain acéré, l’empalant comme il empalait naguère un Roger adolescent quand ses «explications» prenaient l’eau. «Ce n’est pas comme si tu n’avais pas une jeune femme tout à fait adorable en tête, n’est-ce pas?


    —Non, admit-il. Non, mais… ce n’est pas non plus si simple, maman. Je suis bien content que la Constitution m’oblige à épouser une roturière. Il y a eu des moments, quand j’étais plus jeune, où ça me mettait carrément en rogne, mais plus maintenant. Malheureusement, cette roturière-là ne veut pas être reine.


    —Elle ne veut pas t’épouser?» Samantha, à l’évidence surprise, secoua la tête. «Roger, personne ne vous a espionnés – du moins pas pour mon compte – mais je vous ai vus ensemble. Je ne peux pas croire qu’elle ne t’aime pas.


    —Ce n’est pas ce que j’ai dit. Je n’ai même pas dit qu’elle ne voulait pas m’épouser. Elle ne veut pas épouser le roi.


    —Ah.»


    La main de Samantha s’immobilisa sur le pelage de Magnus. L’exigence constitutionnelle pour l’héritier du trône de se marier hors de l’aristocratie avait produit son lot de malheurs au fil des siècles. Si la reine était convaincue qu’il s’agissait d’une des plus grandes forces de la monarchie, plus d’un conjoint potentiel avait hésité à devenir reine ou prince consort et à se plonger – avec ses enfants – dans le panier de crabes politique du Royaume stellaire.


    «Je crois qu’elle changera d’avis, dit Roger. J’espère ne pas le croire seulement parce que j’en ai très envie, mais tu as raison: elle m’aime, je l’aime, et Monroe l’adore. Jonas est de mon côté aussi, ce qui compte. Mais je ne vais pas la bousculer.» Il soutint le regard de sa mère. «D’un froid point de vue politique, un mariage qui se révélerait… malheureux pourrait exploser à la face du Royaume stellaire. Et je ne veux pas non plus qu’elle soit malheureuse, c’est encore plus important pour moi à titre personnel. Je veux qu’elle m’épouse parce qu’elle en a envie. Et je crois que c’est le cas. Ce n’est même pas l’aspect politique qui la dérange, à mon sens, c’est la peur de ne pas être formée pour ça. De me faire honte. Et ce remarquable connard qu’est Bannister ne nous aide vraiment pas.»


    Son expression se fit un instant mauvaise, et la bouche de Samantha se crispa. Godfrey Bannister, le principal éditorialiste social du Times d’Arrivée, avait la réputation non usurpée de tremper parfois sa plume dans l’acide. La reine ne pensait pas qu’il l’eût fait cette fois, mais les conséquences étaient aussi graves.


    «La petite mendiante.»


    Voilà comment il avait surnommé Angélique Adcock.


    Samantha était presque sûre qu’il s’agissait d’un compliment. Elle avait lu l’article dans lequel le journaliste usait de ce surnom pour la première fois, et le ton en était admiratif, presque pompeux, rappelant qu’au Royaume stellaire de Manticore la Couronne épousait à chaque génération la plèbe. Et que même une réfugiée politique sans le sou pouvait s’y trouver élevée aux plus hauts rangs de la société.


    Mais cela n’avait pas été interprété ainsi. Peut-être parce que Bannister avait distillé tant de vitriol au fil des années. Ses lecteurs y étaient si accoutumés qu’ils avaient vu à tort dans le surnom un commentaire méprisant sur les origines d’Angélique.


    «Je crois qu’elle n’avait pas envisagé que je lui propose de l’épouser avant que Bannister ne braque un projecteur sur elle, continua Roger d’une voix dure. C’est sans doute en partie de ma faute. J’essayais d’y aller progressivement, je ne voulais pas l’effrayer, et je crois que j’ai trop attendu. Elle y pense à présent, cela dit, et tout ce qu’elle a vraiment envie de faire, c’est de courir se réfugier dans ses fameuses forêts de Gryphon. Mais je ne vais pas abandonner la partie, maman.» Son expression se raffermit. «C’est elle que je veux, elle que j’aime, et elle m’aime aussi, nom d’un chien, alors je ne vais pas la laisser me quitter. Je sais combien papa et toi vous aimiez, et je veux vivre la même chose. Et nous avons tous les deux reçu le prolong.» Il regarda sa mère droit dans les yeux. «J’ai trouvé la femme qu’il me faut, et j’accepte d’être patient. Papa et toi avez vécu quarante-trois ans ensemble, et je sais que c’étaient de bonnes années. Mais j’en veux plus que cela, je peux les avoir, et personne ne nous retirera cela, à Angélique et à moi. Personne.»


    Sa mère le considéra en silence durant de longues secondes, puis elle hocha doucement la tête.


    «Et je veux que tu les aies aussi, lui dit-elle. Alors vas-y, prends ton temps, assure-toi que ce que tu ressens est assez fort pour s’accommoder des Bannister et des morsures de la société. Mais, quand ce sera le cas, épouse cette fille, Roger. Épouse-la, aime-la, fais-lui des enfants, et souviens-toi alors de ton père et de moi. D’accord?


    —D’accord, maman, répondit-il sur le même ton feutré. D’accord.»

  


  
    Mars 1855 P.D.


    «Je t’assure, Roger, elle est brillante – on est d’accord là-dessus, hein? –, mais elle le sait, et elle a à peu près autant de tact que… que…»


    Jonas Adcock secoua la tête, incapable de trouver la comparaison qu’il cherchait, puis il leva les mains.


    «Merde, elle n’a aucun tact, point! Je ne crois pas qu’elle ait jamais entendu prononcer ce mot-là.


    —Allons, allons, Jonas!» Roger secoua la tête à son tour, d’un air de reproche. «Tu sais très bien qu’elle a dû l’entendre prononcer en passant au moins… allez, deux ou trois fois, ne serait-ce que sur l’île.


    —Alors elle n’a pas fait attention, gronda Adcock.


    —Dois-je conclure qu’elle a encore… marché sur les pieds de quelqu’un?


    —Je suis étonné que le jeune Alexander ne lui ait pas tordu le cou, répliqua Jonas. Ou qu’ils ne passent pas l’heure du déjeuner sur un terrain de duel, d’ailleurs.


    —Ah? Quelle était la source de leur… mécontentement mutuel, cette fois-ci?


    —Comme d’habitude.» Adcock soupira. «Mais, cette fois, c’est entièrement de la faute de Sonja. Même si elle n’est pas près de l’admettre. Ils se sont croisés quand il est passé à la section 13 pour discuter des derniers réglages de “brûlure” sur le Mark 10.»


    Il s’interrompit, les sourcils haussés, et Roger fit signe qu’il comprenait. La section 13 était, en jargon de la Flotte, la «Direction de l’armement, Commandement du développement des missiles, Division des ogives», laquelle se trouvait logée dans la section 13-065-9 du HMSS Héphaïstos, et le Mark 10 un missile offensif de la dernière génération. Comme toutes les armes modernes, on pouvait l’utiliser en mode «explosion» ou en mode «brûlure»: bombe atomique de contact ou brûleur de barrière latérale, conçu pour abattre cette défense cruciale avant que les vaisseaux ne se rapprochent pour le duel décisif aux armes à énergie. Le Mark 10 était équipé d’une ogive extrêmement perfectionnée – bien supérieure à celle des missiles solariens du moment – qui avait allongé la portée de tir, en mode brûlure de barrière latérale, à presque onze mille kilomètres.


    «Sonja venait voir le capitaine Mavroudis pour une tout autre raison, mais elle a entendu la question et fait une remarque sur les ogives à double mode qui deviennent “vraiment obsolètes”.»


    Jonas fixa à nouveau Roger, cette fois sans expression, et le prince lâcha un gémissement.


    «Dis-moi qu’elle n’a pas parlé de Python! implora-t-il.


    —Non, pas directement. Mais elle en a dit assez pour éveiller la curiosité d’Alexander, et il lui a demandé des précisions. Moment auquel elle s’est souvenue qu’elle n’était censée discuter de Python avec personne – Mavroudis jouait les sémaphores dans le dos d’Alexander pour la faire taire –, alors elle s’est contentée d’un de ces regards suffisants, façon “je sais quelque chose et pas toi” qu’elle maîtrise si bien. Hamish Alexander s’est donc convaincu qu’elle ne savait pas de quoi elle parlait, que c’était juste Sonja en train de faire du Sonja, et il a lancé une observation assez venimeuse à propos des amateurs de jouets brillants qui feraient mieux de dépenser la même énergie à concevoir des armes.


    —Oh, Seigneur!»


    Le ton de Roger était presque léger, son expression celle d’un homme regardant deux voitures glisser inexorablement l’une vers l’autre sur une plaque de verglas. Adcock eut un ricanement acerbe.


    Le projet Python était une entreprise ultrasecrète de la section 13, avec la collaboration très discrète, sous le radar, des chercheurs du Bureau du développement conceptuel. Fondé sur un projet original avorté d’Abreu & Harmon, un fabriquant d’armes solarien, Python visait à créer une tête laser fonctionnelle, une ogive qui générerait des lasers à rayons X et leur ferait transpercer les barrières latérales à des distances bien plus grandes qu’aucun «brûleur de barrière». Si elle fonctionnait, cela décuplerait l’efficacité des missiles et permettrait d’altérer radicalement les tactiques traditionnelles. Cependant, il s’agissait d’un programme encore clandestin, dont nul n’était rien censé savoir.


    «Il faut lui reconnaître une chose, reprit Adcock au bout d’un moment. Elle s’est aperçue qu’elle n’aurait jamais dû ouvrir sa grande bouche, et elle n’est jamais passée près de menacer la sécurité, même quand Alexander lui a tapé sur les doigts. Mais ça ne veut pas dire qu’elle avait meilleur caractère que d’habitude. Elle a répondu du tac au tac, et ils ont entamé une prise de bec qui n’avait plus rien à voir avec le matériel ni les armes. Un inconvénient de se connaître depuis le sevrage, j’imagine.» Il secoua la tête. «Mavroudis assure qu’il a fallu dix minutes pour les séparer… et qu’il a eu l’impression que ça durait dix heures! Il m’a aussi demandé si, à l’avenir, je pourrais la tenir en laisse.


    —Aïe!»


    Roger eut un large sourire. Le capitaine de frégate Anders Mavroudis était un des officiers les plus aimables de toute la Flotte de la reine. Qu’il eût présenté une telle requête en disait long sur… l’intérêt de la discussion.


    «Il m’a appelé par com pendant qu’elle était en transit, continua Adcock, et j’ai pu lui accorder un peu de mon temps dès son arrivée, puis je l’ai envoyée à Sébastien pour un rappel complet des règles de sécurité, et je te laisse imaginer comment elle a pris la leçon. Pendant une minute, j’ai cru que c’était lui qui allait lui proposer un peu de tir au pistolet sur le pré cette après-midi!»


    Adcock eut une grimace dégoûtée. Malgré un patriotisme susceptible de faire paraître un peu anémique celui des Manticoriens de souche les plus fervents, il n’avait jamais approuvé certaines mœurs du Royaume stellaire, notamment la persistance de son code des duels. Il était toutefois capable de comprendre que d’aucuns le trouvent utile en certaines circonstances.


    Roger gloussa, bien qu’il eût de la compassion pour son ami. Sonja Hemphill, capitaine de corvette, petite-fille du vice-amiral Robert Hemphill (lequel avait enfin été contraint de prendre une retraite bien tardive à ConstNav), était tout aussi brillante que le disait Adcock. Et, si cette jeune femme n’était pas aussi dépourvue de grâce sociale que le suggérait sa diatribe, elle avait bien un don prononcé (hérité de son grand-père) pour marcher sur les pieds des gens. Que le capitaine Sébastien d’Orville et elle ne s’apprécient guère n’arrangeait rien, et qu’elle estime d’Orville – son supérieur – un peu plus bête qu’une bûche non plus.


    Le capitaine de corvette Hamish Alexander, en revanche, était aussi intelligent et au moins un peu plus diplomate que Hemphill. Comment un homme de ses dispositions se retrouvait dans l’équipe de Bethany Havinghurst, à TacNav, était un des petits mystères de l’existence, mais Roger soupçonnait l’amiral de Havre-Blanc (le père d’Hamish) d’y être pour quelque chose. En l’occurrence, malgré le peu de goût de Roger pour le jeu des relations familiales, il admettait que c’était un bien, même s’il admettait aussi que les… désaccords violents entre Hamish et Édouard Janacek expliquaient sans doute son approbation. Par bonheur pour toutes les personnes concernées – sauf, se rappela-t-il avec humeur, pour le reste du Royaume stellaire –, Janacek s’était tourné vers le renseignement alors qu’Alexander restait marié à la voie tactique, depuis toujours la plus rapide pour obtenir un commandement au sein de la FRM. Janacek avait donc peu de chances de jamais commander une flotte et de faire tuer plusieurs milliers de personnes, ce qui était une bonne chose; en revanche, il avait atteint un grade et une influence suffisants pour constituer un obstacle sérieux à la tâche de convaincre l’Amirauté et le Parlement que Manticore avait besoin d’une véritable flotte de guerre.


    La friction entre les deux officiers était alimentée par le fait qu’Alexander avançait presque aussi vite vers le grade de capitaine de la Liste que ç’avait été le cas pour Janacek… et qu’il y parvenait sur la base de sa compétence démontrée à des postes de commandement, non grâce à ses relations. Les deux hommes ne s’étaient jamais appréciés, et Roger voyait se profiler à l’horizon, inévitable, une querelle personnelle destinée à devenir légendaire dans la Flotte. Compte tenu de leurs appuis familiaux et politiques, elle serait très féroce et ferait du dégât. Surtout si Janacek commettait l’erreur d’attiser la colère d’Alexander en public. Au vu de son avancement rapide, le jeune homme rattraperait vite le grade de son aîné, moment auquel Janacek découvrirait la quantité d’intérêts accumulés par les nombreux commentaires venimeux qu’il s’était permis au sujet d’Alexander durant des «conversations privées» qui, il le savait, circuleraient dans tout le corps des officiers. Ce procédé était typique de sa nature malveillante et sournoise, d’autant qu’il pouvait toujours affirmer avoir été cité de manière indue, ou que la source anonyme ayant transmis le commentaire l’avait déformé ou mal compris. Puisque les propos n’avaient été ni écrits ni prononcés dans un contexte officiel, nul ne pouvait en demander compte à leur auteur.


    Malheureusement, le jeune Hamish avait hérité de son père, dans toute sa gloire, le tempérament des Havre-Blanc. Le talent du Premier Lord de la Spatiale pour exécuter l’un ou l’autre malheureux à travers une poignée de mots bien choisis, prononcés avec une colère froide, était célèbre dans tout le service. Hamish le possédait aussi et, un beau jour, quand Janacek ne pourrait plus se cacher derrière son grade supérieur et l’article 20 – qui interdisait les actes et paroles «de nature insubordonnée, tendant à miner l’autorité d’un supérieur» –, il allait le lui démontrer clairement. Roger regrettait de ne pouvoir être une mouche sur le mur quand cela arriverait.


    Ce qui était encore plus regrettable, c’était que Hamish et Sonja avaient déjà le même grade, ce qui les dispensait de l’article 20. Ils se connaissaient en outre depuis l’enfance et s’étaient sans doute battus pour la première fois dans un bac à sable.


    Sois juste, se reprocha-t-il. Le vrai problème, c’est qu’il la prend pour une «vendeuse de panacée». Il n’est d’ailleurs pas le seul, et le fait qu’elle ne puisse pas lui parler de l’atelier de Jonas n’arrange rien. Quels que soient ses défauts, elle prend très au sérieux les consignes de sécurité, Dieu merci, et ça l’oblige à n’exprimer en public que des généralités. Sa frustration augmente à mesure qu’elle découvre les pistes alléchantes dont il lui est interdit de parler, ce qui mine les efforts diplomatiques qu’elle pourrait accomplir sinon. D’ailleurs, c’est sûrement ce qui l’a fait exploser cette fois-ci, et, d’une certaine manière, je ne le lui reproche pas. Mais, si ça continue ou si ça empire, un tas de gens vont partager l’opinion d’Hamish, ce qui pourra devenir un authentique problème.


    Le capitaine de corvette Alexander était déjà reconnu comme un des tacticiens les plus capables – et les plus vicieux – de sa génération. Roger n’était pas sûr qu’il se révèle aussi brillant stratège, mais il avait bon espoir. En plus d’une épouse choisie parmi les femmes les plus belles et les plus distinguées de tout le Royaume stellaire, Alexander avait un esprit d’analyse aiguisé et il éprouvait un intérêt profond pour l’histoire. Il faisait sans conteste partie des officiers conscients de la menace à long terme que représentait la République populaire de Havre, témoignage d’une lucidité encore bien trop rare au goût du prince… surtout dans l’état-major de Havinghurst. Alexander respectait trop la discipline militaire pour exprimer en public son opinion des analyses de renseignement de son supérieur théorique, toutefois, et il travaillait par bonheur sous les ordres directs du contre-amiral Trenton Shu, dans le service chargé de concevoir et de répandre la doctrine opérationnelle et tactique. Voilà qui le tenait à l’écart de Havinghurst (et vice versa) au quotidien, et l’isolait aussi, au moins en partie, de Janacek.


    Son intérêt même pour l’histoire le rendait, hélas! bien plus conservateur que Hemphill en ce qui concernait le potentiel d’un véritable égaliseur technologique, d’autant qu’il ignorait les projets tels que celui du petit groupe secret d’Adcock. Ce n’était pas qu’Alexander fût opposé à la recherche: simplement, selon lui, Hemphill avait trop foi en de super-armes futuristes encore incertaines, ce qui risquait d’entraver l’amélioration des technologies existantes. Il avait souvent fait remarquer que le mieux était le pire ennemi du bien et affirmé que, si elle devait affronter un ennemi tel que la RPH, la Flotte devait élaborer des doctrines tactique et opérationnelle innovantes autour du matériel dont elle était sûre de disposer. Elle ne pouvait dépendre d’une hypothétique transformation radicale de la technologie militaire qui aurait étonnamment échappé au reste de la Galaxie depuis deux siècles T. Au lieu de cela, comme il l’avait dit plus d’une fois à Sonja en termes cinglants, l’accent devait être mis sur le perfectionnement des technologies connues. La recherche pure avait une place dans ses vues, mais il fallait se concentrer sur la recherche appliquée afin d’obtenir le meilleur avantage qualitatif possible en matière de systèmes offensifs et défensifs existants.


    Le problème, songea Roger, c’est qu’ils nous sont tous les deux nécessaires, parce qu’ils présentent tous les deux des arguments très solides. Sonja est vraiment trop convaincue de trouver un jour sa balle d’argent si elle balance des idées contre le mur jusqu’à ce qu’il y en ait une qui reste collée. Elle ne s’intéresse pas à la manière dont on pourrait mieux utiliser les systèmes dont on dispose déjà parce qu’elle ne doute pas de pouvoir les remplacer par d’autres, bien meilleurs. Hamish, lui, est trop entêté – et malin, et ignorant des études que nous menons ici – pour investir ses espoirs dans des projets qui ne se concrétiseront peut-être jamais. Pas étonnant qu’ils soient toujours à couteaux tirés, ces deux-là! Mais, à tout le moins, il ne prend pas Sonja pour une imbécile persuadée d’être géniale, comme Janacek. Pas encore. Je suppose que ça peut changer si leur… controverse musclée se prolonge assez longtemps.


    «Alors, qu’est-ce que tu vas faire?» interrogea-t-il.


    Son ton s’était assombri sur cette question. De manière très subtile, mais Adcock, qui le connaissait bien, lui lança un coup d’œil acéré. Roger s’en rendit compte et haussa les épaules avec un sourire en coin. Ce n’était pas pour rien qu’il avait demandé à son compagnon ce qu’il comptait faire et non ce qu’ils pourraient faire.


    «Je n’ai pas grand pouvoir sur le jeune Alexander, vu qu’il n’est pas sous mes ordres, répondit Jonas au bout d’un moment. D’ailleurs, je doute que nous nous soyons adressé la parole plus de trois ou quatre fois, si bien qu’il me serait difficile d’aller le trouver et de le “raisonner” en m’appuyant sur nos rapports privilégiés.» Il haussa les épaules. «J’ai en revanche parlé à Sonja… encore. Elle promet d’être plus sage. Ah! Ce qu’elle veut dire, c’est qu’elle essaiera de l’être pendant une quinzaine de jours, après quoi elle se plongera dans un truc quelconque et elle remarchera sur les pieds de quelqu’un sans même s’en rendre compte. Et je vais essayer de tirer avantage du départ de Sébastien, rappelé par la Flotte. S’il la prend à part et la “conseille” brutalement avant de partir, ça la tiendra peut-être dans le droit chemin assez longtemps pour permettre à Stovalt de poser ses affaires dans son bureau avant d’être obligé de séparer des enfants turbulents.»


    Roger hocha la tête. Le capitaine de frégate Gérald Stovalt était le successeur de Sébastien d’Orville choisi par l’amiral Lomax. Il était plus âgé que son prédécesseur, quoique assez jeune pour avoir reçu le prolong, et dame Carrie espérait que sa personnalité plus calme ferait de lui un meilleur second pour Adcock. Roger ne pensait pas que Hemphill fût l’unique raison pour laquelle Lomax estimait nécessaire une personnalité plus calme, mais elle devait en faire partie.


    Au moins, dame Carrie n’aura plus à jouer à cache-cache très longtemps en ce qui concerne notre boutique, songea Roger en levant la main pour gratter les oreilles de Monroe qui se frottait contre sa joue. Avec Bas-Delhi parti de ConstNav, Truman à la retraite et Havinghurst sur le chemin de la sortie à la DGSN, la politique intérieure de l’Amirauté va s’assouplir. Maintenant, si on pouvait convaincre le Parlement d’ouvrir les yeux!


    Hélas! que la République populaire ait annexé deux nouveaux systèmes stellaires au cours des seuls six derniers mois T, aucun des deux n’ayant adhéré le moins du monde de son plein gré, semblait échapper aux politiciens de carrière du Royaume stellaire. Les rapports d’espionnage que recevait Roger sur les mesures de pacification employées dans le système de Rutgers suffisaient à retourner l’estomac mais pas à réveiller le sens des réalités du Parlement. Oh, Seigneur, non! Dans ses moments les plus sombres, le dauphin se demandait si quoi que ce soit pourrait accomplir ce miracle.


    Eh bien, c’est pour ça que nous sommes en monarchie, Roger, se dit-il. Ça va être à toi de réveiller tout le monde d’une manière ou d’une autre… et quoi qu’il en coûte.


    Monroe émit un petit son de détresse dans son oreille en percevant les émotions graves qui accompagnaient cette pensée, et son compagnon lui caressa doucement la tête.


    «Je peux te demander comment va ta mère?»


    La voix d’Adcock était calme, et Roger tourna vers lui un regard perçant. Le capitaine le lui rendit puis désigna Monroe d’un signe de tête.


    Bien sûr. Jonas nous côtoie depuis assez longtemps pour lire en nous à livre ouvert.


    «Pas très bien, admit-il d’une voix tout aussi calme. On évite de l’ébruiter, mais ses réactions ne sont pas bonnes.» Sa mâchoire se crispa. «Merde, Jonas! Elle n’a même pas quatre-vingts ans, et nous avons le meilleur établissement médical de toute cette foutue galaxie à Beowulf, juste derrière le nœud.»


    Adcock hocha la tête en silence, et Roger éprouva une pointe de honte. Son ami avait déjà cinquante-huit ans et, sans prolong, pouvait compter sur peut-être encore quarante ans de vie.


    «Je suis sûr qu’ils font de leur mieux, Roger, dit-il au bout d’un moment. Parfois, ça ne suffit pas, mais c’est quand même ce qu’on peut faire de mieux.


    —Je sais, et je ne devrais pas me plaindre, je le sais aussi.» Le prince se força à sourire mais n’y réussit qu’à moitié. «Parfois, le savoir n’aide pas, cela dit.


    —Non, c’est vrai, acquiesça Adcock. Et, d’un point de vue purement égoïste, tu vas vraiment me manquer dans le paysage.


    —Moi, c’est le paysage qui va me manquer.»


    Roger laissa son regard errer dans le réduit encombré qui accueillait toujours les dossiers d’Adcock, son bureau et pas grand-chose d’autre. À tout le moins, ils pourraient déménager, lui et le reste de l’atelier, dans des quartiers plus confortables. Dommage que Roger ne puisse les y accompagner. Malheureusement…


    «Si je pouvais trouver un moyen d’éviter ça, je n’hésiterais pas, continua-t-il, mais, comme dit toujours maman, ça va avec la jolie maison et tous les domestiques.


    —Sans doute, oui.»


    Adcock ricana, quoique la blague ne soit plus aussi drôle qu’elle l’avait été – ou qu’elle le redeviendrait d’ici quelque trois mois planétaires, d’ailleurs, quand il serait contraint de passer par ces mêmes domestiques chaque fois qu’il rendrait visite à sa sœur. Toutefois, autant que Roger eût détesté l’entendre, sa retraite forcée prochaine n’était pas sans présenter des avantages. Il était déplorable que ce fût la santé déclinante de sa mère qui forçait le dauphin, devenu aussi un de ses amis les plus intimes, à assumer si tôt l’ensemble de ses devoirs politiques, et Roger détesterait mettre un terme à son service actif; la présence d’un officier spatial expérimenté, soucieux de renforcer la défense du Royaume stellaire, pour diriger le gouvernement au palais du Montroyal aurait cependant un effet salutaire sur la bataille que Jonas Adcock livrait depuis si longtemps. Et, d’un point de vue plus personnel…


    «Où est encore passée ma sœur? demanda-t-il, délibérément plus vif. Je croyais qu’elle était censée te traîner dehors pour déjeuner.


    — C’est bien le cas.» Roger consulta son chrono. «Je me permets néanmoins de te signaler que, même si elle n’est pas aussi pointilleuse que toi en matière de respect de l’horloge, il lui reste plus de quatre minutes avant d’être en retard. Il y a de bonnes chances pour que…»


    La porte qui s’ouvrait les interrompit, et le prince se tourna en souriant quand sa sœur Caitrin et Angélique Adcock la franchirent.


    «Tu triches! s’exclama Adcock, indigné, en se levant pour accueillir les deux femmes et en s’inclinant devant la princesse. La sécurité t’a prévenu qu’elles montaient, hein?


    —Je ne vois absolument pas ce que tu veux dire.»


    L’expression innocente de Roger aurait fait honneur à tout avocat, escroc, politicien, journaliste ou autre menteur professionnel. Hélas! il ne put la conserver tout à fait quand Monroe arracha l’oreillette presque invisible de son oreille droite et la leva à la vue de tous.


    «Traître! lança-t-il au chat sylvestre, qui poussa un blic amusé, tandis qu’Angélique assenait une tape sur son épaule sans chat.


    —Tu as donc bien triché, s’exclama-t-elle. Et tu m’avais promis que tes agents de sécurité ne m’espionneraient pas!


    —Ils ne t’espionnent pas, répondit-il, vertueux, en l’enlaçant avant de l’embrasser avec fermeté. Ils espionnent Caitrin!» Il secoua la tête, tournant ses yeux bruns étincelants vers sa sœur. «La famille la fait surveiller depuis qu’elle a découvert les garçons.»


    Angélique éclata d’un rire pas tout à fait naturel, et il la serra un peu plus fort pour lui montrer qu’il s’en rendait compte. Elle restait mal à l’aise à l’idée de devenir reine, compte tenu des bouleversements que cela exigerait d’elle. Étant une des forestières les plus respectées de Gryphon, sans cesse employée par les vastes (et très profitables) stations de ski de la planète, pour des raisons de régénération de la forêt et de soucis environnementaux, elle n’était jamais aussi heureuse que dehors en plein vent. Ce qui était sans doute une bonne chose pour lui, admit-il. Il avait toujours aimé le sport mais passé une bien trop grande partie de sa vie en milieu artificiel depuis qu’il était sorti de l’île de Saganami. Angélique le traînait dehors à nouveau, et il partageait avec elle sa passion retrouvée pour le grav-ski, tandis qu’elle lui faisait découvrir les joies des promenades en forêt, du camping et du canoë-kayak.


    Bien sûr, ils ne pouvaient jouir de ces excursions autant qu’ils l’auraient voulu, étant donné l’identité de Roger et l’intense attention que lui portaient la sécurité du Palais et le Régiment de la reine. Autant qu’elle essayât, Angélique ne parvenait pas tout à fait à cacher qu’elle en était consciente. Or c’était un problème qui n’irait pas en s’améliorant. La position de reine de Manticore était un emploi à temps plein qui ne laisserait aucune place à la carrière qu’elle avait bâtie et qu’elle adorait, ce qui constituait un prix considérable, il le savait. Il détestait d’ailleurs presque autant le lui demander qu’elle détestait le payer… et il n’ignorait pas que la présence encombrante de son équipe de sécurité participait au malaise de la jeune femme, car il soulignait le changement monumental qui allait l’envelopper – et ne la lâcherait plus de toute sa vie – lorsqu’elle l’épouserait dans cent trois jours.


    «J’espère que leurs rapports t’ont bien amusé, mon frère, lui dit Caitrin. Et j’espère que tu sais que maman gardait l’œil sur toi aussi. Bien sûr, elle ne m’aurait jamais montré ces rapports-là, mais j’ai toujours été meilleur pirate informatique que toi, non?»


    Elle eut un doux sourire, et Roger tendit l’autre bras pour la serrer contre lui à son tour. Angélique et elle étaient devenues très amies, et il savait devoir en partie à cette amitié que la sœur de Jonas eût fini par accepter sa demande en mariage. Malgré la décennie qui les séparait – Angélique avait un an T de plus que Roger –, Caitrin lui avait servi de mentor, de confidente et de soutien lorsqu’elle s’était retrouvée projetée aux plus hauts niveaux de la société manticorienne. Et, si elle ne l’eût sans doute jamais admis devant Roger – ni aucun autre membre de l’espèce humaine –, Angélique était profondément reconnaissante envers Caitrin d’avoir retardé de plus de six mois son propre mariage avec Édouard Henke, comte du Pic-d’Or. Le Royaume stellaire de Manticore n’était pas habitué aux doubles mariages dans la famille royale mais il y avait tout de même des précédents, et Roger savait que sa fiancée serait très réconfortée de voir Caitrin subir l’épreuve à son côté.


    Bien sûr, «épreuve» n’est pas le mot qui convient pour ce que ça inspirera à Caitrin, se dit Roger en souriant.


    La sécurité du Palais ne lui faisait jamais, au grand jamais, de rapport sur la vie amoureuse de sa sœur, bien qu’il fût tristement conscient du fait qu’elle savait tout sur tous les membres de la famille royale, y compris qui couchait avec qui. En revanche, il connaissait bien sa sœur. Au contraire d’Angélique, Caitrin adorait les réceptions et autres réunions sociales, et elle serait aussi ravie de… régulariser ses rapports avec le jeune Pic-d’Or.


    «Eh bien, dit-il en se retournant vers Adcock avec une expression suffisante, tandis qu’il tendait un bras à chacune des femmes, il semble qu’il y ait des avantages à devenir un civil oisif, finalement.» Il leva le nez et renifla bruyamment. «Contrairement à ces travailleurs en uniforme dont je quitterai bientôt les rangs, je suis libre de prendre une longue pause déjeuner, lente et voluptueuse.» Il eut un sourire délicat. «Aimeriez-vous que nous vous apportions nos reliefs, monsieur?»

  


  
    Octobre 1857 P.D.


    Le roi Roger Winton s’engouffra dans la salle de conférence de l’Amirauté tel un ouragan, et Jonas Adcock sentit un coup à l’estomac en remarquant les signaux annonciateurs de tempête qui flottaient dans les yeux de son beau-frère.


    Les deux derniers mois auraient mis à rude épreuve la patience d’un saint et, malgré ses nombreuses vertus, Roger III de Manticore n’en était pas un. Il se montra d’une politesse impeccable lorsqu’il laissa son escorte de sécurité, trois hommes du Régiment du roi – lequel était encore le Régiment de la reine six semaines T plus tôt –, à la porte de la salle de conférence, gagna son siège en tête de table et s’assit. Cependant, nul ne fut dupe: un regard aux oreilles aplaties et à la queue battante de Monroe avertissait même les moins perspicaces que le roi n’était pas amusé.


    Allen Summervale, duc de Cromarty et nouveau Premier ministre du Royaume stellaire, avait franchi le seuil derrière lui. Il salua de la tête les autres personnes assises autour de la table – Castelroc, Premier Lord; Jérôme Pierce, Deuxième Lord; Havre-Blanc, Premier Lord de la Spatiale; Grand-Ciel, Deuxième Lord de la Spatiale; Lomax, Quatrième Lord de la Spatiale; et, au bout de la table, infiniment moins gradé que tous les autres, Jonas Adcock, capitaine de vaisseau – avant de gagner son propre siège et de s’y laisser glisser.


    Roger attendit que Cromarty fût installé puis sourit (plus ou moins) et planta fermement les avant-bras sur les accoudoirs de son confortable fauteuil.


    «Allen et moi revenons d’une réunion du cabinet, déclara-t-il d’une voix à la douceur inquiétante. J’y ai été informé que, si tout le monde regrette profondément la mort de ma mère, tout le monde n’en est pas moins enchanté du degré exceptionnel de perspicacité et d’expérience que j’ai acquis à son côté et que j’apporte au trône. Mes ministres m’assurent que le Parlement a toute confiance en mon jugement et que mon peuple est de tout cœur avec moi à l’heure où je prends en charge le gouvernement. J’ai aussi reçu des messages personnels des chefs de tous les partis politiques, me promettant coopération et soutien pour m’aider à porter ce fardeau.» Il montra les dents en ce qui était théoriquement un sourire. «À part ça, en ce qui concerne le budget de la Flotte, je peux aller me faire foutre.»


    Il se cala au fond de son siège dans un silence complet. Que nul ne brisa pendant quelques instants – quelques très longs instants. Enfin, Cromarty s’éclaircit la voix.


    «Ce n’est pas précisément ce qu’ils ont dit à Votre Majesté, observa-t-il avec un courage louable, avant de hausser les épaules sous le regard glacé du roi. J’admets que vous résumez le sens de la discussion avec une clarté admirable, mais ils se sont tout de même montrés un peu plus polis que ça.»


    La plupart des militaires présents retinrent leur souffle en voyant Roger foudroyer son Premier ministre du regard. Le roi, cependant, finit par lâcher un rire dur.


    «C’est exact, Allen, reconnut-il. Je commence toutefois à comprendre pourquoi maman avait si souvent besoin de se défouler. Elle ne voulait pas qu’on lui propose des solutions ou des conseils, elle avait juste besoin d’arracher quelques têtes – au moins métaphoriquement – là où cela ne provoquerait aucun dommage politique. Je travaille encore là-dessus. Et je me rends compte que, parfois, je regrette de n’avoir aucun bourreau royal en réserve.»


    Les officiers spatiaux se détendirent, et le baron de Castelroc alla jusqu’à ricaner doucement. Comme les yeux du roi se posaient sur lui, il haussa les épaules.


    «Votre Majesté n’a pas de bourreau mais elle a le Régiment du roi, et la plupart de ses soldats ont déjà vu le Parlement à l’œuvre.


    —Ne me tentez pas, milord.»


    Le ton de Roger était glacial, mais ses lèvres tressautaient et la queue de Monroe ne battait plus aussi violemment.


    Le roi demeura encore assis quelques instants puis il prit une inspiration profonde.


    «Très bien, dit-il. Allen a raison: personne ne m’a jeté à la figure que je ne pouvais pas obtenir ce que je veux, quoi qu’on ait pu dire par ailleurs des “difficultés potentiellement insurmontables” et de l’éventualité de “revoir à la baisse” mes projets peut-être “exagérément ambitieux”. Pour faire court, le Parlement en général et la Chambre des Lords en particulier ne sont toujours pas convaincus que la République populaire de Havre présente une menace crédible pour le Royaume stellaire. Et ce malgré onze ans T de conquêtes militaires, la création d’un État policier dans la grande tradition, qui fait disparaître ses propres citoyens et “pacifie” ses conquêtes à coup de fléchettes de pulseur et de tortures, un bras armé secret qu’on estime responsable de mille assassinats ou actes de “terrorisme national” par an afin de déstabiliser les victimes potentielles, et un taux d’expansion en augmentation constante. Au contraire, monsieur Lebrun m’a signalé – avec tact, je vous l’assure – au nom du parti libéral que l’espace havrien le plus proche se trouve encore à plus de deux cent cinquante années-lumière du système binaire de Manticore. Au risque de vous laisser pantois, je vous informe que j’étais déjà au fait de ce chiffre. Curieusement, toutefois, ni monsieur Lebrun ni les autres chefs de l’opposition ne semblent réaliser que cela met la République populaire à moins de cinquante-quatre années-lumière de l’Étoile de Trévor.»


    Un peu du soulagement des militaires sembla les quitter, et Shadwell Turner, le baron de Grand-Ciel, qui succédait à Bethany Havinghurst en tant que Deuxième Lord de la Spatiale, grimaça. Comme Roger l’interrogeait du regard, il eut un haussement d’épaules.


    «Parfois, je me dis que certains de mes propres subordonnés ne l’ont pas encore compris non plus, Sire. Nous y travaillons, mais nous nous heurtons à ce que j’appellerai une répugnance obstinée à envisager des vérités nouvelles. J’ai demandé une autre étude complète de toutes nos analyses concernant Havre, mais cela va prendre un moment, et un grand nombre de bols de riz professionnels sont en jeu.» Il soupira. «J’ai l’impression qu’ensuite il va falloir procéder à un grand nettoyage de la maison.


    —Je n’en doute pas, grogna Roger. Et nous avons aussi besoin d’une bien meilleure coordination entre vos services et les Martiniens que sous l’ancienne direction.» Il secoua la tête, l’air frustré. «Havinghurst a traîné les pieds des années, mais il faut établir un mode d’échange d’informations avec eux, même s’ils ne doivent jamais rien faire qui puisse fâcher Havre. Il nous faut un regard intérieur sur leur opinion, pas seulement ce que leurs diplomates disent ouvertement.»


    Des têtes se hochèrent autour de la table. Le peuple de Saint-Martin, l’unique planète habitable de l’Étoile de Trévor, commerçait avec Manticore depuis plus de trois cents ans T. Leurs rapports n’avaient pas toujours été étroits ni amicaux. Ils avaient même abouti à un conflit un siècle plus tôt, et la situation aurait pu se dégrader radicalement à la suite de la «guerre de Saint-Martin» de 1752.


    Lorsqu’un gouvernement martinien extrémiste avait cru régler ses problèmes financiers en «nationalisant» le terminus de Saint-Martin du nœud du trou de ver de Manticore, et en s’en emparant par la force au mépris du traité du Nœud de 1590, une force d’intervention commandée par le vice-amiral Quentin Saint-James avait été envoyée pour le reprendre. La stratégie magistrale de Saint-James avait attiré toute la flotte de Saint-Martin au terminus conquis… laissant sans défense la planète elle-même, à trois heures-lumière de là. Saint-James s’était jeté dessus, la forçant (avec son gouvernement) à se rendre après une «guerre» qui avait fait moins de quatre-vingts victimes, blessés compris, et les termes de la reddition s’étaient avérés très magnanimes. Au nom de la reine Caitrin, il avait exigé le retour au traité du Nœud, la restitution de toutes les propriétés privées saisies et l’indemnisation des propriétaires. En échange de cela et de l’engagement du gouvernement planétaire à mettre ses finances en ordre, Saint-James avait négocié une importante réduction des frais de transit pour les vaisseaux marchands martiniens utilisant tous les terminus du nœud pendant une période de vingt-cinq ans T.


    Les Martiniens, abasourdis par la générosité de leur «conquérant», s’étaient exécutés, restaurant la santé de leur économie et, par la même occasion, forgeant une relation très intime et amicale avec le Royaume stellaire. Au cours du dernier siècle, ces réformes et cette relation avaient fait de l’Étoile de Trévor le système stellaire à l’économie la plus florissante de tout le Quadrant de Havre, après Manticore… ce qui, malheureusement, devait le rendre très tentant aux yeux d’un voisin impérialiste en pleine expansion. Menacé par cette vague de conquête et bien plus proche que Manticore du système de Havre, le gouvernement de Saint-Martin prenait délibérément ses distances avec le Royaume stellaire – du moins en matière de politique étrangère –, de crainte d’attiser prématurément l’ire de la République populaire. Roger avait l’intime conviction que les Martiniens ne voulaient rien avoir à faire avec la RPH mais qu’ils n’estimaient pas pouvoir se permettre de le dire. Il était donc impératif que la Flotte royale manticorienne établisse un canal de communication discret, sous le radar, avec celle de Saint-Martin.


    «Je suis d’accord avec Votre Majesté, dit Grand-Ciel, mais, vu la situation interstellaire et les voisins… déplaisants des Martiniens, il faut manœuvrer avec de grandes précautions. Leur gouvernement n’approuvera sans doute pas, quoique, selon moi, certains de ses membres fermeraient délibérément les yeux pour pouvoir dire ensuite qu’ils n’étaient pas au courant. Même une partie des officiers spatiaux entretiendront des réserves sérieuses, cela dit, et je crains que l’amiral Havinghurst n’ait pas beaucoup inspiré confiance aux gens qui prennent de grands risques pour nous fournir des informations. D’ailleurs, personne ne voudrait prendre le risque de trouver dans les journaux la preuve que quiconque nous en fournit, et, tant que je n’ai pas eu la possibilité de donner mon fameux coup de balai, je ne serai pas sûr du tout que nous n’ayons pas quelques fuiteurs au sein de la DGSN. Il faut aussi décider quelles informations nous accepterions de leur fournir en échange des leurs. Je crains d’être obligé de me munir d’un balai plus gros que prévu si je dois me sentir vraiment capable de gérer cela aussi discrètement que nécessaire.»


    Roger le fixa pensivement un certain temps puis se tourna vers le Premier Lord de la Spatiale.


    «Amiral de Havre-Blanc?


    —C’est la boutique de Shadwell, Sire. Je préférerais qu’il ne soit pas plus draconien que nécessaire, mais vous avez raison en ce qui concerne la nécessité d’établir des liens discrets avec Saint-Martin. Ça va tomber en plein dans sa cour, alors il a le droit de procéder à tous les changements qu’il estimera nécessaires après son étude.» Havre-Blanc secoua la tête. «Je vous assure que, quand ce sera fait, aucun militaire ne traînera les pieds. Et je me fiche de quels cousins, neveux ou nièces de qui se feront marcher dessus à cette occasion. Vous avez raison en ce qui concerne le besoin d’éliminer le népotisme, Sire, surtout si nous devons gonfler prochainement les rangs de notre corps d’officiers.


    —Ne vous attendez pas non plus à ce que les civils traînent les pieds, déclara Castelroc, et Roger hocha la tête.


    —Bien. Mais, même si la DGSN produit les chiffres qui prouvent ce que nous savons déjà tous, nous allons nous heurter à… comment appeliez-vous ça, milord? Une “répugnance obstinée à envisager des vérités nouvelles”, je crois? du côté des parlementaires. Puisque Allen ne dispose pas de la majorité absolue chez les Lords, les pairs de l’opposition ont trop de pouvoir pour que je vire les ministres qui exprimeront cette répugnance. Aucun ne s’opposera ouvertement à ma politique, vous comprenez. Ils se contenteront de résistance passive quand il s’agira de la soutenir devant le Parlement. Allen, malheureusement, aura le plaisir exquis de s’en accommoder, et je crains qu’il ne faille énormément marchander pour obtenir ce que je désire. Je n’obtiendrai sans doute pas tout, mais j’ai la ferme intention d’arracher tout ce que je pourrai.»


    Le roi laissa son regard errer dans la salle de conférence, l’expression inhabituellement lugubre.


    Que la République populaire se rapproche assez pour menacer l’Étoile de Trévor aurait dû réveiller n’importe qui, songea-t-il durement. Les Manticoriens connaissaient – ou auraient dû connaître – la réalité des ponts gravitationnels. L’Étoile de Trévor avait beau se trouver à près de deux cents années-lumière de Manticore, elle s’en trouvait aussi à un saut quasi instantané par le nœud du trou de ver, et le projet qu’avait la République populaire d’atteindre la prospérité par le pillage était devenu douloureusement clair. Cela étant, comment quiconque avec un seul neurone dans le crâne pouvait-il ne pas voir la tentation que représentait le nœud? C’était lui qui apportait aux citoyens de Manticore le plus haut niveau de vie de toutes les nations stellaires de l’histoire – y compris la Ligue solarienne. Bien sûr, la Ligue était si vaste et abritait tellement plus d’habitants que le revenu global du Royaume stellaire était par comparaison minuscule, mais, même en termes purement économiques, le nœud valait au moins une dizaine – probablement deux ou trois – de systèmes stellaires comme ceux que les Havriens avaient déjà absorbés. Et cela sans tenir compte de l’expansion future que pareille mobilité stratégique autoriserait à un régime impérialiste! Même si nul n’y songeait encore à La Nouvelle-Paris, ce serait rentable dès que Havre se rapprocherait assez. C’était aussi inévitable que le lever du soleil et, quoi qu’en pensent le Parlement et l’opposition, la Maison de Winton connaissait son devoir.


    J’ai dit que je bâtirais une maison d’acier, Pablo, songea-t-il, se rappelant un jour lointain à bord du HMS Carcajou en orbite autour de Manticore, et j’en ai encore l’intention.


    «Très bien, répéta-t-il. Voici ce qui va se passer. Allen, vous et moi allons trouver l’argent nécessaire pour augmenter nos budgets de construction spatiale d’au moins vingt-cinq pour cent lors de la prochaine année fiscale. Quand nous présenterons les évaluations au Parlement, cela y sera intégré. Et, si notre bon ami le baron de Merpuits n’estime pas devoir appuyer ce budget, j’aurai le regret d’accepter sa démission immédiate et de trouver un nouveau ministre des Finances. Si ça ne plaît pas aux conservateurs, ils n’ont qu’à soutenir mes propositions budgétaires. Et, s’ils veulent savoir à quel point cette question m’importe, invitez-les à provoquer le combat. Ils n’aimeront pas ce qui leur tombera dessus.»


    Le duc de Cromarty paraissait peu surpris mais guère heureux non plus, et Roger eut un mince sourire avant de se retourner vers Castelroc, Pierce et Havre-Blanc.


    «Je veux que nos programmes de construction soient tout de suite révisés en fonction de cette augmentation de budget. Je veux que la construction d’unités légères et moyennes soit notablement réduite. Nos programmes de protection du commerce auront bientôt connu deux décennies de vaches grasses, il est temps de fabriquer des vaisseaux du mur. Je ne sais pas si on réussira à faire passer le budget de supercuirassés, donc vous allez prévoir un budget de secours – au moins les deux premières années – pour bâtir des cuirassés à la place, mais je ne veux pas entendre parler de bombardiers. Ils sont trop petits pour avoir une capacité de survie suffisante, et je ne vais pas envoyer nos sujets à la mort dans des batailles spatiales parce que nous n’avons pas pris la peine de leur construire des vaisseaux efficaces.»


    Il laissa ses yeux balayer son auditoire quelques instants, attendant les hochements de tête, puis il continua: «En plus des nouveaux vaisseaux, nous sommes sur le point d’investir sérieusement dans notre infrastructure. Vous ne pourrez pas dépenser en cuirassés et supercuirassés toute l’augmentation de budget qu’Allen et moi arracherons au Parlement, parce que nous n’avons pas assez de chantiers spatiaux. Cette lacune sera aussi corrigée. Je peux sans doute compter sur les conservateurs et les progressistes pour soutenir au moins ça, ne serait-ce que grâce aux contrats juteux qu’ils pourront diriger vers leurs petits copains.» Il eut un nouveau sourire, encore plus mince que le précédent. «Ils ont parfaitement le droit de le croire, dès l’instant que l’argent est attribué. Bien sûr, ils risquent d’être surpris par le degré d’attention que je compte porter aux poches dans lesquelles ira cet argent. Et le Banc du Roi en portera tout autant. De même que le juge avocat général et l’inspecteur général de votre côté. Et comprenez-moi bien: si l’opposition – ou qui que ce soit, y compris des militaires – essaie de traîner les pieds ou de remplir son bas de laine, elle se fera taper dessus. Je n’hésiterai pas non plus à recourir à des menaces de condamnations pour… obtenir le soutien dont nous avons besoin au Parlement. J’enverrai volontiers en prison pour très, très longtemps tout fumier qui tentera de détourner cet argent, mais les peines de prison m’importent moins que l’arrêt des détournements et des escroqueries afin de mener le programme à bien. Je veux que tout cela soit bien compris par tous les enquêteurs et procureurs affectés à la surveillance des activités criminelles.»


    Il tapotait lentement la table de l’index, donnant une emphase mesurée à ses propos, et les oreilles de Monroe étaient à nouveau aplaties. Le silence se prolongea un instant, mais nul dans la salle de conférence n’imagina qu’il en avait fini.


    «Ce qui va se passer aussi, c’est que nous allons tirer parti des travaux que dame Carrie a fait accomplir au capitaine Adcock au sein du BDC d’ArmNav. Je sais que bien des gens sont sceptiques quant à la possibilité de financer un programme de recherche et de développement indépendant sur l’échelle dont le capitaine Adcock et moi avons parlé.»


    Il regardait droit vers Havre-Blanc. Le Premier Lord de la Spatiale avait soutenu les efforts de Lomax sous le radar, de même que le projet Python, mais il continuait de douter. Non qu’il fallût améliorer les systèmes existants – comme son fils, il avait une conscience aiguë de ce besoin – mais que le Royaume stellaire, aussi riche qu’il fût en termes de revenu par habitant, pût créer des technologies révolutionnaires ayant échappé aux laboratoires de la Ligue solarienne.


    «Ce scepticisme existe, continua Roger, mais je le crois mal placé pour plusieurs raisons. D’abord, notre base technique, ici, dans le Royaume stellaire, est tout aussi bonne que celle de la Ligue solarienne. Nos rapports avec Beowulf nous en donnent une idée assez claire pour que chacun s’en convainque, même si nous sommes physiquement séparés du reste de la Ligue.


    »Ensuite, tout le monde semble oublier que les Solariens ont intérêt à empêcher des changements significatifs en matière de technologie militaire. Ils disposent de la flotte la plus nombreuse de toute la Galaxie, et un facteur technologique venant changer les règles du jeu risquerait de la rendre obsolète d’un jour à l’autre. Si on ajoute la corruption et l’inefficacité engendrées par le népotisme et le favoritisme qui règnent chez eux, je conteste la supposition universelle selon laquelle la technologie solarienne représente la quintessence du matériel militaire. Nous savons que nos cargos sont meilleurs que les leurs; je compte que ce soit aussi vrai de nos vaisseaux de guerre.


    »Enfin, en parlant de cargos, notre flotte marchande se trouve partout, milords, et elle croît tous les ans. La politique de la Couronne est de soutenir son expansion aussi fermement que possible, pour de nombreuses raisons, mais surtout par désir de croissance. Nos commandants, nos équipages et nos agents d’import-export sont au courant de tout, et il est temps que nous en tirions parti. Au moins un tiers, et plus sûrement la moitié, de nos commandants civils sont d’anciens officiers de la Flotte, voire des réservistes. Nous avons toujours reçu des rapports sur ce qui suscitait l’intérêt de certains de ces vétérans; nous allons systématiser le processus, leur ordonner d’ouvrir l’œil, les informer de ce qui nous intéresse particulièrement et les encourager à chercher ce qui, à leurs yeux, devrait nous intéresser. Cela va générer une énorme quantité de paperasse supplémentaire pour vos services de la DGSN, milord… (il s’adressait à Grand-Ciel) mais je veux le filet le plus serré possible. Si quelqu’un, quelque part, accomplit quoi que ce soit dans le domaine de l’armement ou d’une technologie pouvant lui être appliquée, je veux être au courant le plus vite possible. Le nœud nous donne plus d’amplitude en cette matière qu’à personne dans la Galaxie. Je veux qu’on s’en serve.»


    Grand-Ciel hocha sobrement la tête, et Roger reporta son attention sur Truman et Jérôme Pierce. En tant que Deuxième Lord de l’Amirauté, Pierce tenait les cordons de la bourse de la Flotte, et il parut légèrement inquiet, pour ne pas dire plus, quand le regard du roi se tourna vers lui.


    «En sus, nous allons capitaliser sur le travail effectué par le capitaine Adcock et son équipe, continua Roger, sans éprouver le besoin de mentionner qu’il en avait fait partie, puisque tous les gens assis autour de la table le savaient déjà. Nous allons créer un tout nouveau service secret, “Gram”, le dissimuler sur Weyland et en confier la direction au capitaine Adcock.»


    Havre-Blanc étrécit les yeux et Roger acquiesça. Le HMSS Weyland était la plus petite, la moins performante et la moins bien située des trois principales plates-formes technologiques du Royaume stellaire. En orbite autour de Gryphon, la planète habitable mais peu hospitalière de Manticore-B, la composante secondaire G2 du système binaire, elle était par chance hors de vue de la circulation colossale passant par le nœud associé à Manticore-A, à plus de douze heures-lumière de là.


    Tout comme le Weyland était l’endroit idéal pour accueillir le nouveau service, Adcock était l’homme idéal pour le diriger. Il disposait du bagage technologique nécessaire et, malgré le mariage de sa sœur avec Roger, s’était débrouillé pour rester discret. Ce n’était pas un parfait inconnu, mais son grade assez faible et le fait qu’il n’eût pas commandé de vaisseau depuis près de trente ans le plaçaient hors du champ des radars. Il n’aurait même pas besoin de rentrer dans l’ombre puisqu’il s’y trouvait depuis que Lomax avait créé sa propre équipe de recherche secrète.


    Par ailleurs, s’il y avait un homme dans toute la Galaxie en lequel Roger Winton pouvait avoir une confiance absolue, c’était Jonas Adcock.


    «Cela ne figurera pas dans les registres, milords, reprit le roi en parcourant la table d’un regard sombre. Nul ne sera au courant et nous ferons tout le nécessaire pour que cela continue. Avec un peu de chance, le nom sera assez obscur pour dissimuler nos activités s’il est révélé, mais nous allons bel et bien forger une épée et, si Sigurd a pu tuer Fafnir avec la première, j’entends que nous tuions notre propre dragon avec celle qui portera le même nom.


    »Je compte que beaucoup d’argent soit attribué à ce projet et je veux que vous économisiez tout de suite dans cette perspective, Lord Pierce. Tout dollar disponible doit être attribué à Gram, et je compte presser le Parlement de m’accorder une augmentation notable des crédits discrétionnaires secrets devant accompagner le nouveau budget. L’opération sera distincte des programmes de R&D officiels d’ArmNav, et chaque sou que nous pourrons leur enlever pour le donner à Gram sera le bienvenu. Comprenez-moi bien: si je dois vendre les Terres de la Couronne et financer cela sur la cassette royale, je le ferai. À moins de détenir un égaliseur qualitatif, nous livrerons bientôt une guerre d’usure désastreuse. Je ne sais pas ce que nous allons trouver, je ne peux même pas garantir que nous trouverons notre Gram, mais ce que je peux garantir, c’est que, si nous ne le trouvons pas, nous perdrons. Et la Maison de Winton ne perd pas quand la sécurité et la liberté du Royaume stellaire de Manticore et de ses citoyens est en jeu, milords.»


    Cette dernière phrase fut prononcée avec lenteur et emphase. Monroe se dressa sur ses pieds, les oreilles aplaties, montrant ses crocs blancs acérés, tandis que Roger III de Manticore balayait du regard la salle de conférence de l’Amirauté où régnait un silence absolu.


    «Y a-t-il des questions?» demanda doucement le roi.

  


  
    Avril 1867 P.D.


    «Les libéraux et les conservateurs vont piquer une crise si Votre Majesté passe en force, dit le duc de Cromarty sur un ton un peu plus officiel que lors de ses séances de travail privées avec le roi. Vous ne l’ignorez pas.


    —Eh bien, il faudra qu’ils s’en remettent, trancha Roger. Ce bor…» Il s’interrompit, jetant un coup d’œil à dame Rachel Nageswar, la ministre des Affaires étrangères. «Ce bazar, reprit-il, n’a que trop duré, Allen, je veux que ça se règle. C’est nécessaire.


    —Je ne contredis pas Votre Majesté, mais ce sera une rude bataille, que nous ne sommes pas sûrs de gagner et qui risque de nous coûter très cher. En tant que Premier ministre, il m’appartient de vous le signaler avant d’aller me battre comme un chiffonnier pour la gagner de toute façon.»


    Cromarty eut un léger sourire, Roger gloussa et se rassit sur son fauteuil, sentant la chaleur familière réconfortante de Monroe contre sa nuque. Il leva la main ouverte au-dessus de son épaule, et le chat sylvestre y frotta la tête, affectueux. Le roi se retourna alors vers les bipèdes invités dans la salle de conférence du palais du Montroyal.


    Cromarty occupait sa place habituelle de l’autre côté de la table. Jacob Wundt, le chambellan de Roger et l’un de ses conseillers les plus écoutés, comme il l’avait été de la reine Samantha, était assis à la gauche du roi, dame Rachel à la gauche de Cromarty, et dame Élisa Paderwerski, son chef d’état-major, une dure à cuire issue de l’Infanterie spatiale, à sa droite. C’était un groupe très restreint, né du cercle intérieur du roi, et tous ses membres le regardaient.


    Je ne leur en veux pas, songea-t-il, maussade. Si j’avais le choix, moi aussi, je regarderais quelqu’un d’autre!


    Le problème était d’une simplicité presque absurde, mais les libéraux et les conservateurs seraient-ils capables de le voir ainsi? Non, bien sûr.


    Les calculs mathématiques effectués sur le nœud du trou de ver de Manticore affirmaient depuis toujours qu’il restait d’autres terminus à découvrir. Que ce fût déjà le plus gros nœud de l’espace connu rendait leur découverte plus ardue car ceux qu’on connaissait masquaient la signature bien plus ténue de leurs homologues cachés. Certains hyperphysiciens assuraient même que les calculs étaient faux – que, si ces terminus restaient introuvables, c’était qu’ils n’existaient pas. D’autres remarquaient que plus de soixante-dix ans T s’étaient écoulés entre les découvertes successives rapides des trois premiers – Beowulf, l’Étoile de Trévor et Hennesy – et celle du terminus de Grégor en 1662… et que celui de Matapan n’avait été trouvé qu’en 1796, cent trente ans T plus tard! Ces hyperphysiciens-là croyaient en leurs calculs et, peu après l’accession de Roger au trône, leur confiance avait été justifiée par la découverte d’un sixième terminal, associé à l’étoile G5 Basilic, à deux cent dix années-lumière du système binaire de Manticore.


    Pour le moment, il n’y avait guère de communautés humaines dans cette direction-là, mais les ponts gravitationnels pouvaient y remédier rapidement, et la position de Basilic fournissait des avantages très intéressants pour le commerce avec la Silésie et les Andermiens. Des avantages dont on était déjà en passe de tirer parti puisque ce que les économistes appelaient «la Route triangulaire» prenait son essor. On pouvait désormais quitter Manticore pour le système de Grégor, parcourir normalement dans l’hyperespace la Confédération silésienne ou l’Empire andermien, puis bifurquer «vers le nord» jusqu’en Basilic et retourner directement en Manticore. Le gain de temps – par conséquent d’argent – était considérable, la réduction des durées de trajet permettait à un vaisseau d’accomplir plus de voyages dans la même période, et la portée accrue donnait accès à de nouveaux marchés.


    Mais il y avait un hic en ce qui concernait Basilic. Ce système avait une planète habitable… et cette planète, Méduse, était habitée. Pour ne rien arranger, elle l’était par une espèce non humaine encore loin de l’ère spatiale. Ce qui avait provoqué la fureur dans les rangs du parti libéral manticorien et suscité une bizarre alliance entre lui, l’Association des conservateurs, le parti progressiste et les soi-disant «Hommes nouveaux» de Sir Sheridan Wallace. Dans le cas des libéraux, le roi Roger était tenté de croire qu’un vague principe entrait en ligne de compte. Les conservateurs et les progressistes, toutefois, n’auraient pas reconnu un principe s’il avait jailli des broussailles pour les mordre… et le degré de principe des «Hommes nouveaux» était encore plus bas.


    Beaucoup plus bas.


    «Je me rends compte qu’il s’agit d’un problème, dit Roger en croisant le regard du Premier ministre. Mais je crois aussi que nous n’avons fait que l’aggraver en tergiversant. Il est temps de rappeler au Royaume stellaire un peu d’histoire ancienne: Axelrod. Vous savez très bien que la cupidité humaine n’a pas beaucoup changé en trois siècles!»


    Cromarty acquiesça d’un sourire sans joie. La corporation Axelrod, une des premières transstellaires solariennes à reconnaître l’intérêt des ponts gravitationnels après leur découverte en 1447 P.D., avait chargé sa division d’astro-exploration de refaire systématiquement tous les calculs concernant les étoiles explorées, en cherchant des marqueurs gravitiques auxquels nul n’avait encore songé. La direction de l’entreprise acceptait d’y consacrer autant d’heures de travail parce que ces marqueurs pouvaient selon elle être enfouis dans de vieilles données qu’il fallait réexaminer. Cette confiance s’était révélée fondée. Les divers terminus mis au jour à l’intérieur de la Ligue avaient bien sûr été reconnus comme propriété solarienne et dûment livrés à la vieille Terre en échange d’une confortable prime de découverte, mais ceux qui se trouvaient en dehors jouissaient selon Axelrod d’un statut tout à fait différent – surtout quand les calculs refaits suggéraient la possibilité de véritables nœuds, avec de multiples terminaux.


    Comme… le système binaire de Manticore, par exemple.


    L’audacieuse tentative d’Axelrod pour s’emparer du nœud du trou de ver de Manticore par l’intervention de sa flotte mercenaire avant que le Royaume stellaire en connût seulement l’existence aurait pu changer l’histoire galactique et – quand on connaît le modus operandi typique des transstellaires solariennes – pas en bien. Seuls le courage, un officier du nom de Carlton Locatelli et énormément de chance avaient fait échouer cette opération. Peut-être n’était-il pas si surprenant que bien peu de Manticoriens semblent s’en rappeler aujourd’hui: à voir la prospérité, la puissance commerciale et économique apportées par le nœud, il était difficile de se rappeler la nation stellaire isolée, endormie et paisible qu’avait été Manticore.


    Et la vie serait sûrement plus simple si nous étions encore endormis, paisibles et isolés, se dit le Premier ministre. Mais nous ne le sommes pas. Roger a raison. Et aussi de dire que ce qui a bien failli nous arriver le peut encore si les adversaires de son expansion de la Flotte ne s’en rendent pas compte.


    «Comme Allen, je soutiens la politique de Votre Majesté, intervint Nageswar au bout d’un moment. Mais je ne suis pas sûre que le moment soit bien choisi pour une épreuve de force.»


    Elle soutint sans frémir le regard de Roger, avec l’assurance de la diplomate de carrière qu’elle avait été toute sa vie avant de décrocher son poste actuel lors du tout dernier remaniement ministériel. L’une des qualités qu’il préférait chez elle, autant que son expertise en tant que chef de la diplomatie manticorienne, c’était qu’elle n’hésitait jamais à le contredire lorsqu’elle pensait qu’il avait tort. Il se cala au fond de son siège et lui fit signe de continuer.


    Nageswar, loyaliste de la Couronne, faisait partie du cabinet de Roger en cours de réorganisation – si progressivement que cela en devenait frustrant. Les centristes de Cromarty, hélas! n’avaient pas la majorité à la Chambre des Lords, même avec le soutien des loyalistes. Cela obligeait à partager le gouvernement entre les partis politiques principaux… si bien que la position de Cromarty était sans cesse menacée, au moins en théorie. Officiellement, avec des conservateurs et des libéraux au gouvernement, il n’existait pas pour le moment d’opposition. Dans les faits, la turbulence des partis poussait souvent les analystes politiques à parler des conservateurs et des libéraux comme de l’opposition, alors même qu’ils participaient à un «gouvernement de coalition».


    Malheureusement pour eux, le monarque était le chef du gouvernement, pas seulement le chef de l’État. En théorie, Roger n’avait pas même besoin de ministres, quoique Dieu seul sût quelle crise politique il provoquerait s’il décidait de gouverner par décrets! S’il ne pouvait forcer la Chambre des Lords à soutenir un Premier ministre qu’elle désapprouvait, elle ne pouvait le forcer, lui, à en accepter un qu’il n’eût pas choisi. Un tel conflit pouvait paralyser le gouvernement du Royaume stellaire, bien sûr, mais l’opposition avait compris très tôt que Roger, au contraire de sa mère, accepterait cette paralysie à court terme s’il y était contraint. Il y avait derrière ses calmes yeux bruns une inflexibilité qui rappelait déjà aux historiens la reine Adrienne, et il détenait dans sa manche l’arme traditionnelle de la Maison de Winton: le soutien puissant de ses sujets.


    Le lien entre la dynastie Winton et la roture du Royaume stellaire avait été renouvelé par son mariage avec la reine Angélique, dont la beauté et l’amour évident pour son époux avaient gagné le cœur collectif de Manticore… effet renforcé par la naissance de la dauphine Élisabeth Adrienne Samantha Annette Winton, il y aurait un an le mois suivant. Si l’opposition l’y poussait, si ses chefs provoquaient la chute du gouvernement, ce qui se passerait à la Chambre des Communes lors de l’élection générale suivante ne faisait aucun doute. Cela prendrait peut-être un ou deux ans, mais les partis d’opposition seraient éliminés de la Chambre basse. Si cela ne concernait guère l’Association des conservateurs, issue à une majorité écrasante de l’aristocratie, cela préoccupait à juste titre les libéraux de Sir Orwell Lebrun et les progressistes de Janice MacMillan.


    Roger n’aimait pas envisager pareille crise constitutionnelle, mais il était parfois tenté de l’accepter, voire de la provoquer. Pour le moment, la République populaire de Havre restait à près de deux cents années-lumière de Manticore. À certains moments – et c’en était un –, il lui semblait qu’affronter l’opposition et la briser une bonne fois pour toutes, aussi sanglante que soit la lutte politique, vaudrait mieux que se retrouver handicapé un peu plus tard, avec les Havriens aux frontières et une situation trop critique pour affronter des tensions intérieures. Mais c’était son mauvais côté qui s’exprimait, son agressivité, se disait-il. Mieux valait grignoter petit à petit le pouvoir de l’opposition sans risquer une bataille constitutionnelle qu’il pourrait bien ne pas remporter, après tout.


    Toutefois, il n’avait aucune intention de reculer devant cet affrontement s’il se présentait, se répéta-t-il, sombre.


    «Nous sommes sur le point de conclure nos négociations avec Beowulf, et tous les parlementaires le savent, lui rappela Nageswar. Si nous ajoutons un nouvel ingrédient à la sauce, cela pourrait nous mettre des bâtons dans les roues. Ou du moins réduire la bonne volonté des Lords quand il s’agira de ratifier les modifications du traité que nous demanderons.


    —C’est un argument recevable, Rachel», admit Roger. Visiblement, elle avait suivi le même raisonnement que lui.


    «Pour l’instant, Beowulf accepte tout ce que nous demandons, continua-t-elle, et Hennesy accueille les changements avec joie. La République de Grégor sera moins enthousiaste mais n’aura pas tellement le choix quand on en arrivera à elle. Toutefois, ce serait une débâcle pour notre image de marque si, après l’accord de Beowulf, les Lords rejetaient le traité, et vous savez que les conservateurs y sont opposés, quoi qu’en dise Croix-d’Été.»


    Matthäus Routhier, comte de Croix-d’Été, dirigeait l’Association des conservateurs, et il était difficile d’imaginer isolationniste plus xénophobe. Le seul avantage de sa paranoïa, du point de vue de Roger, était qu’il serait enclin à soutenir une flotte assez puissante pour défendre son isolationnisme.


    «Le Conseil planétaire des directeurs de Beowulf fait des pieds et des mains pour nous accorder nos requêtes, ajouta Nageswar. Dans une certaine mesure, il court le risque d’une sanction significative de ses électeurs, et le gouvernement de la Ligue ne sera pas enchanté non plus quand il le saura. Je ne crois pas que les directeurs méritent de prendre un coup de pied dans les dents si, de notre côté, quelqu’un décide de résister aux modifications du traité. On peut raboter énormément de bonne volonté de cette manière.»


    Roger acquiesça de nouveau. À une époque, le système de Beowulf entretenait d’excellentes relations avec le Royaume stellaire comme avec la République de Havre. Tous trois avaient toujours été les plus grands défenseurs de la Convention de Cherwell visant, entre autres objectifs, à éliminer le commerce interstellaire des esclaves génétiques, et les Beowulfiens avaient pour seul credo la méritocratie. L’accent que mettait la République des origines sur la libre entreprise correspondait bien à l’attitude beowulfienne, mais la RPH c’était une autre histoire. La loi de conservation technique avait été une véritable gifle pour Beowulf, et Manticore – avec qui les rapports étaient encore plus proches, grâce à une connexion directe par le nœud – profitait de ce refroidissement. Cela expliquait en partie que Beowulf voulût bien revisiter le traité du Nœud de 1590, mais il y avait des limites à tout. Le Conseil des directeurs voulait travailler avec Manticore, mais les Beowulfiens dans leur ensemble étaient aussi susceptibles que d’autres de prendre en grippe une nation stellaire qui aurait insulté la leur.


    «Nous pourrions raboter des bonnes volontés, admit Roger, mais seulement si l’opposition est assez bête pour nous affronter sur les négociations du traité, et je crois que même Croix-d’Été ne l’est pas à ce point-là. Si je me trompe, un Nord-Aven ou un Haute-Crête le contiendra.»


    Nageswar, qui paraissait peu convaincue, se tourna vers Cromarty.


    «Sa Majesté n’a pas tort, Rachel, dit le Premier ministre. Je préférerais que les choses n’aillent pas assez loin pour que nous en ayons la certitude, mais même les conservateurs se rendront compte qu’ils auront du mal à convaincre quiconque de les soutenir.»


    La ministre des Affaires étrangères le dévisagea encore un moment puis se détendit. Elle n’était toujours pas convaincue, mais Roger approuvait Cromarty.


    Le traité du Nœud avait été négocié par le gouvernement de la reine Élisabeth II peu après la découverte initiale des trois premiers terminus, associés à Beowulf, Saint-Martin et Hennesy. Par moments, Roger eût aimé que son aïeule se fût montrée plus inflexible au moment de cette signature, mais il ne pouvait critiquer la manière dont le traité servait les intérêts du Royaume stellaire depuis trois cents ans.


    Le problème était que Manticore partageait la souveraineté du terminus avec Beowulf, Saint-Martin et Hennesy. Rien n’avait contraint Élisabeth à cette clause: tout système stellaire était libre de réclamer la souveraineté sur ce qui se trouvait dans un rayon de six heures-lumière autour de sa primaire, mais il s’agissait d’un droit conditionnel à partir de douze minutes-lumière. Les prétentions du système pouvaient être discutées par la loi internationale à moins qu’il ne se montre capable d’y maintenir «la loi et l’ordre». Tous les terminus se trouvaient bien au-delà de ces douze minutes (certains, comme le nœud lui-même, se trouvaient au-delà des six heures, mais ils étaient rares), si bien qu’ils appartenaient à qui y maintenait une force de police permanente et efficace. En pratique, quiconque avait le pouvoir militaire de les tenir pouvait les conserver, et, s’il ne s’agissait pas du système stellaire le plus proche, ma foi, tant pis.


    Le système de Beowulf, membre de la Ligue solarienne, aurait sans doute pu remplir cette condition. Ce n’était le cas ni de l’Étoile de Trévor ni de Hennesy, à l’époque très récemment colonisés. Malgré cela, le gouvernement d’Élisabeth avait accordé aux trois systèmes une part identique des revenus du nœud, les mêmes réductions de frais de transit et la même souveraineté partagée sur leur terminus. Selon Roger, l’expérience de Manticore avec Axelrod avait joué un rôle dans cette décision, quoiqu’il n’en figurât aucune mention officielle dans les négociations. Étant donné la petitesse de la Flotte royale manticorienne de l’époque, il tombait sûrement sous le sens de ne pas lui imposer des missions supplémentaires. La situation était aujourd’hui différente: la puissance économique du Royaume stellaire dépendait du nœud, et la possibilité pour Roger de préparer sa nation contre la menace havrienne dépendait de cette puissance. Sa mère avait discrètement amendé les missions stratégiques de la FRM pour y inclure la surveillance des terminus secondaires avant même que ne se généralise la protection du commerce, en 1850, mais nul nel’avait à l’époque souligné aux yeux de la Galaxie, compte tenu de l’état du mur de bataille du Royaume stellaire. Roger n’avait au demeurant aucun désir de se battre là-dessus, mais les temps avaient changé (et pas en bien) depuis dix-sept ans. À présent, il avait besoin d’une autorité reconnue à l’intérieur comme à l’étranger, et d’une action unilatérale, de la manière qu’il jugerait nécessaire, pour assurer la sécurité du nœud. Cela impliquait d’assurer aussi celle des terminus secondaires.


    Beowulf et Hennesy le comprenaient, et tous les deux avaient reconnu la souveraineté de Manticore sur leur terminus. Roger avait fait passer la pilule en augmentant leur part des taxes de transit et en ajoutant une clause secrète qui équivalait à un traité de défense mutuelle. En échange, il obtenait le droit de déployer des vaisseaux de guerre manticoriens pour protéger ces deux terminus par la force au besoin. Il doutait d’y être contraint pour Beowulf, mais Hennesy présentait un cas tout différent. Après tout, ce système avait déjà requis une fois l’aide de Manticore, lors de l’incident d’Ingeborg, qui avait coûté à la FRM la mort de l’amiral Ellen d’Orville en 1710 P.D. Mais, que l’un ou l’autre aient un jour besoin ou non de l’assistance manticorienne pour défendre leur terminus, établir ce précédent était important, car Roger comptait fermement l’étendre à Basilic ainsi qu’à tous les autres terminus encore à découvrir, dont les calculs prédisaient l’existence. Et, comme venait de le rappeler Nageswar, la République de Grégor ne ferait pas de difficultés quand il «requerrait» d’elle les mêmes termes. Elle avait trop de problèmes intérieurs pour chercher la confrontation avec un important partenaire commercial. Quant au système de Matapan, Dieu merci! il n’abritait aucune planète habitable, de sorte que savoir à qui il appartenait en totalité n’avait jamais suscité la moindre question.


    L’Étoile de Trévor, c’était différent, bien sûr. Déjà à moitié encerclé par des conquêtes ou des marionnettes havriennes, Saint-Martin n’irait pas contrarier la RPH, malgré son amitié traditionnelle pour Manticore – ou peut-être à cause d’elle –, en donnant au Royaume stellaire le droit de déployer des escadres autour de son terminus quand il lui en prendrait l’envie. Les Martiniens travaillaient dur à la construction d’une flotte qui, avec de la chance, serait assez puissante pour faire hésiter la République populaire, mais les contacts cultivés par le baron de Grand-Ciel dans la FSM n’étaient pas optimistes à ce sujet. Et aucun argument ne convaincrait Saint-Martin d’avoir l’air de courtiser Manticore, car cela pousserait sûrement la RPH à tuer dans l’œuf cette menace potentielle.


    «Sauf votre respect, dame Rachel, intervint Jacob Wundt de sa voix paisible, j’approuve Sa Majesté en la matière. Croix-d’Été, au moins, préférerait que le traité du Nœud reste inchangé. Je ne pense pas qu’il se plaigne trop des conséquences sur Beowulf et Hennesy, mais il n’appréciera pas le précédent, surtout quand nous presserons Grégor de nous concéder le même statut. Il y verra le premier pas vers “la pente savonneuse de l’impérialisme” qu’il invoque depuis plus longtemps que, même moi, je puis me le rappeler.»


    Le chambellan fit la grimace, et les lèvres de Nageswar frémirent. Quoique ce ne fût pas si drôle que ça. L’Association des conservateurs s’opposait à toute mesure susceptible de provoquer l’expansion territoriale du Royaume stellaire. Ses membres n’avaient rien contre l’expansion économique de Manticore, la croissance régulière de sa flotte marchande ni son secteur financier extrêmement actif, mais tout ce qui pourrait mêler la nation à des rivalités entre puissances interstellaires était anathème à leurs yeux. Encore pire de leur point de vue, Roger le soupçonnait, était l’ajout de nouveaux électeurs. À les entendre, les mécanismes constitutionnels mis au point lors de la création du Royaume pour conserver le pouvoir politique à la Chambre des Lords s’érodaient désagréablement. Pas question d’ouvrir la porte à «des étrangers qui ne comprennent pas comment notre système fonctionne» et qui pourraient avoir l’effronterie de prendre contre elle le parti des Communes. Voilà pourquoi ils n’avaient jamais protesté contre la souveraineté manticorienne sur Matapan: pas d’habitants, donc pas d’électeurs pour bousculer leur cher statu quo.


    «Mais, quoi qu’il pense de Grégor – et même de Basilic –, trop de ses amis conservateurs gagnent de l’argent par leurs affaires avec Beowulf pour qu’il s’aliène les directeurs de la planète, continua Wundt, et il ne peut pas dire grand-chose d’Hennesy, compte tenu de l’enthousiasme manifesté par le président O’Flaherty. Non… (le chambellan secoua la tête) il réservera son opposition ouverte à Grégor et Basilic, exactement comme il l’a fait jusqu’ici.


    —Jacob a mis le doigt dessus, Rachel, approuva Roger. Ce qui nous ramène à mon premier point, je suppose.


    —Et nous laisse le problème de Lebrun», remarqua Cromarty avec aigreur.


    L’opposition des conservateurs à l’annexion de Basilic reflétait leur isolationnisme, mais, malgré l’agressivité personnelle de Croix-d’Été sur ce sujet, il ne provoquait pas beaucoup de résistance chez leurs membres. L’opposition des libéraux, en revanche, était idéologique et émotionnelle: les ouailles de Sir Orwell Lebrun étaient bien plus opposées à l’impérialisme car ces «agressions cocardières contre des nations stellaires plus faibles» heurtaient leurs principes. C’était, hélas! surtout vrai dans le cas des Médusiens, qui se trouvaient au début de l’âge du bronze. Cela faisait forcément d’eux de «bons sauvages», et la responsabilité morale du Royaume stellaire était d’assurer leur indépendance tout en garantissant la sécurité de leurs ressources naturelles – comme le terminus de Basilic – plutôt que de brandir un poing de fer pour les dépouiller.


    Peu importait que ni Roger ni quiconque n’eût le moindre intérêt à «dépouiller» les Médusiens. Ni que la loi interstellaire garantît à Manticore la souveraineté prima facie sur le terminus puisqu’elle l’avait découvert… ni que les Médusiens n’auraient eu aucun moyen de l’utiliser, de l’administrer ou de le protéger.


    «Nous pourrions nous contenter de réclamer le terminus, suggéra Nageswar. Je sais que ce ne serait pas l’idéal, mais ça nous donnerait l’autorité nécessaire pour le développer et – si nécessaire – le défendre, sans interférer le moins du monde avec les Médusiens.


    —Si on n’annexe pas l’ensemble du système stellaire, quelqu’un d’autre le fera, répliqua Roger. C’est précisément pour cette raison qu’on a annexé celui de Matapan en plus du terminus. Comme si on avait besoin d’une M4 sans une seule planète. Mais on ne pouvait pas le laisser en suspens, et c’est l’argument que cet imbécile de Lebrun ignore systématiquement. Ça lui va bien de proclamer que les Médusiens doivent être laissés en possession exclusive de leur planète et de leur système stellaire! Même si, à titre personnel,je suis d’accord sur le principe, un Gustav Anderman ou un président héréditaire comme Harris ne perdraient pas une minute de sommeil s’ils devaient piétiner une planète d’aborigènes. Gustav annexerait le système pour s’en servir de levier contre nous en Silésie, et comme base pour nous harceler – nous et quiconque passera par le terminus – afin d’obtenir une plus grosse part du commerce qui emprunte la Route triangulaire. Quant à Harris, il s’en emparerait parce que c’est un Havrien qui a compris que nous serions la pire entrave à long terme à son expansion, et parce que, quand il prendra – et non pas “s’il prend”, selon lui – l’Étoile de Trévor, il pourra nous menacer par deux terminus du nœud simultanément.


    —Il raisonne sans doute ainsi, Sire, dit Paderweski, mais vous pardonnerez à une vieille traîneuse de sabre de faire observer que ce serait vraiment très bête de sa part de s’y risquer.


    —Bien sûr, Élisa, admit Roger, mais ça ne veut pas dire qu’il n’essaiera pas. Vous avez remarqué le moindre signe de retenue chez les Havriens, vous autres?»


    Il fit un tour de table mais seul le silence lui répondit, et il renifla.


    «C’est aussi mon avis. Le problème est que, couronné de succès ou non, un assaut par le nœud constituerait un acte de guerre, et nous serions tout de même obligés d’affronter la Flotte populaire. Pour l’instant, n’étant pas en position de le faire, nous ne pouvons pas nous permettre une situation dans laquelle Harris et ses amiraux nous contraindraient à un conflit auquel ni l’un ni l’autre camp n’est prêt. Il faut aussi tenir compte des questions de précédents. Je veux établir dès maintenant que, si nous réussissons à localiser, explorer et ouvrir un nouveau pont gravitationnel, ses deux extrémités nous appartiennent, où qu’elles se trouvent.


    —C’est très bien, dit Cromarty, tant que Votre Majesté comprend que cela peut dégénérer.


    —Oh, je le comprends, croyez-le bien. Mais j’ai un as dans la manche.»


    Le roi eut un léger sourire, et Cromarty ressentit un pincement au cœur. Il avait déjà vu ce sourire.


    «Un as dans la manche? répéta-t-il lentement.


    —Oh oui. Il s’appelle Élisabeth.


    —Sire?»


    Comme Cromarty cillait devant ce brutal changement de sujet, Roger gloussa – puis son expression se fit dure.


    «Vous direz à Lebrun que, s’il veut se battre, on se battra, déclara-t-il froidement. Et vous direz à Croix-d’Été que, s’il veut vraiment se mettre à dos la Maison de Winton, il n’a qu’à continuer comme ça. Nous sommes près d’obtenir les voix dont nous avons besoin à la Chambre des Lords avec vos seuls centristes et les loyalistes de Rachel, et Janice MacMillan comme Sheridan Wallace sont à vendre au plus offrant. Or nous pouvons offrir plus que Croix-d’Été et Lebrun. Juste pour cette fois, je suis prêt à le faire si j’y suis obligé. Si on prend à bord les progressistes – ou même seulement les “Hommes nouveaux” –, on aura les voix.


    —En supposant qu’ils restent achetés, Sire, objecta Cromarty avec une grimace de dégoût, et Roger hocha la tête.


    —Oh, je ne m’attends pas à ce qu’ils le restent éternellement, Allen. Mais ce n’est pas non plus nécessaire. Je n’ai besoin d’eux qu’assez longtemps pour soutenir ma solution. Et, franchement, cette fois-ci, je veux bien acheter à MacMillan ou à Wallace le nouveau jouet qui leur fera plaisir.


    —Quelle solution au juste aviez-vous en tête, Sire? demanda Nageswar, sur un ton encore plus prudent que celui de Cromarty.


    —Je jetterai un os à Lebrun s’il faut en arriver là, répondit Roger. J’accepte donc de ne pas déclarer ma souveraineté sur la planète Méduse elle-même, je reconnais les Médusiens comme les habitants originels et propriétaires de la planète, précisément comme le Neuvième Amendement reconnaît le même statut aux chats sylvestres sur Sphinx, et je mets de côté pour eux cinq pour cent des bénéfices générés par le terminus de Basilic. Au même moment, toutefois, nous déclarons notre souveraineté sur le système stellaire dans son ensemble et annexons directement – officiellement – le terminus lui-même.


    —Je… ne sais pas trop comment cela sera perçu aux yeux de la loi interstellaire, Sire, dit Nageswar, pensive, les yeux mi-clos. Je crois n’avoir jamais entendu parler d’une conquête de système stellaire excluant spécifiquement sa seule planète habitable. Je doute qu’il y ait un précédent.


    —Nous allons en créer un, lui répondit Roger.


    —Lebrun va répliquer qu’il nous est facile de prétendre ne pas vouloir annexer la planète dans l’immédiat, remarqua Cromarty, et il nous ressortira l’aphorisme sur le pouvoir qui corrompt. Votre Majesté n’irait bien sûr jamais faire une chose pareille, dira-t-il, mais comment garantir qu’un gouvernement manticorien futur ne la fera pas?


    —Qu’il suggère tout ce qu’il veut. Nous allons faire ce que j’ai dit et, au cas où quelqu’un penserait le contraire, je vais me fendre d’une déclaration à l’occasion de l’anniversaire de Beth… et appliquer moi-même un peu de pression.


    —Je demande pardon à Votre Majesté? intervint Paderweski, un sourcil haussé. Cela vous serait-il simplement sorti de la tête la dernière fois que vous avez discuté de vos projets avec, mettons, votre chef d’état-major?


    —J’en ai discuté hier soir avec la seule personne qui ait un droit de veto, Élisa, lui répondit Roger avec un sourire en coin. Angel dit qu’elle n’a pas d’objection.


    —Je vois. Et qu’avez-vous en tête pour l’anniversaire de Beth, Sire?


    —Oh, c’est simple.» Il montra les dents. «Exercer une des prérogatives de la Couronne – et des Communes. Nous allons faire d’Élisabeth la duchesse de Basilic.»


    Malgré plusieurs décennies d’expérience politique, Cromarty sentit sa mâchoire s’affaisser, Nageswar ses yeux s’écarquiller. Roger se renversa dans son fauteuil, écoutant le ronron du chat sylvestre étendu sur le dossier.


    «Entre centristes et loyalistes, nous disposons de la majorité aux Communes, reprit-il, et les titres de noblesse sont décidés par la Couronne avec l’assentiment des Communes, pas des Lords. J’ai l’intention de nommer Beth duchesse de Basilic – pas de Méduse – et de lui donner comme revenu un pourcentage des taxes de transit. Un tout petit pourcentage, juste pour qu’elle dispose d’un droit personnel sur le terminus. Mais, quand nous rédigerons le titre, nous inclurons tout le système stellaire à l’exception de Méduse. Les Lords ne pourront pas rejeter la nomination, même s’ils ont théoriquement le droit de refuser à Beth de siéger avec eux en tant que duchesse de Basilic, s’ils veulent jouer au plus fin. Puisqu’ils ne peuvent pas se le permettre, la petite princesse qu’adorent tous les sujets du Royaume sera la duchesse légitime du système en question.» Toujours paré du même sourire, le roi laissa son regard faire un nouveau tour de table. «Quelqu’un ici croit-il même Croix-d’Été assez bête pour dédaigner une pareille attitude publique? Lebrun, oui, mais les conseillers de Croix-d’Été le presseront de laisser tomber.» Il secoua la tête. «Il faudra sûrement encore un peu marchander et faire des concessions pour apaiser les inquiétudes des libéraux quant aux Médusiens. Mais affirmer que ma fille ne peut recevoir son premier cadeau d’anniversaire alors que chacun dans le Royaume stellaire désire le lui offrir?» Il secoua la tête à nouveau. Son sourire lui donnait un air de requin. «Personne ne voudra passer pour un pareil Harpagon, mesdames et messieurs. Personne.»

  


  
    Mai 1870 P.D.


    «Jonas!» Une reine Angélique Winton visiblement enceinte se jeta au cou de son frère. «Ce cachottier de Roger ne m’avait pas dit que tu venais!»


    Elle foudroya du regard son époux et le chat sylvestre qui poussait des blics de rire sur son épaule. Roger sourit.


    «Je n’aurais pas dû avoir besoin de te le dire, Angel. C’est ton frère, tu sais comme il aime Élisabeth, et, par une des navettes, c’est un saut d’à peine quarante heures. Tu croyais sérieusement qu’il allait manquer le quatrième anniversaire de sa nièce?


    —Il aurait quand même pu me dire qu’il venait! répliqua Angélique. Et, toi, tu aurais pu le dire à Beth quand elle craignait qu’oncle Jonas ait un empêchement.


    —J’en ai parlé à Jacob et à Élisa pour qu’ils se préparent à le recevoir, mais je n’en aurais informé personne d’autre, parce qu’il m’avait fait jurer le secret.


    —Jacob et Élisa le savaient et aucun ne m’a rien dit non plus?» Le regard furieux d’Angélique s’intensifia. «Ça doit être de la haute trahison, ça!


    —Ridicule. Selon une tradition de la vieille Terre – qui remonte au moins à un truc appelé la Guerre des Deux-Roses –, nul ne peut être convaincu de trahison pour avoir exécuté les ordres d’un roi légitimement couronné. Et ce roi, ma chère… (il leva le nez) c’est moi.


    —Il faut bien que tu dormes de temps en temps, rétorqua sa femme, venimeuse.


    —Oui, mais je sais que tu n’assassinerais pas le père de ta fille et de ton futur fils.» Il l’entoura de son bras, la serrant fermement. «Tu as un petit cœur romantique bien trop sensible pour faire ça, mon amour.


    —Ne crois pas m’amadouer, gronda-t-elle en lui déposant un baiser sur l’oreille.


    —Si on sombre dans la guimauve, je pars voir ma nièce à la nursery, annonça Jonas, ce qui lui valut un sourire du roi et de la reine.


    —Nous devrions tous aller annoncer à Beth que son oncle préféré est arrivé, suggéra Roger en tendant la main pour serrer celle de Jonas. Ce sera son meilleur cadeau-surprise de la journée. Et puis Katie et Edward seront là d’ici une heure, alors laissons Beth t’accueillir correctement avant que tu ne doives la partager.»


    


    


    «Elle grandit comme un roseau», commenta Jonas quelques heures plus tard, bien installé dans un confortable fauteuil du bureau de Roger, au palais du Montroyal.


    Élisa Paderweski les avait avertis qu’ils ne disposaient que d’une heure et demie avant de monter sur scène pour la découpe officielle du gâteau d’Élisabeth. La dauphine ayant hérité du caractère de son père pour aller avec la beauté de sa mère, c’était une limite que ne pouvaient ignorer un oncle, un père ni un roi.


    «C’est plus flagrant pour toi, étant donné les intervalles entre tes visites.» Roger, installé derrière son bureau, inclina son fauteuil en arrière et posa sans élégance les pieds sur son sous-main. «Je le remarquerai sans doute mieux d’ici un mois, quand j’aurai un Michael nouveau-né comme étalon auquel la comparer.


    —Qu’est-ce que ça lui fait de ne plus être fille unique?


    —Tout dépend des moments.» Le monarque sourit. «Un jour elle est tout excitée d’avoir un petit frère; le lendemain, elle a peur que papa et maman l’aiment plus qu’elle parce qu’il sera nouveau. Elle a dit à Jacob qu’elle espérait ne pas être obligée de s’enfuir avec un cirque… et puis, dans la même conversation, elle a espéré que “Mikey” se sentirait bien dans son ancien berceau.»


    Jonas éclata de rire. Élisabeth faisait ce qu’elle voulait de Jacob Wundt, comme d’à peu près tous les occupants du Montroyal.


    «Tout ira bien, assura-t-il. Je me rappelle qu’Angel avait exactement les mêmes craintes à propos de Jeptha et d’Aidan.


    —Je n’en doute pas.»


    Roger vérifia d’instinct qu’ils étaient bien seuls, puis il ouvrit un tiroir de son bureau, en sortit un humidificateur en bois-de-fer poli à la main et y prit un cigare. Monroe sauta aussitôt du dossier du fauteuil et grimpa sur son perchoir à l’autre bout du bureau, tout en émettant un bruit de reproche. Jonas secoua la tête.


    «Angel va le sentir sur toi, prévint-il. Et à ce moment-là…


    —Elle ne le sentira pas, affirma Roger, très sûr de lui. Le lieutenant Givens m’a fait un petit cadeau le mois dernier.» Patricia Givens était sa liaison personnelle avec l’amiral de Grand-Ciel, notamment chargée de veiller à ce qu’il soit informé des nouvelles technologies rapportées par le réseau de vaisseaux marchands organisé sur sa suggestion par la DGSN. «Un de nos capitaines a rapporté une nouvelle nanotechnologie mise au point dans le système de Pas-de-l’Homme. On la règle pour éliminer des odeurs spécifiques des vêtements – ou de la peau – sans rien altérer d’autre, en te laissant aussi puant que tu veux, et ça marche très bien avec le tabac, merci beaucoup.


    —Tu crois vraiment qu’elle ne s’en rendra pas compte?» Jonas paraissait sceptique; une demi-seconde plus tard, Monroe lui signifia son accord d’un blic, les oreilles à demi couchées. Roger haussa les épaules.


    «Je pense disposer de trois ou quatre semaines avant que ça arrive, et je compte en profiter tant que je le peux encore.» Il coupa le bout du cigare, le porta à sa bouche, l’alluma et lança un nuage de fumée odorante en direction de Jonas. «Je me dis que je le mérite. Au moins jusqu’à ce qu’elle s’en aperçoive.


    —J’imagine qu’il n’y a rien à répondre à ça.»


    Jonas examina un instant son beau-frère. Au bout de treize ans T sur le trône, il avait une… solidité nouvelle. On eût dit que ses épaules s’étaient élargies pour porter ce poids, et il avait l’air plus robuste, vêtu de l’uniforme de la FRM auquel il avait droit, avec les deux planètes d’or de commodore. Il finirait par être promu amiral à la seule faveur de l’ancienneté, malgré son statut officiel inactif, mais Jonas le savait incapable de porter une étoile qu’il n’aurait pas gagnée.


    S’il n’était en aucun cas le premier monarque manticorien à avoir servi dans la Flotte, il était le premier à porter plus volontiers l’uniforme que la tenue civile lors de ses apparitions publiques. Ce n’était pas seulement pour conserver un lien avec le service qu’il adorait. Son entreprise visant à multiplier la puissance de combat de la Flotte avait pris de l’élan au cours de la dernière décennie, et il en était le visage public délibéré. Les dessinateurs humoristiques de l’opposition ne se privaient pas de caricaturer cet uniforme. On suggérait dans certains cercles – surtout au sein du parti libéral – que la véritable raison de l’expansion était le désir du roi Roger de jouer avec des vaisseaux, et d’aucuns allaient jusqu’à le comparer au premier Gustav Anderman, qui insistait pour que les soldats de sa garde personnelle mesurent tous au moins deux mètres. Bien sûr, les dessinateurs qui soutenaient sa politique représentaient aussi l’uniforme, mais ils le paraient rarement des médailles et des galons surdimensionnés que lui attribuait l’opposition.


    Roger avait aussi l’air fatigué, s’aperçut Jonas. Pas épuisé, nullement vaincu, mais… fatigué. En homme qui sait avoir encore un long chemin à parcourir.


    Au moins, il a le prolong pour l’emmener au bout de la course, se dit-il. À soixante-treize ans, malgré la médecine moderne et un programme d’exercices physiques rigoureux, Jonas peinait à garder le rythme qu’il s’était imposé durant toute sa carrière.


    «J’ai suivi tes rapports, déclara le roi, apparemment inconscient de l’examen que lui faisait subir son beau-frère. On dirait que tu progresses.


    —Dans plusieurs directions, je crois, acquiesça Jonas. Mais nous n’en sommes qu’au début.


    —D’après Rodriguez, la section 13 s’attend à une série d’essais très réussis dans le cadre de Python le mois prochain, et tu sais comme moi combien ton équipe y a contribué en coulisses. Nous allons être les premiers sur la scène internationale à disposer d’une tête laser, Jonas.» Roger montra les dents. «Les Havriens n’apprécieront pas du tout quand ils vont s’en rendre compte.


    —Non, en effet, mais il ne leur faudra pas si longtemps pour la reproduire – ou l’acheter aux Solariens – dès que le reste de la Galaxie comprendra comment on a procédé et se jettera dans la mêlée. N’oublie pas les rapports de la DGSN sur Astral. Il leur a fallu trente ans T pour faire fonctionner le modèle de base, mais ils l’ont.


    —Et ils ne peuvent pas convaincre les Solariens de l’acheter à cause du scandale des premiers tests», remarqua Roger. Il agita son cigare. «Oh, ils finiront par trouver un acheteur – peut-être les Havriens, encore que je parierais pour les Andermiens en premier – mais, selon Rodriguez, notre flux de production est déjà supérieur à celui d’Astral, et nous n’en sommes qu’au tout début du processus. Quand la section 13 aura fini son boulot, la tête laser sera encore plus efficace, et je ne parle même pas des autres petites gâteries que Gram et toi allez produire pour nous pendant qu’ArmNav s’occupe du bricolage.


    —En tout cas, on va essayer», promit Jonas.


    Son sourire n’était pas totalement satisfait. Il eut un petit haussement d’épaules quand Roger lui lança un regard acéré.


    «On a plusieurs possibilités prometteuses, mais c’est bien le problème. Les informations arrivent de Grand-Ciel et d’autres sources plus vite qu’on ne s’y attendait. Ne serait-ce que les trier nous demande plus de temps que prévu, et il ne me reste pas assez de personnel qualifié pour suivre les pistes mises au jour. En outre, j’ai peur qu’une bonne partie de ce qu’on fait en ce moment revienne à dupliquer les travaux de quelqu’un d’autre, ailleurs.


    —Autant mettre en place notre propre base de savoir, répondit Roger. Progrès, ton nom est Synergie.» Il sourit. «J’ai noté plusieurs points où les recherches que vous accomplissez – même si elles ont déjà été effectuées par d’autres – suggèrent de nouvelles possibilités, Jonas. C’est exactement à ça que sert Gram.


    —Je sais, mais nous n’avons…


    —Tu n’as ni le personnel ni le budget dont tu as besoin, le coupa Roger. Je sais. Allen et moi sommes sur le point d’y remédier.


    —Vraiment?


    —Oui.» Le roi eut un sourire mauvais. «Haskins a surpris Croix-d’Été et ce parfait salopard de Dimitri Young en train de toucher des pots-de-vin des chantiers Treadwell. Assez lucratifs.»


    Jonas se redressa sur son siège en prenant conscience des individus mis en jeu. Sir Sherwood Haskins était le ministre des Finances, successeur centriste du peu regretté baron de Merpuits. Dimitri Young, comte de Nord-Aven et ex-officier de la Flotte – en tout cas sur le papier –, était politicien, lobbyiste et homme d’affaires peu recommandable. C’était par ailleurs un des membres les plus puissants de l’Association des conservateurs, qui exerçait une influence énorme sur Croix-d’Été. Quant aux chantiers Treadwell, ils faisaient partie des principales entreprises employées par la Flotte.


    «Sans entrer dans les détails sordides, continua Roger, Treadwell versait à Croix-d’Été et au comité d’action politique de l’Association des conservateurs un joli petit magot en échange de leurs voix au moment du vote des crédits. Croix-d’Été et Nord-Aven – encore qu’on ne puisse pas coincer le second aussi nettement que je l’aimerais; on dira ce qu’on voudra, ce type est plus glissant qu’une anguille – ont blanchi ces dons en engageant des hommes de paille pour servir de donateurs, afin que nul ne se demande pourquoi Treadwell se montrait si généreux. Ils s’en sont mis une partie dans la poche à titre personnel par la même occasion, d’ailleurs. Donc ils sont tous coupables d’escroquerie, de corruption, de contribution politique illégale, de blanchiment d’argent et de conspiration.»


    Le roi souffla un autre nuage de fumée, les yeux rêveurs.


    «J’aimerais vraiment envoyer ces deux fumiers en prison, mais, d’après le juge Fitzgibbons, Nord-Aven gagnerait sûrement son procès. Croix-d’Été et Treadwell, eux, sont à notre merci, et les violations de la loi sur les campagnes électorales seraient particulièrement meurtrières pour les conservateurs.»


    Jonas acquiesça. Havel Fitzgibbons, le ministre de la Justice du Royaume stellaire de Manticore, avait été juge au Banc de la Reine pendant dix ans avant la mort de Samantha, et il préférait de loin porter ce simple titre: «juge». Plus important, il avait d’abord été procureur, il connaissait bien la loi, et il détestait par-dessus tout les affaires de corruption politique.


    Surtout quand elles ressemblaient à celle-ci, en supposant que Roger l’ait résumée avec son habituelle exactitude.


    La loi manticorienne n’imposait aucune limite aux contributions politiques des particuliers ni des sociétés. En revanche, obligation était faite à toutes ces sources d’être déclarées. La Constitution du Royaume stellaire se moquait de savoir où un candidat prenait ses fonds, mais elle tenait à ce que les électeurs, eux, sachent d’où venait l’argent, en quelle quantité, et de quelle manière il était dépensé. La déclaration devait être effectuée tant par le donateur que par le bénéficiaire.


    «Après consultation avec Fitzgibbons, toutefois, Allen et moi avons imaginé un châtiment plus approprié pour le crime. Entre toi et moi, je ne peux pas me plaindre trop fort d’un achat de voix. Oh, je suis furieux que Treadwell ait payé Croix-d’Été pour lui procurer des contrats juteux, mais ça poussait au moins les conservateurs à voter nos budgets militaires. Il faut punir, ne serait-ce que pour décourager de telles magouilles à l’avenir, mais je ne vois pas la raison de faire un autodafé. En conséquence, Treadwell va se voir imposer un petit compromis qui réduira de manière substantielle ses bénéfices durant les prochaines années. Juste assez pour que l’entreprise rembourse ses contributions illégales avec un modeste intérêt de, disons, quatre cents pour cent.» Le roi eut un mince sourire. «Quant aux conservateurs, notre brave Croix-d’Été et ses amis vont apporter un soutien vigoureux à Allen quand, lors des prochains débats, il proposera une augmentation de dix pour cent du budget de R&D de la Flotte. La plus grande partie de cette somme ira aux projets officiels, mais l’amiral Rodriguez en détournera un petit morceau au profit de Gram. L’amiral Styler et dame Lynette vont par ailleurs augmenter le personnel – militaire et civil – affecté à ta boutique.»


    Jonas hocha lentement la tête. Sir Franklyn Dodson, baron de Styler, remplaçait le Premier Lord de la Spatiale Havre-Blanc, parti à la retraite. L’amiral dame Lynette Tiltman succédait à William Spruance à PersNav en tant que Cinquième Lord de la Spatiale, également à la suite d’un départ à la retraite longtemps différé. Quant à l’amiral Rodriguez, il remplaçait dame Carrie Lomax au poste de Quatrième Lord de la Spatiale. Adcock regrettait Havre-Blanc et Spruance, mais pas autant que Lomax, dont la mort subite avait pris tout le monde par surprise. Aucun des actuels Lords de la Spatiale n’était une oie blanche politique, cela dit, et il dut réprimer un sourire en imaginant la jubilation de Styler. Croix-d’Été et lui, cousins, se détestaient cordialement, et quiconque portait l’uniforme du roi ne pourrait que se réjouir si Nord-Aven se faisait malmener! Pourtant…


    «J’imagine que ça ne va pas améliorer l’humeur de Croix-d’Été, dit-il.


    —J’en suis arrivé à la conclusion que rien ne pourrait l’améliorer, répondit Roger. Et, franchement, je m’en fiche. Mon seul regret, c’est de ne pas avoir disposé de ce levier pendant les négociations sur Basilic. J’aurais pu m’éviter la moitié des conneries que les libéraux et lui ont exigées pour se couvrir aux yeux de leur électorat.» Il haussa les épaules. «Je peux m’accommoder du ressentiment de Croix-d’Été. Maman disait toujours qu’on juge davantage quelqu’un à ses ennemis qu’à ses amis, après tout.


    —Dieu merci, c’est toi le roi, pas moi!» s’exclama Jonas avec ferveur.


    Roger eut un petit rire, puis il fronça le sourcil.


    «Bien sûr, ça nous laisse un autre petit problème, dit-il. Je crois qu’il est temps de te faire passer sur la Liste, Jonas.


    —Non, répondit fermement l’intéressé, avant de hausser les épaules sous le regard de son ami. Je veux rester à bord du Weyland, Roger. Si tu me bombardes capitaine de la Liste, l’ancienneté me fera obtenir un grade d’officier général, surtout à la vitesse à laquelle grandit la Flotte, et on finira par m’arracher à Gram. Par ailleurs, je suis ton beau-frère. Si j’arrive sur la Liste après avoir “traîné” des années en tant que capitaine de vaisseau, on dira que c’est grâce au mari de ma sœur. On n’a vraiment pas besoin que l’opposition découvre Gram en fouillant mes poubelles à cause de ma promotion!»


    Roger le considéra, pensif. Il n’acceptait pas ces arguments, quoique celui qui concernait la découverte de Gram fût le plus pertinent. Si Jonas était promu, son nom serait inscrit sur le registre des promotions de la Flotte, section capitaines de la Liste, et les responsables de l’opposition, qui tenaient ce registre à l’œil, ne manqueraient pas d’enquêter. Suite à quoi ils pourraient bien mettre au jour des projets que Roger avait pris de grandes précautions pour tenir secrets. Son beau-frère avait en outre raison de signaler qu’ils avaient travaillé dur à le garder dans l’ombre, fondu dans le décor, malgré leurs étroites relations familiales. Le capitaine Adcock, frère de la reine, était en général considéré comme bien intentionné mais peu brillant – «La famille n’aime pas en parler mais il doit être un peu ballot, vous savez, très chère, étant donné son âge et son grade» –, ce qui mettait Angélique en colère mais amusait beaucoup Jonas. Il avait même réussi à éviter les titres de courtoisie que le Parlement avait conférés à ses plus jeunes frères, ce qui ne faisait qu’ajouter à l’impression (hors de certains cercles privilégiés) qu’il se contentait d’attendre tranquillement que passent les quelques années le séparant du terme d’une carrière spatiale pré-prolong sans grande inspiration.


    Mais la vraie raison pour laquelle il ne veut pas être sur la Liste, c’est qu’un grade d’officier général ferait de lui un bon candidat au poste de Quatrième Lord de la Spatiale, songea Roger. Il ne veut pas abandonner Gram pour se retrouver avec ArmNav. Tôt ou tard, il le faudra, cependant. Nous allons atteindre le stade où les résultats des recherches devront être utilisés pour fabriquer des armes, et je veux qu’il en soit responsable. Mais nous en sommes encore à au moins dix ans T, si bien qu’on a le temps… même sans prolong.


    Il éprouva une pointe de regret familière en regardant les cheveux blancs comme neige et le visage ridé d’Adcock. Son ami avait à peine douze ans T de plus que lui.


    «Très bien, dit-il. Je t’épargne pour cette fois. Mais Gram va beaucoup grandir dans les deux ans qui viennent, Jonas. Si tout se passe comme je l’espère, une poignée de capitaines – dont probablement quelques-uns de la Liste – y émargeront, et tu auras besoin d’un grade suffisant pour les commander. Donc, au lieu de te faire capitaine de la Liste comme j’en avais l’intention, je vais demander à Styler et Tillman de conférer au commandant de Gram, quel qu’il soit, le grade de commodore pendant qu’il est en fonction. Ça te donnera l’autorité requise, ça te laissera hors de la Liste, et Gram est tellement secret qu’il n’y aura aucune mention de ton grade provisoire dans la presse.» Il leva un doigt pour prévenir la réponse de son beau-frère. «Et si tu discutes, je te colle bel et bien sur la Liste.» Jonas referma la bouche et Roger sourit. «C’est mieux. Tant qu’on parle du personnel, qu’est-ce que j’entends dire à propos de Sonja?


    —Elle fait juste du Sonja, soupira Adcock. Elle n’a aucun tact, elle est brillante, elle a des opinions tranchées, elle n’a aucun tact, elle est irritante, énergique, elle n’a aucun tact, elle est turbulente, confiante, elle n’a aucun tact, elle est trop enthousiaste, trop concentrée – j’ai parlé de son absence de tact?»


    Roger éclata de rire et secoua la tête.


    «Qu’elle manque de tact, je le supporte, mais ton dernier mémo disait qu’elle concentrait les inimitiés?»


    Son ton était devenu plus sérieux, ses sourcils s’étaient haussés, et Adcock soupira à nouveau, plus fort.


    «Je le crains, dit-il. Ce n’est pas qu’elle ait tort, note bien. Je suis même sûr qu’elle a raison la plupart du temps, au moins en théorie. Le problème, c’est que, là où elle décèle des pistes étincelantes, beaucoup de mes autres subordonnés ne voient que des notions loufoques conçues par une femme qui n’a pas de véritable expérience tactique. Personne ne l’a encore fait explicitement, mais, un de ces jours, quelqu’un va lui voler dans les plumes sur ce thème-là, et la situation va devenir très… vivante. Même si nous n’avions pas ce problème interne, nous finirions par devoir dévoiler une partie de nos théories, vendre nos découvertes à un tas de dinosaures à la peau dure. La plupart ont l’expérience du terrain, et leur impression sera exactement la même. D’ailleurs, je l’ai aussi, parfois, cette impression. Cette fille est vraiment brillante, Roger, mais il lui faut plus de… réalisme? d’expérience? Je ne sais pas de quoi exactement, mais de quelque chose pour… tempérer son enthousiasme.


    —Je suis d’accord et j’y ai pensé.» Roger tira une bouffée du cigare puis l’agita à nouveau. «Elle détestera ça, alors tu peux t’en décharger sur Rodriguez et moi, mais on va lui rendre un commandement. Je sais qu’elle s’y sentira comme un poisson hors de l’eau, au moins au début, mais il lui faut cette expérience pour se forger un autre regard, et ça lui donnera aussi de la crédibilité auprès des dinosaures dont tu parlais.


    —Tu as raison, ça ne va pas lui plaire du tout, commenta Jonas. Mais tu as aussi raison de dire qu’elle en a besoin.» Il sourit. «Et ça lui fera du bien d’être obligée d’enfiler sa culotte de grande fille et de se retrouver dans les tranchées avec les simples mortels.


    —J’éviterais cette dernière phrase quand je lui expliquerai la situation, si j’étais toi, dit Roger, pince-sans-rire.


    —Oh, je suis beaucoup trop malin pour ça, le rassura Jonas. Mais ça va vraiment faire du bien à son quotient de maturité.


    —Je le crois aussi.» Roger consulta son chrono, posa son cigare à regret et se leva. «En attendant, et en parlant de quotient de maturité, je crois que nous avons rendez-vous avec ta nièce préférée. J’ai remarqué qu’elle n’est pas d’une patience exceptionnelle dans ces moments-là. Je me demande de qui elle tient ça.


    —Moi aussi, dit Jonas sans sourire, en quittant son siège, tandis que Monroe sautait de son perchoir. Mais, vu le quotient de maturité de sa mère, je recommanderai à Ta Majesté, en tant que sujet loyal et admiratif, de ne pas lésiner sur son nouveau déodorant à base de nanomachines. Et, tant que tu y seras, asperge-nous aussi, Monroe et moi, sinon elle va se demander à côté de quel incinérateur à déchets on est passés!»
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    «… donc, si nul ne peut critiquer la volonté, le courage moral et les bonnes intentions de Sa Majesté, je crois légitime de nous demander si affronter militairement la République populaire est bien le meilleur choix qui s’offre à nous.» Joseph Dunleavy regardait la caméra, l’air sérieux et un peu troublé, comme il convenait. «À l’évidence, quand une nation stellaire étend depuis si longtemps ses frontières par la force des armes et le jeu des annexions, il est nécessaire, comme l’a déclaré un politicien de la vieille Terre il y a plus de deux mille ans T, de “parler doucement en portant un gros bâton”. Ce qui m’inquiète, de même que tous ceux qui abordent ce problème du même point de vue que moi, c’est que Sa Majesté accorde trop d’importance au bâton et pas assez aux douces paroles.


    —Parler doucement n’a servi à rien à aucune victime des Havriens, à ma connaissance.»


    Hillary Palin s’exprimait avec un accent sphinxien guttural contrastant avec les intonations mondaines de Dunleavy, typiques d’Arrivée. Elle était assise en face de lui, à la table du studio démodé de l’émission Sur le gril, de création récente mais déjà très populaire, qui mettait en présence les invités eux-mêmes plutôt que des projections électroniques – d’où une bonne partie des feux d’artifice faisant sa célébrité.


    L’expression de Palin était bien plus méprisante que celle de son interlocuteur.


    «Je vous accorde qu’il faut un gros bâton pour retenir l’attention des Havriens, continua-t-elle, mais nous divergeons en ce qui concerne son meilleur usage à des fins de négociation: le garder à portée de main ou s’en servir pour leur péter les rotules.»


    Dunleavy leva les yeux au ciel. Ancien professeur de sciences politiques à l’université d’Arrivée, il participait depuis plus de quarante ans T à des groupes de réflexion de tendance libérale, et il était depuis une décennie l’un des principaux conseillers en politique étrangère de Sir Orwell Lebrun. Palin, elle, n’avait aucun diplôme de sciences humaines. En revanche, après des études d’ingénieur en nanotechniques et matériaux, elle avait créé une entreprise spécialisée dans la fabrication d’alliages perfectionnés et (selon des rumeurs non confirmées) de blindages antiradiations révolutionnaires. Nul n’avait pu prouver la véracité de ces rumeurs – la FRM protégeait bien sa technologie – mais Palin, Holder & Mitchell SARL avait vendu pour plus de sept milliards de dollars de brevets à la Flotte, vingt-cinq ans T plus tôt, alors que Palin se présentait pour la première fois à la Chambre des Communes sous la bannière du parti libéral pour le secteur de Thulé-Sud, sur Sphinx. Élue haut la main, elle n’appréciait guère les théoriciens en tour d’ivoire n’ayant jamais gagné une élection de toute leur vie et refusant les vérités inconfortables qui heurtaient leurs partis pris. Voilà pourquoi Dunleavy et elle se détestaient cordialement depuis leur première rencontre. Que Palin eût quitté les libéraux pour les centristes onze ans T auparavant, au moment de l’annexion de Basilic, et qu’elle eût été confortablement réélue deux fois malgré ce changement de parti, ne la rendait que plus irritante aux yeux de son interlocuteur.


    Par ailleurs, songeait ce dernier, si les rumeurs concernant ses brevets étaient fondées, elle avait un intérêt personnel certain – tout cet argent venu de la Flotte – à soutenir chaque fois qu’ils demandaient un supercuirassé supplémentaire les va-t-en-guerre persuadés qu’une bonne ogive était la réponse à tous les problèmes.


    «C’est précisément le genre d’attitude qui empêche une résolution rationnelle des tensions grandissantes entre la République populaire et le Royaume stellaire depuis vingt ans, Hillary, déclara-t-il assez sèchement.


    —Ah? Depuis le couronnement de Sa Majesté, vous voulez dire?» renvoya Palin sur un ton doucereux, et l’expression de Dunleavy s’assombrit.


    Un politicien manticorien devait toujours prendre bien garde à la manière dont il critiquait la famille royale. Le Royaume stellaire avait une tradition bien vivante de liberté d’expression et de débat politique, de sorte qu’en tant que chef du gouvernement et chef de l’État le souverain prenait des coups comme tout le monde. Il existait toutefois une limite à la manière dont ces coups pouvaient être administrés. Les sous-entendus attaquant le caractère, les politiques de destruction personnelle qui surgissaient de temps à autre au cours des joutes parlementaires ne pouvaient s’appliquer à la reine ou au roi. À moins d’être assez insensé pour sacrifier sa carrière politique. L’électorat manticorien, cynique – ou peut-être pragmatique –, admettait les réalités sordides de l’ambition, du carriérisme et de la manipulation, il s’accommodait de bien des comportements dans l’arène politique, mais n’était pas prêt à tout sanctionner.


    Une attitude irrationnelle, selon Joseph Dunleavy, et qui donnait à une Hillary Palin un avantage déloyal lors des débats politiques publics. Il lui suffirait de suggérer qu’il attaquait Roger III à titre personnel, et tout argument se retrouverait fauché à la base, sinon pour les plus fervents membres du parti. C’était aussi désolant qu’injuste, le roi Roger n’étant à l’évidence… pas entièrement rationnel lorsqu’il était question de la République populaire de Havre.


    «L’accession de Sa Majesté au trône n’est pas le seul événement des vingt dernières années, Hillary, dit-il. Sa politique et ses positions ont certes joué un rôle dans l’essor de la… dynamique que nous affrontons aujourd’hui, mais ce ne sont pas les seuls facteurs en jeu. Et vous aurez, j’espère, la courtoisie d’admettre que je n’ai jamais contesté l’expansionnisme de la République – ni le fait que sa politique étrangère est déterminée par sa clique militariste. Il ne fait aucun doute qu’une nation aussi vaste et aussi puissante, dont les autorités militaires dictent la conduite des autorités civiles, représente une menace très grave pour la communauté interstellaire. Je ne suis pas et n’ai jamais été de ces idéalistes, hélas! mal inspirés, qui prônent un désarmement unilatéral de notre part comme le meilleur moyen de relâcher la tension entre La Nouvelle-Paris et Arrivée. Face à une grande nation stellaire, dotée d’une flotte puissante et prête à l’utiliser pour servir une politique expansionniste, jeter le gros bâton dont je parlais tout à l’heure serait le comble de l’inconscience.


    —Alors, pardonnez-moi, monsieur Dunleavy, intervint Patrick DuCain, un des présentateurs de Sur le gril, quels sont au juste les points de vue politiques sur lesquels vous différez du Premier ministre et du ministre des Affaires étrangères?»


    Dunleavy montra un instant les dents. DuCain était la voix conservatrice de l’émission, alors que sa collègue Minerva Prince apportait un regard libéral. Ce qui rendait leur émission si populaire, toutefois, c’était que ni l’un ni l’autre n’étaient des idéologues. Tous les deux, indépendants, évitaient les étiquettes partisanes (mais Dunleavy les soupçonnait de voter centriste, encore qu’il n’en fût pas sûr dans le cas de Prince). Si DuCain se montrait notablement plus intransigeant sur les questions de politique étrangère, par exemple, il était plus proche des libéraux en ce qui concernait beaucoup de questions sociales que Prince, qui compensait sa politique extérieure en se situant un peu à la droite d’Adam Smith en matière de finances, songea Dunleavy, amer.


    Tous les deux avaient élevé au rang d’art le choix d’invités aux différences d’opinion marquées, ce qui injectait une bonne dose de sang dans les eaux politiques – encore une raison du fort taux d’audience de leur programme.


    «Le Premier ministre et le ministre des Affaires étrangères sont, j’en suis conscient, des serviteurs du Royaume stellaire intelligents, patriotes et expérimentés», dit-il en regrettant de tout son cœur de ne pas pouvoir exprimer la vérité: ce n’étaient pas des serviteurs du Royaume stellaire mais de Roger Winton et de sa politique étrangère dangereusement militariste. Aucun d’entre eux ne voyait-il donc quel holocauste – des millions de morts – résulterait d’une confrontation brutale avec la République populaire?


    «Cependant, comme nombre de membres du parti libéral, je ne les approuve pas en tout, continua-t-il. Notamment, en matière de politique étrangère, nous estimons que le Royaume stellaire a la responsabilité morale – envers lui-même et la Galaxie en général – de faire tous les efforts possibles pour éviter ce qui serait inévitablement la guerre la plus furieuse, la plus sanglante et la plus destructrice depuis un millénaire. Il est très possible, aussi peu que nous aimions l’envisager, qu’elle soit inévitable. Que les avocats de la “grande Flotte” aient raison, et que seul l’usage de la force puisse mettre un terme à l’expansion de la République populaire. Étant donné cette éventualité, on ne peut que remercier Sa Majesté de nous doter de la puissance militaire dont nous aurions tristement besoin en ce jour terrible et sinistre.»


    Dunleavy prit une profonde inspiration, l’expression sobre, solennelle.


    «Malgré cela, n’avons-nous pas la responsabilité – et, en considérant la différence entre notre système politique représentatif ouvert et le système militaire fermé qui plonge dans les ténèbres le phare naguère éclatant de la République populaire, une plus grande responsabilité que Havre – de tout faire pour empêcher un conflit aussi sanglant et destructeur? Quoi qu’on puisse penser des dirigeants de la République populaire, nous, nous vivons dans une société qui croit à l’individu, à la libre entreprise, au travail et au talent, ainsi qu’à la liberté de choisir. Pour cette raison, nous devons à la Galaxie de ne pas abandonner l’espoir d’éviter la guerre. Peu importe ce que la République populaire, elle, doit ou non à quiconque ou à elle-même, nous nous devons de ne pas suivre un régime brutal et répressif dans la mâchoire de la guerre sans avoir accompli tous les efforts possibles pour éviter cette conclusion.


    —Mademoiselle Palin?» DuCain se tourna vers son autre invitée. «Je dois dire que tout cela ne semble pas déraisonnable. Monsieur Dunleavy a sûrement raison de dire que toutes les possibilités doivent être envisagées avant de recourir à la force.


    —Nul ne propose de recourir à la force si une alternative se présente, Patrick, répondit Palin en secouant la tête, aussi sobre que Dunleavy. Le problème est que les Havriens – les dirigeants civils comme les militaires; Joe se trompe s’il fait une différence – ne croient qu’en la force brutale. Et il est assez difficile de nier qu’elle les sert bien depuis trente ans T. Ils ont bâti une énorme machine militaire, et cette puissance, alliée à la conviction de devoir s’étendre sous peine de mort – au moins politique et économique –, a pris un élan qui se dissipera seulement si elle rencontre un adversaire qu’elle ne pourra pas dévorer. À l’heure qu’il est, les législaturistes sont prisonniers du fameux plan Duquesne. J’adorerais plus que ne le croit Joe qu’il ait raison, qu’il soit possible d’arrêter les Havriens sans déclencher un conflit militaire direct. Malheureusement, je pense que plus personne ne le peut… et qu’eux-mêmes ne peuvent plus s’arrêter, raison pour laquelle j’ai rejoint les centristes. Cela n’a pas été une décision facile, mais je dois à mes électeurs et au Royaume stellaire en général de soutenir la meilleure politique étrangère et militaire.»


    Elle regarda Dunleavy droit dans les yeux. Cette fois, il n’y avait dans les siens qu’une triste sincérité.


    «Je ne dis pas que les choix politiques du Premier ministre sont bons, Joe. Je dis juste que ce sont les meilleurs parmi les mauvais choix qui s’offrent à lui. Et ne croyez pas qu’ils lui plaisent plus qu’à vous. Mais nous vivons dans la même galaxie que les Havriens, dans le même petit coin de la Galaxie, et le duc de Cromarty négligerait ses responsabilités envers le Royaume stellaire s’il ne préparait pas l’unique argument qu’ils seront contraints d’écouter le moment venu.


    —J’ai l’impression que votre désaccord est plus une question de degré que de fond, intervint Minerva Prince en considérant tour à tour Palin et Dunleavy. Seriez-vous d’accord sur ce point?


    —Pas sans prendre de grandes précautions, j’en ai peur, répondit Dunleavy sur un ton lourd de sens. Je ne peux pas contredire Hillary quand elle affirme que, si le pire arrive, la flotte qu’ont décidé de construire le Premier ministre et Sa Majesté constituera bel et bien un argument que la République populaire devra écouter. Comme je l’ai dit dès le début, le Royaume stellaire doit disposer d’un gros bâton en réserve s’il espère que les douces paroles fassent de l’effet.


    »Mais, avec tout le respect que je vous dois, Hillary, la manière dont vous présentez votre argumentation souligne à elle seule que Cromarty et les centristes ont déjà abandonné – rejeté – tout “argument” qui ne soit pas fondé sur la force et la puissance de feu. Entendez-vous le mépris dans votre voix quand vous prononcez le mot “Havrien”? Ce chauvinisme traduit une diabolisation de nos adversaires potentiels caractéristique de la vue étriquée du gouvernement Cromarty quant à la République populaire. Il est possible, peut-être même probable, que l’image simpliste représentant tous les chefs de la RPH comme des brigands en uniforme soit plus exacte que je ne l’aimerais. Mais nous devons trouver le moyen de débattre avec eux, de nouer un dialogue constructif afin de leur montrer quel profit nos deux nations stellaires tireraient de relations stables. Ils ont tellement plus à gagner en commerçant avec nous, en ouvrant leurs frontières à notre technologie, à nos investissements, bref en s’appuyant sur des échanges pacifiques, qu’en payant le tribut de ressources et de sang que la guerre nous imposerait à tous! Nous devons les pousser sur ce chemin-là, leur montrer où est leur véritable intérêt, les dissuader de continuer aveuglément sur la route de la conquête et de la répression.


    »Je ne suis pas assez naïf pour croire que nous y parviendrons en faisant appel à leurs bons sentiments! D’ailleurs, je ne suis pas du tout sûr que la clique militariste qui dirige à l’heure actuelle la République populaire ait le moindre bon sentiment. Mais, au lieu de renoncer, nous devons choisir en matière de politique étrangère une approche très ouverte, et nous montrer au moins accommodants avec eux quand se présentent des occasions d’interactions paisibles. Sans cette volonté de notre part, il n’y a aucun espoir d’engagement constructif susceptible de mener à une conclusion moins cataclysmique qu’un conflit en bonne et due forme.


    —Si les trente dernières années de l’histoire de la République populaire ont démontré une chose, répliqua Palin, c’est que tout ce qui ressemble à un engagement constructif est considéré comme un signe de faiblesse, une occasion de pousser pour obtenir encore plus avant d’engloutir la victime impuissante.»


    Elle secoua la tête. Lorsqu’elle reprit la parole, sa voix avait la douceur du regret.


    «Nous avons essayé de leur parler, Joe. À une époque, nous avions même des relations très cordiales avec la République de Havre. Quand nos unités spatiales coopéraient avec les siennes pour faire respecter la Convention de Cherwell, par exemple. Nous commercions ouvertement et librement. Mais ces relations-là n’existent plus. Leurs marchés sont clos, scellés par un ensemble de restrictions sur le commerce et de taxes d’importation prohibitives, et voir des unités spatiales manticoriennes et havriennes coopérer pour accomplir quoi que ce soit – sinon leur destruction – est à peu près aussi réaliste qu’une planète changeant de sens de rotation. Nous arriverons peut-être à les convaincre de s’arrêter à nos frontières, en deçà du nœud, mais le seul moyen est de leur présenter un argument qu’ils ne pourront pas ignorer. Et c’est pour cela, Joe, que le gouvernement s’attache à poursuivre l’expansion de la flotte de guerre et à réunir des systèmes stellaires indépendants en une alliance conçue pour faire hésiter même les Havriens, pour tracer dans le sable une ligne qu’ils ne pourront manquer de voir et qui leur dira – en termes assez clairs et assez secs pour qu’ils ne se méprennent pas sur notre résolution – que nous ne sommes pas une nouvelle cible, plus grosse et plus riche que les précédentes. Ces gens sont persuadés que leur destinée est de poursuivre indéfiniment leur expansion, et ils ont bâti une machine militaire assez puissante pour les convaincre que seule la Ligue solarienne pourrait éventuellement les arrêter. En vérité, si on se fonde sur leurs résultats jusqu’ici, ils ont d’ailleurs raison.»


    Elle secoua de nouveau la tête, l’expression grave.


    «La pire erreur qu’on puisse commettre en politique étrangère, c’est supposer que les gens de l’autre camp, qu’il s’agisse de compétition pacifique ou de guerre ouverte, sont exactement semblables à nous. Que, sous la surface, ils partagent les mêmes valeurs, la même vision de la Galaxie. Et,encore plus grave, qu’ils interprètent les événements, les échanges et les situations de la même manière que nous. Parce qu’il faut bien le dire, Joe, ce n’est pas le cas de tout le monde… notamment des Havriens. Ils vivent dans une galaxie complètement différente de la nôtre parce que leur point de départ, leurs objectifs et leur perception des événements sont différents des nôtres. Ils sont capables d’initiatives que vous et moi jugerions insensées, compte tenu des avantages d’un commerce ouvert et paisible avec leurs voisins interstellaires. Et ils en sont capables parce qu’ils partent d’une position différente et qu’ils opèrent sous le joug de contraintes fondamentalement autres. Des contraintes, des objectifs – et des croyances – qui rendent tout à fait rationnelles et même inévitables des décisions que vous et moi jugerions fondamentalement irrationnelles.


    »Vous avez raison de dire qu’il faut se munir d’un gros bâton en parlant doucement pour se faire entendre d’un brigand masqué qui subsiste par le vol à main armée. Il faut toutefois aussi le convaincre qu’on est prêt à s’en servir. Et, parfois, trop souvent, la seule manière de forcer quelqu’un qui gagne sa vie par le vol et le massacre à s’inquiéter du bâton, c’est de le frapper avec, parce qu’il ne nous en croira pas capables avant cela.»


    


    


    «Elle s’en tire très bien, je trouve», déclara Allen Summervale comme l’émission cédait la place à un flash de publicité. Il se tourna vers son monarque, de l’autre côté du salon douillet. «Bien mieux que je ne m’en tirerais, étant donné que je ne supporte pas Dunleavy.» Le Premier ministre eut un sourire dépourvu d’humour. «Au contraire de beaucoup de ses camarades, je le crois sincère dans ses convictions. Arrogant, oui, étroit d’esprit et convaincu de son bon droit, mais sincère et authentiquement inquiet du nombre de victimes que ferait une guerre contre Havre. Il est décidé à l’empêcher – je dois lui reconnaître cela, aussi irritant que je trouve le personnage. Le problème, c’est qu’il cultive tant d’idées préconçues que la réalité ne peut pas l’atteindre, et voilà l’homme qui façonne depuis des dizaines d’années la politique étrangère des libéraux. Sans parler du dédain qu’il affiche pour quiconque ose le contredire, étant donné son indiscutable génie. En sa présence, j’ai tendance à oublier nos splendides traditions de liberté d’expression et de débat ouvert. En fait, j’admets qu’il me donne des démangeaisons dans la main qui tient le pistolet.»


    Roger eut un bref éclat de rire puis se renversa sur sa chaise et haussa les épaules.


    «Vous avez raison, elle s’en tire bien, acquiesça-t-il. D’un autre côté, tous les deux font ce que maman appelait prêcher pour des convaincus. J’aimerais croire qu’Hillary va persuader quelques personnes de plus d’entendre raison, mais je crains que la plupart n’aient déjà choisi leur position.


    —Oui et non, répliqua Cromarty. Ce que vous venez de dire n’est pas faux, mais je ne crois pas l’opinion aussi coulée dans le béton céramisé que pensent certains experts. Tous les sondages suggèrent qu’il y a un basculement progressif dans notre direction, et le soutien du Royaume stellaire à votre personne est plus fort que jamais. Même ceux qui aimeraient nous voir moins agressifs vous font confiance pour choisir le bon cap, plus qu’à Lebrun, Croix-d’Été, MacMillan et les autres. Beaucoup de citoyens sont insatisfaits du coût de la Flotte, et la tension entre Havre et nous croît depuis assez longtemps pour qu’on rencontre aussi énormément de peur et de pessimisme, mais, d’après nos données, une nette majorité d’électeurs – pas très grosse, je l’admets, mais nette – est d’accord avec vous.


    —Ah?» Roger haussa un sourcil sardonique. «C’est sans doute pour ça que le traité avec Zanzibar est passé comme une lettre à la poste, alors?


    —Le soutien est moins marqué quant à votre “Alliance manticorienne”, concéda Cromarty. Rachel et moi vous avions prévenu qu’il en irait ainsi. Une proportion trop élevée de vos sujets pensent, avec l’Association des conservateurs, que signer des accords de défense mutuelle avec de petites nations stellaires n’ayant aucune chance de résister seules à l’agression havrienne est une provocation dangereuse et affaiblit notre position en nous imposant de nouveaux impératifs stratégiques. Et, bien sûr, une autre proportion importante – quoique plus faible – approuve Dunleavy, au moins en ce qui concerne l’Alliance. Si nous persistons à tracer la “ligne dans le sable” dont parlait Hillary, ne faisons-nous pas que mettre les Havriens au défi de la franchir? Ceux qui désapprouvent ont, cela dit, beaucoup de raisons différentes. Ils sont en majorité, mais c’est une majorité… incohérente, tandis qu’une pluralité – et qui plus est croissante, d’après nos dernières informations – approuve votre raisonnement concernant l’Alliance.


    —Ce qui ne nous aide pas du tout en ce qui concerne l’Association et les libéraux.


    —Si les libéraux n’avaient pas un peu chaud, Sire, Lebrun n’aurait pas envoyé Dunleavy faire l’article.» Cromarty désigna la HV, où le flash de publicité venait de s’achever. «Ils ont accès aux mêmes sondages que nous. Ils les interprètent en partie d’une manière différente de la mienne, mais ils savent que leur base aux Communes s’érode à cause de ce problème. Voilà pourquoi ils discutent aussi passionnément. Je pense que Lebrun fera de son opposition aux “dangereuses obligations” de l’Alliance la pierre d’angle de sa politique extérieure pour les prochaines élections. Les conservateurs se fichent de l’opinion publique, vous avez raison à ce sujet, parce qu’ils n’ont actuellement aucun représentant à perdre aux Communes et que les pairs ne sont pas élus. Mais MacMillan et Sheridan lisent les signes aussi clairement que Lebrun et, contrairement à lui, ne sont pas disposés à se laisser éjecter de leur siège aux Communes pour une question idéologique.


    —Peut-être, admit Roger au bout d’un moment, mais je n’aime pas entendre MacMillan soutenir l’idée de Lebrun d’offrir aux Havriens “un meilleur accès” à Basilic. D’autant que je la soupçonne fort d’agir ainsi par la magie d’un petit encouragement passé sous la table.»


    Le roi leva la main droite, frottant le pouce contre l’index et le majeur en un geste datant de la plus haute Antiquité. Cromarty eût aimé pouvoir mal l’interpréter. Ou le contredire.


    «À première vue, ce n’est pas une requête déraisonnable de la part des Havriens, observa-t-il sur un ton neutre. Ils envoient nombre de cargos vers la Ligue par le nœud, même s’ils ne commercent pas beaucoup avec nous. Et ils ont des intérêts légitimes dans le commerce silésien.


    —Ben voyons.» Roger grimaça. «Par ailleurs, Croix-d’Été a raison de rappeler que tous les vaisseaux qu’ils font passer par le nœud paient des taxes de transit qui nous servent à bâtir une flotte dirigée contre eux. Mais vous savez aussi bien que moi qu’une des raisons pour lesquelles ils passent par le nœud est de garder à l’œil le Royaume stellaire. D’ailleurs, tant la DGSN que les services de renseignement sont sûrs qu’ils en profitent pour relever des informations fournies par des agents en poste sur Manticore. Ajoutez à cela qu’ils veulent se rappeler au bon souvenir des Martiniens en faisant transiter chaque année plusieurs milliards de tonnes de marchandises par l’Étoile de Trévor. Et que les cargos qui font l’aller-retour vers la Ligue constituent des paiements à des entreprises telles que Technodyne en échange de la technologie qu’ils ne sont plus capables de produire. Les projets de R&D qu’ils connaissent les rendent nerveux, et ils le seraient davantage encore s’ils apprenaient l’existence de Gram. Voilà pourquoi ils arrachent à Technodyne la moindre parcelle de technologie possible, quoi qu’en dise ce connard de Kolokoltsov. Ça aussi, vous le savez aussi bien que moi. Leur soi-disant commerce légitime en Silésie est déficitaire, non? En fait, c’est un moyen de couvrir une partie de leurs frais de renseignement quand ils traversent l’espace manticorien avec les “capteurs civils” remarquablement sensibles dont sont équipés leurs cargos!»


    Cromarty fut contraint d’acquiescer. La République populaire manquait tant de devises qu’elle recourait à du troc avec plusieurs grandes transstellaires solariennes. Comme le remarquait Roger, Technodyne, de Yildun, en donnait un excellent exemple. Étant l’une des principales entreprises employées par la Flotte de la Ligue, elle avait accès à son matériel moderne. Malgré le ferme contrôle exercé sur l’exportation des technologies de pointe, même le matériel que les Solariens acceptaient bel et bien d’exporter était notablement meilleur que ce qu’aurait pu produire la République populaire après tant de décennies passées à saper ses propres infrastructures.


    Malheureusement, la RPH semblait s’apercevoir que la technologie de Manticore surpassait la sienne. Les services secrets manticoriens, tant civils que militaires, estimaient que la Flotte populaire ne mesurait pas encore à quel point elle était en retard sur le matériel déployé par la FRM, sans parler de Gram et autres projets secrets du Royaume stellaire, mais elle s’efforçait néanmoins d’améliorer sa position.


    L’achat et la mise en service par l’Empire andermien de la tête laser produite par Astral Energetics, en 1872, n’y étaient peut-être pas pour rien. Tout indiquait que l’ogive d’Astral était inférieure à la dernière variante conçue par la section 13, mais la posséder permettait tout de même aux Andermiens de rattraper en partie leur retard sur le Royaume stellaire. Par chance, l’empereur Gustav ne semblait pas enclin à distraire Manticore de sa concentration sur Havre dans l’immédiat, mais l’introduction de l’arme nouvelle par la FIA dans le service actif avait dû aiguiser l’intérêt des Havriens pour l’acquisition d’un matériel équivalent. Rien ne prouvait que Technodyne disposât déjà d’une tête laser à vendre, mais, comme la plupart des transstellaires solariennes, celle-là ne se souciait jamais trop de respecter les restrictions d’exportation si le client y mettait le prix. Cela étant, il n’y avait aucune raison de croire qu’elle hésiterait à acquérir une version du brevet d’Astral et à le vendre joyeusement à la RPH, surtout du fait que la FLS ne semblait pas même en avoir remarqué l’existence. La Ligue n’avait en tout cas rien fait pour empêcher sa prolifération. Pour le moment.


    Même si cela changeait, Technodyne s’en moquerait tant qu’elle ne se ferait pas prendre la main dans le sac par quelqu’un qu’elle ne pourrait acheter, et ce profil d’inspecteur de l’armement solarien n’existait plus. Par ailleurs, si Havre manquait de monnaie sonnante et trébuchante, Technodyne pouvait aussi s’en accommoder. Après tout, la République disposait d’une main-d’œuvre abondante de prisonniers politiques, si bien qu’elle fournissait à Technodyne des matériaux bruts ou semi-raffinés – via le nœud, bien sûr – à un meilleur prix que l’entreprise n’obtiendrait d’un vendeur solarien. Technodyne saignait les Havriens sans merci, mais c’était un coût qu’ils pouvaient encore supporter.


    Que l’État fût propriétaire de tous les cargos havriens existants permettait aussi de maintenir les prix bas, supposait Cromarty. Mais Roger avait raison en ce qui concernait les capacités des capteurs équipant les cargos havriens qui transitaient par le nœud, voire traversaient le système binaire de Manticore pour livrer ou prendre en charge des cargaisons. La présence de ces vaisseaux espions soulignait la sagesse du roi, qui avait exilé le projet Gram à bord de Weyland, là où ces capteurs n’avaient jamais pu lorgner sur le matériel que Jonas Adcock et son équipe testaient discrètement dans la ceinture de la Licorne.


    Et cela ne gâte rien que Klaus Hauptman soit une vieille tête de mule, se dit Cromarty. Il est aussi rancunier qu’un montagnard de Gryphon, et il déteste cordialement Croix-d’Été et Lebrun. Ça ne l’empêche pas de faire des affaires avec Croix-d’Été, voire avec Nord-Aven, mais ce ne sont que des affaires et il ne leur accorde aucune confiance. En matière de sécurité nationale, il pourrait aussi bien avoir un blason du Royaume stellaire tatoué sur le dos, et il fera très froid en enfer le jour où un membre de l’Association ou du parti libéral entendra un mot de lui sur les jouets qu’il fabrique pour Gram depuis deux ans T.


    «Votre Majesté a probablement raison, reconnut-il à haute voix, mais, à moins d’être prêts à une grosse dispute avec La Nouvelle-Paris, il sera difficile de leur refuser l’accès qu’ils demandent. On n’est pas forcés de leur faire croire qu’ils sont notre nation stellaire préférée, mais il faudra trouver un meilleur argument que “parce que vous êtes des pourris” si on ne veut pas leur accorder ne serait-ce que le même degré d’accès qu’aux autres.


    —Oh, on le leur donnera, dit Roger avec un sourire caustique. Mais j’obtiendrai d’abord ce que je désire de Croix-d’Été et de Lebrun.


    —Votre Majesté? s’enquit Cromarty, méfiant, et le sourire du roi se fit encore plus froid.


    —Je n’aurais jamais dû accepter les stipulations et les restrictions qu’ils ont insisté pour mettre en place quand nous avons annexé le terminus», dit-il, et ce fut au tour de Cromarty de grimacer en acquiesçant.


    Roger ne s’était pas trompé en jugeant l’opposition incapable de l’empêcher de nommer sa fille duchesse de Basilic. Elle avait toutefois exigé un lot de concessions généreuses avant de rendre unanime l’approbation du parlement. Roger et ses ministres n’avaient pu refuser cette offre qui cautionnait sans équivoque la nouvelle politique de la Couronne en ce qui concernait les terminus du nœud. Hélas! nul n’avait aboli la loi des conséquences imprévues, et les restrictions en question devenaient depuis dix ans de plus en plus gênantes.


    «L’infrastructure de Basilic – dans le système même, surtout sur l’orbite de Méduse, pas seulement autour du terminus – grandit plus vite que je ne m’y attendais, continua Roger. Elle se révèle plus précieuse pour notre économie et plus tentante pour les Havriens ou Gustav. Or, parce qu’on a ménagé Croix-d’Été et Lebrun, on n’y dispose pas des forces nécessaires pour la protéger correctement. Il est donc temps d’imprimer une grande manticore luisante sur le terminus.


    —De quelle manière, Sire?


    —Je crée une base officielle en Basilic. Il s’agira d’une présence spatiale permanente.» Comme Cromarty paraissait inquiet, Roger secoua vivement la tête.«Je ne reviens pas sur notre promesse de ne pas fortifier le terminus, Allen! Ce n’est pas que ça me déplairait, notez bien, mais nos ressources ne sont pas infinies et, si je dois choisir entre fortifier le terminus de Basilic et construire quelques vaisseaux du mur de plus, je crains de choisir les vaisseaux. Cela ne nous empêche cependant pas de détacher une division de croiseurs et une escadre de contre-torpilleurs en Basilic avec pour mission d’ouvrir l’œil. Notamment sur tout “cargo havrien civil” qui passerait par là. Et, si Croix-d’Été et Lebrun comprennent que nous en avons fini de faire des courbettes aux Havriens sous prétexte que nous sommes les plus raisonnables, ça me convient parfaitement!»


    Cromarty eut peine à ne pas froncer le nez en imaginant les hurlements de protestation qui ne manqueraient pas de s’élever à droite et à gauche quand il annoncerait cette toute petite décision. Elle n’aurait normalement pas dû poser de problème, mais les conservateurs comme les libéraux allaient comprendre que Roger les défiait, les avertissait qu’il en avait assez de ménager leur sensibilité, et cela garantissait une réception orageuse. En vingt ans T, il avait néanmoins appris à reconnaître les moments où essayer de convaincre Roger Winton de revenir sur une décision ne servait à rien.


    De toute façon, il a raison, se dit-il. Il est temps de rendre ce message clair comme de l’eau de roche, et pas seulement pour les Havriens.


    «Très bien, Sire, dit-il à haute voix. J’en toucherai un mot à Abner et à l’amiral Styler cet après-midi.»

  


  
    Mai 1878 P.D.


    «Alors? demanda le roi Roger III en ébouriffant les boucles duveteuses de la princesse Élisabeth Adrienne Samantha Annette Winton. Est-ce que c’était un bon anniversaire?


    —Oh, oui!» s’exclama Élisabeth en se blottissant, adossée contre son père aux larges épaules, et en lui souriant. Mince, l’ossature fine – elle tenait cela de sa mère –, elle était cependant musclée, ayant la passion du football et de l’équitation. Pour autant que le roi le sût, cette obsession des chevaux était commune à toutes les filles, mais la sienne semblait plus atteinte que la plupart.


    «Oncle Jonas m’a manqué, cette année, continua-t-elle, mais les autres étaient super. Et le nouveau grav-ski me plaît beaucoup. J’ai vraiment hâte de l’essayer.


    —Ah oui?» Une lueur malicieuse passa dans les yeux de Roger. «N’oublie pas d’emmener le sergent Proctor à ce moment-là.


    —Oh, papa!» Élisabeth leva au ciel ses grands yeux expressifs avec une expression de martyre. Son béguin dévastateur de onze ans (bon, douze maintenant, sans doute) pour le sergent Bynum Proctor du Régiment du roi était un point sensible.


    «Roger, ne taquine pas ta fille, dit la reine Angélique sans quitter des yeux le journal de sylviculture qui apparaissait sur sa liseuse. Nous en avons déjà parlé.


    —Taquiner ma fille?» Roger tourna vers elle un regard innocent. «Je suis choqué – vraiment choqué, je t’assure – que tu puisses m’accuser d’une dérive pareille, Angel! Je suis innocent comme le flocon de neige qui vient de tomber.


    —Il n’y a pas de flocons de neige à Arrivée, même au milieu de l’hiver, lui fit remarquer Angélique, qui leva enfin la tête. Et, s’il y en avait, tu ne serais pas aussi innocent qu’eux… en supposant que cette phrase veuille dire quelque chose.» Elle plissa le front, pensive, puis haussa les épaules. «Tu es à peu près aussi innocent que le type de la vieille Terre dont tu me parlais l’autre jour. Mac quelque chose.


    —Machiavel», répliqua Roger, sachant que son épouse se rappelait très bien le nom en question. Élisabeth s’en aperçut également, à en juger par son rire, et il se tourna vers elle avec sévérité.


    «Ne ris pas de Niccolò di Bernardo dei Machiavegli, petite demoiselle! Il n’était pas très sympathique, mais tout dirigeant digne de ce nom peu scrupuleux devrait se familiariser avec ses conseils.


    —Toi, tu l’es, c’est sûr, répondit sa fille, à la limite de l’irrespect. Vu que tu as mémorisé ce nom interminable!»


    Elle fit la grimace et Roger secoua la tête. Élisabeth était une très bonne élève mais, à ce stade de sa vie, elle ne voyait aucune bonne raison d’apprendre par cœur dates et noms. C’était ennuyeux, et, en outre, les uniliens stockaient très bien ces références-là. Toutefois, à en juger par les questions qu’elle posait depuis un moment, elle commençait d’acquérir un peu de l’intérêt profond pour l’histoire que sa grand-mère avait pris grand soin d’inculquer à l’héritier du trône. Il ne faudrait pas bien longtemps avant que ce soit elle qui lâche noms et dates dans la conversation en regardant son père du coin de l’œil pour vérifier qu’il était impressionné par son érudition.


    Monroe, sur son épaule, émit un petit bruit amusé, et Élisabeth releva la tête, soupçonneuse.


    «Tu es encore en train de t’amuser à mes dépens, accusa-t-elle.


    —Jamais de la vie, lui assura son père.


    —Oh si! Je n’ai qu’à regarder Monroe pour le savoir.


    —Je ne suis pas responsable de ce que les chats trouvent amusant, Beth. Certains ont un sens de l’humour très bizarre, si tu veux mon avis. En fait, c’était probablement lui qui s’amusait à tes dépens, maintenant que j’y pense.


    —Tu auras à cœur de te rappeler, ma chérie, observa Angélique, qu’un des premiers talents nécessaires à tout politicien, c’est de mentir avec conviction.


    —Tu ne m’aides pas, là, Angel, soupira Roger, comme sa fille lui lançait un sourire triomphant. Et je me rappellerai cette conversation la prochaine fois que j’entendrai Michael te demander quel genre de graine il lui faut planter dans les jardins du palais pour obtenir un chêne couronné.


    —Je t’interdis de le relancer là-dessus, Roger Winton!»


    Voyant la reine frissonner, son époux gloussa.


    Michael n’avait pas huit ans mais il était déjà à l’évidence aussi intelligent que sa sœur, à la façon un peu réduite des enfants, et cela pouvait avoir… des conséquences intéressantes sur les sujets les plus divers. Par exemple celui des chênes couronnés.


    Sa mère restait active dans la Société royale de sylviculture du Royaume stellaire. Il l’avait accompagnée sur Sphinx, deux ans plus tôt, lorsqu’elle était allée inaugurer une nouvelle réserve de l’Office des forêts de Sphinx, dans le Slocum oriental. C’était la première fois qu’il voyait un chêne couronné – quatre-vingts mètres de haut, avec des feuilles en fer de lance, plus larges que ses épaules – et il en avait instantanément désiré un. Michael avait même été plus impressionné par ces arbres que par les chats sylvestres, qui venaient toujours inspecter les membres de la famille royale lorsqu’ils visitaient Sphinx, si bien que, durant tout le trajet de retour vers Arrivée, il avait harcelé sa mère pour qu’elle lui en achetât un. La dépense n’était pas un problème: il avait la même philosophie de l’argent que tous les enfants de cinq ans – et les politiciens –, à savoir qu’il y en a toujours à foison dans les poches de quelqu’un et qu’il suffit de s’arranger pour le faire arriver dans les siennes. Ses parents travaillaient dur à le convaincre du contraire (pour un certain nombre de raisons) mais ils remportaient jusqu’ici plus de succès avec sa grande sœur qu’avec lui.


    Angélique avait éradiqué sa plainte «Mais pourquoi tu m’en achètes pas un?» juste à temps pour que le frappe la brillante inspiration d’en faire pousser un lui-même. Après tout, il y avait toute la place nécessaire dans les jardins du palais, non? Et sa mère entretenait elle-même des projets de paysagisme, non? Et puis un gland de chêne couronné devait coûter beaucoup moins cher que le chêne lui-même, hein, maman?


    Il avait fallu presque une heure, mais la reine avait enfin réussi à lui faire comprendre qu’un chêne couronné de cette taille avait au moins quatre ou cinq cents ans T – et très probablement le double ou le triple. Même un monarque ne pouvait pas se contenter de siffler quand il en voulait un.


    Roger était alors arrivé sur les lieux et, inconscient de l’épreuve que venait de subir son épouse avec un extorqueur de cinq ans très concentré, d’une exaspérante opiniâtreté, il avait suggéré en riant à Michael (qui avait récemment découvert le conte de la vieille Terre intitulé Jack et le haricot magique) que, s’il plantait la graine qu’il fallait, il obtiendrait un chêne couronné très convenable d’ici le mardi suivant.


    Quand Michael s’était tourné d’un air de triomphe vers sa mère en s’exclamant «Papa, lui, il dit que je peux en avoir un!», Roger avait cru Angélique sur le point de commettre un régicide – pour lequel aucun tribunal ne l’aurait condamnée une fois exposées les circonstances atténuantes.


    «Je ne reviendrai pas là-dessus si tu cesses de miner mon aura de sincérité et de vertu aux yeux de ma fille, dit-il.


    —Trop tard, papa, affirma Élisabeth avec son cynisme de douze ans. Je ne comptais pas en parler, mais il va falloir qu’on ait une discussion à propos de la petite souris, aussi.


    —Oh non, pas question!» Il lui glissa un index sous le menton, lui relevant la tête pour qu’elle voie son sourire, et lui secoua l’autre index sous le nez. «Ne va pas m’ôter mes illusions avec ton scepticisme cynique.


    —Bon, d’accord», dit-elle – mais il y avait une lueur de calcul dans son regard, et le roi haussa un sourcil.


    «Et que va me coûter cette inhabituelle retenue de ta part? demanda-t-il.


    —Je veux commencer à apprendre ton travail, lui dit-elle avec un sérieux lui aussi inhabituel, paraissant soudain bien plus vieille que son âge. Vraiment apprendre, je veux dire, pas lire des livres et voir des holos sur le sujet. Je sais bien que j’ai encore de longues années à vivre avant de devenir reine, mais Jacob et Élisa m’ont raconté comment tu as aidé grand-mère avant de la remplacer. Et puis je sais que tu travailles très dur et que tu t’inquiètes beaucoup, papa.» Elle lui passa les bras autour de la taille, le serrant avec force, pressant la joue contre sa poitrine. «Tu fais de ton mieux pour ne pas le montrer, mais je le sais. Et je veux t’aider.


    —Élisabeth, fit Angélique en déposant enfin sa liseuse, tu viens d’avoir douze ans, nom d’une pipe, et ton papa sera encore roi pendant plusieurs dizaines d’années. Sans doute au moins un siècle T. Je sais que tu veux te rendre utile, ma chérie, mais tu n’as pas besoin de te presser comme ça de grandir.


    —Je n’ai pas dit que je voulais grandir, maman.» Élisabeth tourna la tête vers sa mère sans cesser de serrer son père contre elle. «Et je sais qu’il y a beaucoup de choses que je ne comprendrais pas, même si vous me les expliquiez. Mais je sais aussi que papa s’inquiète beaucoup et qu’il fait des choses avec oncle Jonas dont on n’est censés parler à personne. Je suis sûre qu’il en fait un tas d’autres qu’on n’est pas censés mentionner non plus. Je suis encore une enfant, je ne peux pas régler les problèmes qui le préoccupent – et toi aussi, même si tu essaies de nous le cacher, à Mikey et à moi – mais je veux les comprendre le mieux possible. Si je peux aider papa – ne serait-ce qu’en obtenant qu’il me parle comme il te parle, quand il dit qu’il fait rebondir ses idées sur toi –, je suis volontaire.


    —Mais tu es si jeune.»


    Angélique considéra Roger avec une détresse évidente, et il sut ce qu’elle pensait: l’épouser avait mis sa vie sens dessus dessous, elle ne voulait pas voir sa fille abandonner son enfance et accepter les mêmes sacrifices. Pas encore. Pas tant qu’elle était encore leur fillette, en dépit des étranges pointes de maturité qu’elle laissait percer de temps à autre… et malgré ce que sa naissance exigerait d’elle un jour.


    «Tu ne comprendrais sans doute effectivement pas une partie des questions dont les grandes personnes s’inquiètent, continua Angélique, une lueur sombre dans ses yeux gris. Mais il y en a qui font très peur, Élisabeth. Il y en a que, moi, je préférerais ignorer, et je suis sûre que c’est pareil pour ton père. Est-ce que tu ne peux pas laisser les adultes s’en occuper pendant encore quelques années?»


    Roger observait tour à tour sa femme et sa fille, voyant l’inquiétude d’Angélique et un entêtement familier dans les yeux d’Élisabeth. Il savait de qui elle le tenait, tout comme son caractère, et ses lèvres frémirent un instant tandis qu’il se demandait comment ses sujets réagiraient s’ils savaient que leur monarque, qui se proposait de bâtir une force militaire capable de vaincre la deuxième plus grosse flotte de la Galaxie, reconnaissait sa défaite quand il la lisait dans les yeux d’une fille de douze ans. Cela ne signifiait cependant pas qu’il dût se rendre sans combattre, ni qu’il ne pût d’abord mener une vaillante action destinée à gagner du temps, se rappela-t-il.


    «Ta maman a raison, Élisabeth, dit-il. Je crois comprendre ce que tu dis. Bien sûr, quand j’avais ton âge, je me fichais d’apprendre à être roi! C’était la Flotte qui m’intéressait, mais j’étais tout aussi entêté. Bon, peut-être pas tout à fait. Je ne crois pas qu’il existe quiconque d’aussi entêté que toi, à part Monroe. Mais j’étais très entêté, et j’en faisais voir de toutes les couleurs à ta grand-mère. C’était un peu comme Mikey avec son chêne couronné.»


    Élisabeth pouffa, et il lui ébouriffa les cheveux.


    «Faisons un marché, dit-il. Pas un marché où on discute, à toi, à moi, jusqu’à ce que les termes soient fixés: ce sera à prendre ou à laisser, non négociable. Marché décrété par papa. Compris?»


    Elle réfléchit à ces termes puis hocha la tête. Il l’imita.


    «Je ne te crois pas prête à m’accompagner aux réunions du cabinet ou aux conférences diplomatiques. D’ailleurs, je crois me rappeler quelqu’un qui s’est endormi au milieu de son tout premier dîner officiel il y a un an. Je me demande qui c’était.»


    Il haussa les sourcils et elle pouffa de nouveau, faisant soudain bel et bien ses douze ans.


    «Donc voici le marché. Si tu as des questions sur les événements actuels, sur ce dont je discute avec le duc de Cromarty ou sur quelque chose que tu as vu à la HV, par exemple dans Sur le gril, ou sur les forums publics, ou n’importe quoi de ce genre-là, j’y répondrai. Élisa et Jacob répondront eux aussi à tes questions. Mais je ne t’emmènerai pas encore aux conférences interminables, aux débats et aux séances de planification que doit s’imposer un roi. Maman a tout à fait raison de dire que tu es trop jeune, même si je sais que tu en as marre d’entendre ça. Crois-moi, tu en auras encore plus marre quand tu entreras au lycée… et nous, on en aura marre de te le répéter. Mais, si ça t’intéresse encore quand tu auras quinze ans, je te laisserai assister à quelques conférences.


    »Tu les trouveras sûrement bien moins intéressantes que tu ne l’imagines, mais tu as raison: un jour, tu seras reine. Même si, comme dit maman, ce ne sera pas tout de suite, tu seras la dauphine pendant très longtemps, et l’héritier du trône a beaucoup de responsabilités telles que couper des rubans, prononcer des discours barbants, sourire, faire des politesses et assister aux meetings politiques auxquels le roi ne peut se rendre – et se fait un plaisir d’envoyer quelqu’un à sa place. Une grande partie de tout ça est plus ennuyeux que ne pourrait le croire quiconque n’est pas le dauphin ou l’épouse du roi…(il releva les yeux pour lancer un sourire étincelant à Angélique), mais ce sera ton boulot et, aussi ennuyeux que ce soit, c’est aussi très important. Alors ça ne fera aucun mal de te permettre d’y goûter de bonne heure.»


    Elle eut un large sourire et il le lui rendit, regardant par-dessus sa tête Angélique et lisant dans ces yeux gris adorés la résignation – et la gratitude que l’instant redouté soit différé.


    Voyons les choses en face, Élisabeth n’a que douze ans, se dit-il. Les enfants de cet âge-là ont des lubies et elle n’est pas différente des autres. D’ici quinze jours, elle aura oublié et elle s’inquiétera davantage du sergent Proctor ou de son prochain match de foot. Alors peut-être n’est-ce pas seulement différé, Angel. Je ferai tout mon possible pour la garder hors de ce bazar le plus longtemps possible, mais je connais cette lueur dans ses yeux. J’en vois une pareille dans les miens quand je me regarde dans le miroir… et aussi dans les tiens quand tu veux vraiment quelque chose.


    «Tope là? demanda-t-il à sa fille.


    —Tope là!» répondit-elle fermement.

  


  
    Août 1883 P.D.


    «Alors, est-ce que Mikey – pardon: Michael – est toujours furieux contre moi? demanda Roger Winton tandis que l’aérolimousine blindée, escortée par les chasseurs atmosphériques aux armes bleu et argent de la Maison de Winton, descendait en douceur vers la piste d’atterrissage sur le toit de l’Amirauté.


    —Je ne dirai pas qu’il était furieux contre toi, papa, répondit Élisabeth, pensive, le nez plissé. Je dirai qu’il était… très irrité par des circonstances indépendantes de sa volonté.


    —Tu passes trop de temps avec Allen et Élisa. Ou au moins avec ton oncle Édouard.» Son père lui sourit. Les chats sylvestres étendus sur leurs genoux poussaient les grands blics qui étaient pour eux l’équivalent du rire. «Non, je détecte la sinistre main d’Allen. C’est lui le maître diplomate – j’imagine que ça va avec la fonction de Premier ministre –, Édouard n’est qu’un débutant. Il n’a pas encore appris à éviter les questions désagréables par des paroles sournoises. Quant à Élisa, elle n’arrive pas à oublier qu’elle a été fusilier, si bien qu’elle tape droit au but. En général avec un bâton en plomb, d’ailleurs.


    —Je suppose que tu as au moins raison à ce degré.» Élisabeth leva la main droite, le pouce et l’index séparés d’un centimètre. «Mais je maintiens mon diagnostic. Ce n’est pas contre toi personnellement qu’il est furieux, papa. Il l’est de ne pas maîtriser la situation, de ne pas être en position de prendre ses décisions lui-même.»


    Roger haussa un sourcil pensif, caressant par réflexe l’épine dorsale soyeuse de Monroe. Elle n’avait sans doute pas tort, estima-t-il, encore qu’il fût difficile à un parent épuisé – surtout un parent épuisé mâle – de se le rappeler quand la colère et l’angoisse adolescentes se manifestaient dans toute leur gloire passionnée.


    «Je préférerais que vous arrêtiez de… vous accrocher comme ça, tous les deux, continua Élisabeth. Il m’est arrivé d’être tout aussi agacée que lui du peu de choix dont nous disposons dans la vie, mais je ne me rappelle pas avoir eu ce genre de… Comment maman appelle-t-elle ça? la guerre au camp? avec elle ou toi quand j’avais son âge.


    —Il y a quatre longues années! Mon Dieu!» Roger secoua la tête, abasourdi. «Tu sais, j’oublie parfois combien tu es vieille et décrépite, Élisabeth!»


    Sa fille lui tira la langue, et le chat sylvestre qu’elle avait sur les genoux – le cadet de Monroe de plus de vingt ans, avec quatre bandes de moins autour de la queue – découvrit ses crocs pointus en un long bâillement amusé.


    «N’empêche que j’ai raison, fit-elle au bout d’un moment, et le roi hocha la tête.


    —Oui, en effet. Mais Mikey et toi avez toujours été différents, ma chérie. Ce n’est pas lui faire injure de dire que tu étais extrêmement… précoce, même pour une Winton. C’est sûrement la contribution génétique de ta mère, maintenant que j’y pense.» Comme elle le regardait, les yeux étincelants, il haussa les épaules. «Cela dit, tu n’avais qu’un an ou deux de moins que lui maintenant quand tu as voulu t’impliquer dans les “affaires familiales”. Il a le temps de changer d’avis sur ce qu’il veut faire… du moins sur la grâce qu’il veut mettre à le faire.» Roger grimaça. «Je mentirais en disant ne pas regretter de vous refuser un choix plus large, à tous les deux, mais je n’y peux rien. Le seul moyen d’éviter ça aurait été de ne pas vous avoir et, franchement, je suis trop égoïste pour m’accommoder d’un monde où vous n’existeriez pas.»


    Le regard d’Élisabeth s’adoucit, et il eut un rire.


    «Ne t’en fais pas, je ne vais pas sombrer dans la guimauve. Mais c’est vrai. Et Michael a une adolescence plus difficile que la tienne. Ta mère et moi en avons discuté avec le docteur Sugiyama cette année: il réagit plus intensément que toi à la thérapie du prolong. Franchement, j’ai été surpris de ce que nous a dit Sugiyama. Ta mère et moi avons reçu le prolong de première génération, et nous n’avons pas dû nous préoccuper des ajustements d’hormones que Mikey et toi avez subis – nous avions déjà bien entamé cette phase avant de recevoir les traitements initiaux. Nous n’avons donc réalisé ni l’un ni l’autre combien ce serait différent pour vous, avec le prolong de troisième génération. On nous l’avait expliqué, mais il y a une différence entre les explications et l’expérience et, malheureusement, Mikey la découvre en même temps que nous. Sugiyama travaille sur des dosages équilibrés, mais il ne veut pas traiter les sautes d’humeur de Mikey par des médicaments s’il n’y est pas obligé. Et, jusqu’ici, on peut s’en accommoder… même s’il a parfois l’impression que son père s’est transformé en esclavagiste!


    —Papa, il ne…


    —Mais si, ma chérie.» Le rire de Roger ne portait qu’une infime trace d’amertume. Le roi pinça le nez de sa fille comme il le faisait quand elle était bien plus jeune. «Mais il s’en remettra. Il y a des moments où les parents ne peuvent pas être les amis de leurs enfants. Ça va avec la responsabilité de les élever, et, un de ces jours, il se rendra compte que personne ne cherche délibérément à lui gâcher la vie. Comme ta mère et moi avons reçu le prolong, on vivra peut-être même assez longtemps pour voir ça.»


    Élisabeth sourit, tout en secouant la tête. D’une certaine manière, Michael l’agaçait, car il se rebellait contre un destin qu’elle aurait voulu pour elle-même. Elle aurait adoré entrer dans la Flotte, mais elle avait dû choisir entre cela et l’apprentissage de ses responsabilités et de ses devoirs de dauphine face à une situation radicalement différente de celle qu’avait connue son père au même âge. Héritière du trône, elle n’aurait pas droit à une affectation au front en cas de guerre, elle le savait, ce qui avait aussi pesé sur sa décision. Entamerait-elle une carrière spatiale en sachant ne jamais pouvoir être qu’un officier d’état-major amélioré, ou bien accepterait-elle de laisser la défense physique de son peuple à quelqu’un d’autre et de seconder son père aussi efficacement que possible sans appartenir à la Flotte? Au bout du compte, c’était elle qui avait pris la décision, et elle avait choisi l’université d’Arrivée plutôt que l’île de Saganami parce qu’elle disposait du meilleur – et plus ardu – programme de sciences politiques du Royaume stellaire.


    Et je ne regrette rien… pour plusieurs raisons, admit-elle, son sourire radouci. Sinon, je n’aurais pas rencontré Justin!


    Justin Zyrr avait quatre ans de plus qu’elle. C’était peu dans une société disposant du prolong, mais assez pour qu’il ait obtenu sa maîtrise de chimie avant qu’elle n’arrive à l’UA. Puisqu’elle était qui elle était, et compte tenu des considérations de sécurité mises en jeu, l’université s’était fait un devoir d’offrir à l’élève Élisabeth Winton une visite privée plutôt que de la lâcher au milieu du troupeau. Et – aussi puisqu’elle était qui elle était, songea-t-elle avec un petit rire – elle s’était écartée du chemin prévu, retrouvée dans le hall Trantham, le principal bâtiment de chimie, et aventurée dans un labo de recherche associé à l’université. Où elle avait interrompu un jeune homme très absorbé par un projet. Elle l’avait en outre distrait à l’instant le plus inopportun, lui faisant perdre trois heures d’un travail minutieux, si bien que, figurativement, il lui avait arraché la tête avant de la lui remettre entre les mains. Il reprenait son souffle pour le deuxième round quand le garde du corps qu’elle avait semé, rattrapant son retard, était entré dans le labo et lui avait donné du «Votre Altesse».


    Élisabeth Winton avait le caractère de son père – et de sa mère. Admettant sa faute, elle avait fait un gros effort pour supporter de bonne grâce la tirade de ce jeune homme très grossier, mais le caractère en question menaçait de rompre une laisse de plus en plus effilochée quand le sergent Bradley était arrivé. Par chance, quand il avait entendu son titre et compris à qui il venait de sortir ses quatre vérités, Justin s’était paré d’une expression impayable. Il paraissait si horrifié – non des conséquences possibles mais de l’irrespect dont il avait fait preuve – qu’elle avait éclaté de rire. Au bout d’un moment, il s’était joint à elle.


    Sans doute en raison de cette rencontre insolite, Justin était une des rares personnes de sa tranche d’âge à ne pas sembler impressionnées par sa royale présence. Cela lui plaisait. Par ailleurs, il était très mignon. Encore plus que ses souvenirs préadolescents du sergent Proctor! En outre, il ne fallait pas oublier l’article de la Constitution qui l’obligeait à épouser un roturier.


    Non que Justin eût entretenu la moindre pensée à ce sujet lors de leur première rencontre. Élisabeth avait pu s’en assurer sans l’ombre d’un doute grâce à Ariel, songea-t-elle en caressant son compagnon sylvestre avec affection.


    Ariel l’avait adoptée alors qu’elle avait quinze ans, ce qui était un peu jeune, même pour la Maison de Winton. Nul ne prétendait encore comprendre comment les chats sylvestres qui se liaient à des humains opéraient leur sélection, mais que tous les monarques manticoriens depuis la reine Adrienne, sauf deux, aient été adoptés avant même de monter sur le trône suggérait un processus moins aléatoire qu’on l’aurait cru. Cette constance au fil des siècles avait même généré des inquiétudes: certains pensaient que la décision n’appartenait en rien aux chats sylvestres.


    Les Winton savaient que c’était faux mais ils ne faisaient guère d’efforts pour démentir cette opinion. À l’heure qu’il était, la situation était si bien établie que nul ne s’en inquiétait; bien des agents de sécurité au service de la dynastie s’en étaient toutefois souciés dans les premiers temps. Quiconque avait été adopté savait que les chats sylvestres étaient plus que des animaux très malins, or voir une espèce inhumaine intelligente, empathe et au moins potentiellement télépathe s’attacher aux monarques du Royaume stellaire par un lien de dépendance émotionnelle suffisait à faire fantasmer tout bon théoricien du complot. Nul ne s’en préoccupait au sein de la Maison de Winton – ce que le théoricien en question aurait sans doute considéré comme la preuve que le complot prospérait –, et les chats avaient sauvé la vie d’au moins trois membres de la famille, à commencer par Adrienne, alors dauphine. Compte tenu des circonstances, si quelqu’un voulait croire les chats influencés par des manipulateurs se servant de leur richesse, de leurs appuis et de leur pouvoir politique pour pousser l’Office des forêts de Sphinx à encourager les liens avec la maison royale, les Winton n’avaient rien contre. Pas plus que la sécurité du Palais, étant donné le système d’alarme anti-assassins que fournissaient les chats.Non que la sécurité le clamât sur les toits lorsqu’il se déclenchait: que des tueurs potentiels prennent les chats sylvestres pour de mignons animaux familiers exotiques dont ils n’avaient pas à s’inquiéter était absolument parfait en ce qui concernait les gardes du corps de la famille royale.


    Ils fournissaient aussi d’autres avantages, moins apparents. Comme tous les adoptés, Élisabeth avait la conviction que son chat l’aidait à gérer ses angoisses et ses inquiétudes, et elle était quasi certaine qu’Ariel l’avait sauvée en plus d’une occasion de ce que sa cousine Michelle appelait sans grand respect son «caractère infernal». Les chats sylvestres étaient aussi d’infaillibles baromètres des émotions de ceux qui entouraient leurs compagnons. Il fallait un moment à ces derniers pour apprendre à lire leurs réactions, mais, même incapable de parler son langage, Ariel comprenait très bien Élisabeth. Il pouvait tout à fait répondre par oui ou par non en hochant ou en secouant la tête, et elle était devenue aussi adroite qu’un bon service après-vente pour poser les questions destinées à affiner ce qu’il cherchait à lui dire.


    Et ce qu’il lui avait dit de Justin Zyrr, c’était qu’elle devrait prendre bien garde à la manière dont elle l’approcherait si elle ne voulait pas le voir s’enfuir aussitôt, de crainte qu’on le soupçonne de profiter de la situation. Cela aurait en soi suffi à la persuader de le surveiller de très près, compte tenu du nombre de mâles théoriquement éligibles qui avaient fait des pieds et des mains pour la convaincre qu’ils étaient la réponse idéale aux prières de toute jeune fille nubile. Elle l’avait donc spécifiquement demandé comme professeur de chimie pour le cours d’initiation obligatoire. Il s’agissait d’un petit abus de pouvoir, elle l’admettait volontiers, puisque l’université n’aurait pas songé à lui refuser le prof qu’elle demandait, mais elle s’en moquait: cela lui avait donné l’occasion de le regarder de plus près, et ce qu’elle avait vu était encore mieux qu’elle ne l’aurait cru… même s’il s’était montré aussi nerveux qu’un lapin de la vieille Terre sur une piste de chat sylvestre lorsqu’il l’avait reconnue parmi ses élèves.


    Cela dit, pour le moment, il s’en sort très bien, songea-t-elle. Et il plaît beaucoup à papa et maman. Elle eut un sourire en coin. J’ai toujours su qu’ils avaient bon goût.


    Son sourire disparut alors que la limousine blindée descendait se poser et que ses pensées revenaient à son frère cadet.


    Je ne veux pas que Mikey soit malheureux, et je sais que ça inquiète papa plus qu’il ne veut bien l’admettre. Maman aussi, mais c’est surtout un problème entre papa et lui.


    «J’aimerais vraiment qu’il ne le prenne pas aussi mal, soupira-t-elle en regardant les chasseurs par la vitre latérale. Et lui aussi, après, tu sais. Il sait être injuste quand il se met en colère comme ça, et il n’aime pas l’être contre toi, papa.


    —Je sais, ma chérie. Je n’aime pas être en colère contre lui non plus.» Il lui caressa les cheveux et sourit lorsqu’elle se retourna vers lui. «Mais Mikey est un bon garçon, même s’il traverse une période difficile. Et, tu sais, c’est en partie à cause de la différence mentale entre les garçons et les filles.


    —Ah oui?»


    Comme Élisabeth le regardait avec un peu de méfiance, son sourire s’élargit.


    «Les garçons ne sont pas très doués pour la subtilité. Surtout quand les hormones s’en mêlent, mais ça commence plus tôt. Ils croient tout savoir, ils sont têtus comme des mules et ils ne gèrent pas bien les limites. Ils sont équipés pour résoudre les problèmes – par exemple les disputes avec l’autorité parentale – en fonçant tête baissée avec toute la finesse d’un rhinocéros de la vieille Terre. Voilà pourquoi Mikey se dispute plus souvent avec moi qu’avec sa mère. Comme dit le docteur Sugiyama, il me ressemble plus qu’à elle, et j’ai peur que cela rende inévitables ces petits moments… mouvementés.»


    Et les soucis que m’inspire la situation de l’Étoile de Trévor n’arrangent rien, choisit-il ne pas ajouter à voix haute. Je m’efforce d’éviter qu’ils affectent mes réactions quand nous sommes en désaccord, mais je sais que ça déborde parfois. Du reste, ç’a été un facteur important de notre dernière engueulade.


    «Si les garçons ne sont pas doués pour la subtilité, ça veut dire que les filles le sont? interrogea Élisabeth, le tirant de ces pensées déprimantes avant que son sourire n’eût le temps de disparaître.


    —Bien sûr!» Il secoua la tête. «Les filles abordent la vie de manière plus consensuelle que les garçons, elles consacrent leur énergie à des tâches dont elles ne savent pas au départ que cela leur vaudra un sermon de leurs aînés, et elles comprennent très tôt que les mâles sont là pour les entraver et leur causer des problèmes, alors elles s’entraînent sur leurs parents. Elles sourient, promettent de faire ce qu’on leur dit, et font ensuite très exactement ce qu’elles veulent, en partant du principe qu’avec de la chance – et si elles se débrouillent bien – leurs parents ne le sauront jamais. De leur point de vue, elles leur épargnent ainsi l’épreuve de s’inquiéter de toutes les bêtises qu’elles ont promis de ne pas faire.»


    Élisabeth écarquilla les yeux et Ariel lâcha un blic de rire en goûtant sa consternation.


    «Je ne… Je veux dire… balbutia-t-elle. Je ne…


    —Tu ne savais pas que je l’avais compris? suggéra son père en riant de son expression, avant de redevenir sérieux. Élisabeth, je ne me suis jamais préoccupé de tes fautes vénielles, que ta mère et moi connaissions très bien, parce que, comme Mikey, tu étais une brave gosse. Tu es en train de devenir une jeune femme remarquable et je savais que, même si tu croyais me manipuler pour t’autoriser toutes ces petites bêtises, tu ne me mentirais jamais sur un sujet important.» Il lui posa la main sur l’épaule alors que la limousine atterrissait sur ses patins. «Je ne m’inquiétais pas à l’époque, je ne m’inquiète pas plus maintenant, et je doute qu’il y ait un seul père dans tout le Royaume stellaire qui soit plus satisfait – plus enchanté – que moi de sa fille. Je sais que Mikey tournera tout aussi bien – à sa manière opiniâtre, masculine, entêtée, obstinée, déterminée. Quant au reste, je me console avec un antique proverbe de la vieille Terre.


    —Oh? Et lequel? demanda Élisabeth alors qu’un lieutenant du Régiment du roi lui ouvrait la portière de la limousine.


    —Celui qui dit “tout passe”, répondit son père, pince-sans-rire. “Tout passe.” Même l’adolescence des garçons, Dieu merci!»


    


    


    Jonas Adcock et les autres personnes rassemblées dans la salle de briefing se levèrent avec respect quand le roi Roger et la dauphine Élisabeth en franchirent la porte.


    Son beau-frère et sa nièce formaient un couple frappant, se dit une nouvelle fois Adcock. Élisabeth était de taille supérieure à la moyenne des femmes, mais, avec son mètre quatre-vingt-quatorze, Roger restait bien plus grand. Sa fille, dont la silhouette mince, quoique peu délicate, lui venait de sa mère, avait aussi le teint légèrement plus clair que lui, mais les mêmes yeux bruns calmes et le menton des Winton. Si sa tête ne dépassait pas l’épaule de son père, elle se tenait tout aussi droit, le front levé en monarque, malgré le poids du chat sylvestre posé sur son épaule.


    J’aurai disparu depuis longtemps quand ça arrivera, mais elle fera une reine merveilleuse, songea-t-il. Aucun système politique ne garde des imbéciles, des incompétents, des voleurs ou des charlatans à la tête d’un État, et la monarchie moins que tout autre, mais une chance de tous les diables a favorisé Manticore au cours des siècles. C’est en partie dû à l’obligation pour l’héritier de se marier dans la roture – au moins, ça évite la consanguinité – mais, à mon avis, c’est davantage le résultat de l’insistance des Winton sur le concept de «serviteur du peuple» lorsqu’ils élèvent leurs enfants. Je ne serais pas surpris que les chats y soient aussi pour quelque chose, quand j’y pense, mais l’éducation est le facteur clef. Roger et Angel ont bien raison d’impliquer Élisabeth aussitôt que possible dans les projets du roi.


    Bien des gens, même parmi les conseillers proches de Roger, n’approuvaient pas cette attitude, estimant qu’une jeune femme – une jeune fille – ayant fêté son dix-huitième anniversaire trois mois plus tôt n’était pas la destinataire idéale des informations confidentielles qui lui parvenaient au quotidien. Même s’ils ne craignaient plus qu’elle intégrât des documents secrets à son blog privé, ils entretenaient encore des réserves sur sa perspicacité, son jugement et sa compréhension des relations entre le Royaume stellaire et la République populaire de Havre – qui se détérioraient rapidement.


    Jonas les jugeait stupides. Il admettait ne pas être objectif non plus, mais…


    Ne l’écoutaient-ils pas? Elle appliquait visiblement un des adages favoris de sa mère: «Le sage parle parce qu’il a quelque chose à dire; l’imbécile parce qu’il lui faut dire quelque chose.» Élisabeth n’ouvrait pas tellement la bouche durant les réunions auxquelles elle participait avec son père, mais ce qu’elle avait à dire méritait d’être écouté. En une ou deux occasions, elle s’était même trouvée en désaccord partiel avec Roger, et il l’avait alors écoutée avec une attention qui en disait long.


    Oui, une excellente reine, se répéta Jonas tandis que le père d’Élisabeth lui tirait son siège et l’aidait à s’asseoir. J’espère qu’elle n’aura pas besoin de le démontrer avant plusieurs dizaines d’années, mais, le moment venu, elle sera prête.


    


    


    Roger remarqua le petit sourire de Jonas. Il s’en réjouit, bien qu’il détestât voir les rides qui couvraient le visage de son beau-frère, et la rareté de ses cheveux neigeux. C’était encore plus frappant à cette réunion, puisque son autre beau-frère, Édouard Henke, était présent aussi, l’air absurdement – douloureusement – juvénile auprès de Jonas. Le comte du Pic-d’Or était sous-secrétaire d’État adjoint au ministère des Affaires étrangères, il promettait, mais, en dépit de ses rapports étroits avec la Couronne, il était encore un peu jeune pour assister à un débat des hautes sphères tel que celui-ci. C’était toutefois un spécialiste de Saint-Martin, objet de la réunion du jour au ministère des Affaires étrangères.


    En fait, il serait sans doute préférable de traiter cette question-là tout de suite afin de passer ensuite à celles que Pic-d’Or et la plupart des autres délégués des Affaires étrangères n’avaient pas à connaître.


    «Très bien, commença-t-il, la première partie de l’ordre du jour sera courte, simple et directe. D’après nos informations… (il désigna Grand-Ciel de la tête) les Havriens attaqueront l’Étoile de Trévor d’ici six mois T. Peut-être même avant.»


    Les civils assis autour de la table se raidirent en comprenant pourquoi cette réunion se tenait à l’Amirauté et non au palais du Montroyal. Roger eut un mince sourire.


    «Oui, vous avez tout à fait raison, leur dit-il, accordant en plus à Pic-d’Or un léger signe de tête. Dès que nous pourrons vous jeter dehors, les civils – hormis vous, Abner et Allen… (il adressa un sourire un peu plus naturel à Cromarty, son Premier ministre, et à Castelroc, son Premier Lord) –, les gars en uniforme et moi-même allons étudier de très près nos atouts militaires. Mais il nous faut d’abord décider de ce que nous allons dire au président Ramirez et à son gouvernement.


    —Pour le moment, Sire, intervint le baron de Grand-Ciel, je ne suis pas sûr que nous puissions leur dire grand-chose.» Il paraissait dépité. «Je ne doute pas que leurs services secrets glanent les mêmes sarments que nous – j’en suis même sûr en ce qui concerne les officiers de renseignement dans la Flotte. Le président Ramirez n’en tire peut-être pas tout à fait les mêmes conclusions, mais il se rend forcément compte de ce qui se prépare. Le problème, c’est qu’il est acculé. Non seulement il est dans le collimateur des Havriens depuis bientôt trente ans T, mais il mène depuis si longtemps sa politique de neutralité qu’essayer de renverser la vapeur ne ferait que créer la confusion dans son propre gouvernement. Sans oublier comment les Havriens réagiraient.


    —Je crains que l’amiral de Grand-Ciel n’ait raison, Sire, intervint Pic-d’Or, qui prenait en l’occurrence grand soin de s’exprimer dans les formes quoique Roger fût son beau-frère. Ça m’ennuie de l’avouer, mais il y a un énorme degré de… fatalisme, il faut bien appeler cela par son nom, chez les dirigeants martiniens. Ils ont amélioré les performances de leur flotte mais chacun sait qu’ils auront autant de chances de s’en tirer qu’une boule de neige en enfer quand Havre s’en prendra à eux. Je crois qu’ils se battront, même en sachant qu’ils ont perdu d’avance, et c’est bien le problème. Ils devraient mieux résister que les Havriens ne les en croient capables, mais ils savent ne pas pouvoir l’emporter au bout du compte et ils baissent tellement la tête, ils avancent tellement contre le vent, qu’ils sont fermés à d’autres options. On dirait qu’ils ont peur de les envisager, parce qu’il leur serait encore plus douloureux de s’apercevoir qu’ils avaient raison d’être pessimistes depuis le début.


    —J’en suis conscient, Ed, répondit Roger. Et je souscris à votre analyse. D’ailleurs, plusieurs membres de l’Alliance auront des réserves sérieuses à propos de ce que j’ai en tête. Ils sont d’accord avec les conseillers de Ramirez: l’Étoile de Trévor va tomber et nul ne peut rien y faire; les Havriens ont bien plus de puissance de feu que les Martiniens, dont le système stellaire est plus ou moins enclavé dans leur territoire. Pour le dire crûment, ils ne voient pas l’intérêt d’attacher l’Alliance à un cadavre sur pied, surtout si cela risque de l’entraîner tout entière dans une guerre contre la RPH. Nous sommes beaucoup plus forts qu’il y a vingt ans, mais c’est aussi le cas des Havriens, et ils restent bien plus gros que nous. Nous avons soixante-seize vaisseaux du mur, eux le double. Et ils disposent de plus de trois cent cinquante bombardiers pour protéger leurs arrières… alors que nous n’en avons plus aucun.»


    Il marqua une pause assez longue pour que ses auditeurs assimilent ses propos, puis il se pencha, croisa les doigts sur la table devant lui et scruta les visages de ses conseillers les plus influents, sentant la présence de sa fille à son côté.


    «Je comprends pourquoi ils estiment que nous ne pouvons pas prendre le risque d’affronter les Havriens pour le compte d’un unique système stellaire pas même membre de l’Alliance, mais ils se trompent, reprit-il. Au-delà des considérations morales – Saint-Martin est un partenaire commercial depuis très longtemps –, nous ne pouvons pas abandonner le terminus de l’Étoile de Trévor sans essayer de le sauver. Il nous est toutefois impossible d’y poster des forces défensives sans la permission des Martiniens, et ils ne nous la donneront pas si cela doit avancer le programme de conquête havrien. Nous devons les convaincre de… voir la situation différemment, et aussi secouer La Nouvelle-Paris. Les Havriens sont trop complaisants, trop sûrs d’eux, et c’est une partie du problème. Il faut leur faire prendre du recul, les pousser à réfléchir, à considérer que notre flotte est devenue une menace sérieuse et qu’ils n’ont pas intérêt à ouvrir le bal. En tout cas, nous devons changer le jeu de manière à gagner cinq ou dix ans T supplémentaires avant que les missiles commencent à voler.»


    Le silence régnait dans la salle de conférence, et Roger laissa son regard effectuer un nouveau tour de table, croisant celui de tous.


    «La reine et moi partons en visite officielle sur Saint-Martin en octobre, continua-t-il. Le rendez-vous est pris depuis presque un an, et tout indique que les stratèges havriens veulent le laisser passer avant de bouger. Nous permettre de mener nos affaires habituelles avec Saint-Martin a pour but de nous empêcher, nous et le président Ramirez, de voir ce qui se prépare. Je crois qu’on peut supposer sans crainte que Havre n’appuiera pas sur la détente pendant que la reine Angélique et moi visiterons l’Étoile de Trévor. Voilà qui nous laisse un répit, et je compte en profiter, proposer à Ramirez un traité de défense mutuel entre l’Étoile de Trévor et le Royaume stellaire de Manticore. Exactement le même qu’avec les autres membres de l’Alliance – qui nous oblige à protéger leur territoire, tout en gardant notre propre terminus.»


    Il y eut dans la salle un hoquet étouffé, et le sourire du roi se fit carnassier.


    «Comprenez-moi bien. Je ne crois pas que nous soyons tout à fait prêts à affronter la République populaire. D’un autre côté, nous n’aurons sûrement jamais l’impression de l’être, même quand les hostilités s’ouvriront. Je ne crois pas les Havriens prêts à nous affronter directement non plus, cela dit. À mon avis, quand ils s’apercevront que nous sommes prêts à les affronter s’ils s’en prennent à l’Étoile de Trévor, ils tiqueront. Cela ne les arrêtera pas pour de bon, mais ça suspendra leur calendrier, les ralentira et les obligera à revoir leur estimation des risques à la lumière de notre volonté de rechercher la confrontation selon nos propres termes au lieu de continuer à l’éviter. Et, si nous devons nous battre tout de suite, à Dieu vat! Il ne sert à rien de forger une épée… (son regard se tourna l’espace d’un instant vers Jonas) si on n’est pas prêt à s’en servir. J’aimerais mieux m’en passer dans l’immédiat, mais je préfère risquer d’y être contraint que rester les bras ballants à regarder tomber l’Étoile de Trévor et Saint-Martin alors que je pourrais l’empêcher.


    —Je ne sais pas si c’est seulement possible, Sire, déclara Castelroc au bout d’un moment. Les prendre à froid, après si longtemps…


    —Ce ne sera pas complètement à froid, Abner, objecta Roger. J’ai rencontré Ramirez lors de notre dernière visite à Saint-Martin, il y a huit ans. À l’époque, il n’était que sénateur, raison pour laquelle j’ai pu lui parler réellement en privé. Et il m’a plu. Il m’a beaucoup plu, de même qu’à la reine. En outre, je crois que cet homme a bien plus de cœur au ventre qu’on ne l’imagine à La Nouvelle-Paris – ou d’ailleurs à Ciudad San Marcos. C’est ce qui m’a donné l’idée d’essayer quelque chose d’aussi dingue.»


    Le roi eut un bref sourire puis redevint sérieux.


    «Je vous présente mes excuses pour ne pas vous en avoir parlé plus tôt, mais, compte tenu des circonstances, le secret devait rester absolu. Seuls sont déjà au courant la ministre des Affaires étrangères, madame Nageswar, son assistant monsieur Maxwell et notre ambassadeur sur Saint-Martin. Ce dernier, monsieur Mandelbaum, a porté un message personnel de ma part à Hector Ramirez, en lui exposant l’offre que je compte lui faire. Bonne réaction. Je ne prétends pas que Ramirez est sûr de parvenir au résultat souhaité, mais il croit avoir une bonne chance, surtout si cela vient spontanément et directement de moi à lui sur le sol martinien. Que je lui fasse à titre personnel une proposition explicitement soutenue par la Couronne de Manticore, sans euphémisme diplomatique, est d’une importance primordiale du côté de Saint-Martin. Je compte aussi invoquer Quentin Saint-James, tant que j’y suis.» Les yeux du roi étincelèrent. «Il ne fera aucun mal de rappeler à la Galaxie dans son ensemble quels critères la Flotte s’impose de respecter, et la manière dont Saint-James a réglé le problème de 1752 résonnera favorablement aux oreilles de l’électorat martinien. Par ailleurs, la surprise des dirigeants de se voir lâcher ça sur la tête sans fuite préalable, sans ballon d’essai, sans aucune discussion diplomatique, nous donnera une chance de percer le fatalisme dont nous parlait Ed.»


    Il se rassit, observant ses conseillers, sentant le choc que leur causait sa proposition, et ses dents découvertes n’auraient pas déparé une mâchoire de chat sylvestre.


    «Personne ne veut la guerre contre la République populaire. Mais personne, dans cette salle de conférence, n’est assez inconscient pour ignorer que nous l’aurons tout de même. Très bien: battons-nous donc avec une tête de pont au cœur du territoire des Havriens. Retirons-leur la certitude complaisante de pouvoir prendre l’Étoile de Trévor quand ils en auront envie. Obligeons-les à réfléchir – vraiment réfléchir – à un affrontement contre une flotte au moins aussi performante que la leur, et à l’épée de Damoclès que représente le terminus pour leur intégrité territoriale. Ce sont eux qui viennent vers nous depuis quarante ans T, et il est temps de leur démontrer leur erreur.»


    Les légendaires yeux bruns des Winton étaient glacials, la voix de Roger plus froide encore.


    «S’ils veulent la guerre, nous la leur ferons comme on ne la leur a encore jamais faite, et, nom de Dieu! nous la leur ferons tout de suite!»

  


  
    Septembre 1883 P.D.


    «Alors, es-tu réellement aussi combatif que le croient les membres du cabinet et de l’Amirauté?» interrogea Jonas Adcock en se calant au fond d’un fauteuil confortable, avant de humer son cognac en connaisseur.


    L’un des rares luxes «de la haute» qu’il avait fini par apprécier était un bon cognac, et la cave du palais du Montroyal était son vice secret. Dont sa sœur et son beau-frère se souvenaient toujours à Noël et pour ses anniversaires, et auquel il s’adonnait sans honte lors de ses visites au palais.


    «D’une certaine manière, oui», répondit Roger en se laissant glisser dans son propre fauteuil avec un soupir satisfait. Contrairement à Jonas, le roi préférait le whisky, et le verre qu’il tenait en main contenait du Glenfiddich Grande Réserve. «Je ne veux pas me battre, pas encore, mais nous ne pouvons vraiment pas nous permettre de perdre l’Étoile de Trévor. Une base avancée sûre derrière les lignes ennemies? Que nous pourrions renforcer plus vite qu’eux? Qui nous donnerait un point de départ pour attaquer leurs transports et leur infrastructure?» Il secoua la tête, sombre. «Je sais que nous avons moins de canons qu’eux, mais Gram et nos R&D officiels nous ont déjà donné un avantage qualitatif non négligeable. Autant j’aimerais attendre que d’autres programmes en arrivent au stade des applications, voire à celui du déploiement, autant je ne peux pas sacrifier un tel avantage stratégique. Bon Dieu, Jonas! Ça placerait notre avant-garde à moins de deux semaines du système de Havre lui-même, au lieu de presque deux mois. Une telle réduction du temps de trajet multiplierait nos forces! Si notre flotte met quatre fois moins de temps pour atteindre Havre, ce sera comme si nous avions quatre fois plus de vaisseaux du mur… À eux de craindre que nous envahissions leur système mère par un bond dans l’hyper, plutôt que l’inverse. En pratique, cela nous ajouterait cent cinquante années-lumière de profondeur stratégique.


    —Et, au contraire, dit Jonas, perdre le terminus de l’Étoile de Trévor rapprocherait bien plus de nous les Havriens que cent cinquante années-lumière pourraient le faire croire.


    —Tout à fait», acquiesça Roger. Il but une gorgée de whisky puis releva les yeux avec une grimace qui n’avait rien à voir avec le feu riche et sirupeux de l’alcool. «Ils seraient complètement dingues de tenter un assaut par le nœud, surtout avec un seul terminus en leur possession, mais rien ne garantit qu’ils ne le seront pas et, comme je l’ai dit plus d’une fois, même un assaut raté de leur part aurait la guerre pour résultat.Si nous perdons l’Étoile de Trévor, nous serons obligés de renforcer les forteresses du nœud, ce qui n’arrangera pas nos budgets spatiaux. Et je ne parle même pas des conséquences sur le commerce ni sur le moral. Perdre Trévor aurait fatalement un effet déprimant chez nous et ne pourrait que raffermir les Havriens. Non seulement Saint-Martin serait la planète la plus riche qu’ils auraient conquise, mais sa possession leur donnerait des droits potentiels sur la part qu’elle reçoit des taxes de transit par le nœud, selon le traité de 1590. Si nous ne les laissons pas s’engraisser grâce au traité, ils pourront toujours le dénoncer et demander les taxes qui leur feront plaisir. Ce serait un bon fortifiant pour leur économie… et cela ne les rendrait que plus pressés de s’emparer du nœud tout entier. Cela nous donnerait aussi le choix entre accepter leurs taxes ou changer la situation par la force, ce qui nous plongerait tout droit dans le conflit que nous essayons si fort de retarder. Leurs propagandistes se serviraient de l’annexion de l’Étoile de Trévor pour suggérer à leurs services d’information nationaux que nous n’osons pas les affronter militairement, malgré toutes nos “gesticulations” et notre “hostilité unilatérale envers les paisibles citoyens de la République populaire”. S’ils réussissaient à nous priver des taxes du terminus, ils ne verraient en notre retenue qu’une preuve nouvelle de la peur qu’ils nous inspirent.


    —Bien sûr.» La grimace d’Adcock, aussi amère que celle de Roger, devait tout aussi peu à sa boisson favorite. «Et je suis sûr qu’ils trouveraient le moyen de se servir de l’Étoile de Trévor et de sa proximité avec nous grâce au nœud pour créer des tensions – et des incidents – à leur avantage chaque fois qu’ils en auraient envie.


    —Exactement.» Le roi but une autre gorgée de whisky et secoua la tête. «Comme je l’ai dit, je n’ai pas envie de les affronter maintenant, mais encore moins d’abandonner l’Étoile de Trévor. Bien sûr, si ma visite à Ramirez donne les résultats escomptés le mois prochain, nous aurons peut-être le beurre et l’argent du beurre.


    —Et si les cochons avaient des ailes, ce seraient des pigeons, Roger.» Ce fut au tour de Jonas de secouer la tête. «Tu ne vas pas convertir les législaturistes en pacifistes juste en te dressant aux côtés de Saint-Martin.


    —Non, mais je crois vraiment, d’après tout ce que nous apprennent la DGSN et la Sûreté, que ça les forcera à revoir leurs plans, sans doute en profondeur. Grand-Ciel est mieux infiltré que la plupart des gens ne le croient. Nous n’avons personne au sein de l’Octogone, mais nous avons recruté ou placé beaucoup d’agents aux niveaux inférieurs et notre connaissance de leur matériel est bien meilleure que je n’aurais pu l’espérer.»


    Il but encore un peu de whisky puis haussa les épaules.


    «Il va t’envoyer une copie de nos dernières analyses techniques – du secret-défense, à brûler avant lecture, bien sûr –, ça devrait t’intéresser. À moins que ce ne soit un modèle de désinformation, nous avons acquis un avantage encore plus important que nous ne le pensions en matière d’armes conventionnelles – notamment les CME et les systèmes de visée des missiles. Il semble aussi que les lentilles gravitiques de nos têtes laser soient bien meilleures que les leurs. En gros, ils utilisent le modèle Astral sans modification, et je sais que Rodriguez a transmis à Gram les derniers chiffres de production de la section 13. S’ils ne mentent pas, les têtes laser de nos missiles sont presque deux fois plus puissantes que leur matériel actuel. Et ils ne sont pas près de développer une version pour croiseur ou contre-torpilleur, alors que nous…»


    Il haussa de nouveau les épaules, et Jonas hocha la tête. Les chercheurs de Gram avaient joué un rôle non négligeable dans l’orientation de la section 13 vers la miniaturisation des composants qui permettait à ArmNav de fabriquer des têtes laser assez petites pour équiper un missile susceptible d’être tiré par des unités légères. Et d’être embarqué en nombre suffisant pour qu’il soit efficace. Un inconvénient de l’importance croissante des missiles au sein de la FRM était que la soute à munitions devait être agrandie pour alimenter les tubes lance-missiles supplémentaires. Le problème s’était déjà présenté lors de l’entrée en service de l’antimissile à impulseur, bien sûr, et la portée croissante des têtes laser ne faisait que l’amplifier. Les brûleurs de barrière latérale de dernière génération avaient entamé la progression, mais, avec les têtes laser, il devenait impératif de s’attaquer aux salves en approche aussitôt que possible, et seuls des antimissiles avaient une portée suffisante.


    Or tout antimissile embarqué prend une place qu’on ne peut pas donner à un missile, songea-t-il. Si Mjølner fonctionne comme nous l’espérons, cela va encore empirer, d’ailleurs. Ou s’améliorer… selon qui d’autre possédera la même capacité.


    «J’aimerais qu’on soit mieux informés sur leurs logiciels, continua Roger, mais on a mis la main sur des manuels techniques, avec les codes de décryptage, de leurs missiles, radars et capteurs gravitiques de la dernière génération.»


    Les sourcils de Jonas se haussèrent respectueusement.


    «S’ils sont vraiment récents, il y a quelqu’un qui ne vole pas sa solde, observa-t-il. Bien sûr, a contrario, cela fait aussi surgir un de mes pires cauchemars!


    —Et je ne vais pas te garantir que notre sécurité n’a pas été percée, répondit le souverain avec un hochement de tête. Je ne le crois pas, remarque: d’après la DGSN, les Havriens ne manifestent pas la tension que leur vaudrait la moindre idée des recherches que tes équipes effectuent sur Weyland. S’ils connaissaient Gram, ils auraient bien plus peur qu’ils n’en ont l’air ou ils auraient déjà lancé une attaque préventive. Ils ne voudraient surtout pas nous laisser mettre au point et déployer les nouveaux systèmes!» Il secoua encore la tête. «Non, je crois que le bonneteau fonctionne, Jonas.»


    Jonas médita un instant puis hocha la tête, un peu à contrecœur. Un des points sur lesquels Roger insistait avec fanatisme depuis le tout début était la sécurité absolue du projet Gram. C’était son joker, l’égaliseur dont il avait désespérément besoin, et, pour remplir cette fonction, il devait rester invisible, dissimulé aux yeux des espions et des analystes de la République populaire de Havre. Que les Havriens traitent l’espionnage en outil offensif plus que défensif ne nuisait pas. Ils s’attachaient à rassembler des informations politiques, à chercher des dissidents susceptibles d’être soudoyés afin de déstabiliser l’adversaire, à user de chantage, d’extorsion et même d’assassinat pour affaiblir leurs cibles au moment critique. Leurs agents secrets comptaient parmi les meilleurs de la Galaxie pour les missions de ce type, mais leurs services de renseignement n’en portaient pas moins des œillères. Ils se concentraient sur des efforts intensifs, à court terme, pour pénétrer, miner et affaiblir l’objectif, et ils confiaient ces missions-là à leurs tout meilleurs agents, laissant un personnel et des ressources limités pour leurs opérations à long terme, qui souffraient de faiblesse chronique.


    Ce qui ne signifiait pas qu’ils n’accordaient aucun effort à ces opérations, ni qu’ils n’avaient pas compris depuis beau temps que le Royaume stellaire constituerait leur plus grand défi. Dans les circonstances actuelles, ils ne pouvaient qu’affecter une part substantielle de leur budget espionnage au «problème Manticore».


    Voilà pourquoi le bonneteau – l’opération conçue pour protéger Gram – avait été mis en place quinze ans plus tôt. Les premiers fruits du projet avaient été transmis aux programmes de R&D officiels d’ArmNav, comme la section 13 et le projet Python, avec des pedigrees soigneusement fabriqués, conçus pour leur fournir des origines plausibles sans rapport avec aucun groupe de réflexion top secret sur le HMSS Weyland. ArmNav avait donc ses propres équipes de R&D, travaillant indépendamment de Gram, protégées par les garde-fous de sécurité qu’on pouvait imaginer. Ces équipes faisaient d’ailleurs du bon travail, sans jamais réaliser qu’une partie de leur fonction consistait à servir de leurre – de «pot de miel», comme disait Roger –,conçu pour attirer les espions havriens. Sans réaliser non plus qu’il y avait des «espions» manticoriens dans leurs rangs, veillant à ce que les pistes utiles qu’elles découvraient soient transmises au personnel encore plus nombreux mais bien caché de Gram. Et, même si on finissait par découvrir que des études secrètes se poursuivaient à bord de Weyland, un niveau secondaire de recherches officielles d’ArmNav, créé sur la base spatiale précisément pour couvrir Gram, servirait de deuxième «pot de miel» à quiconque dépasserait le premier.


    Et je ne mentionne même pas le fait que Gram soit commandé par le capitaine Jonas Adcock, doté de bonnes relations familiales mais d’un crâne plutôt épais.


    La Maison de Winton n’hésitait pas à recourir à la rumeur pour égarer les ennemis du Royaume stellaire, et l’état-major de Roger, sous la direction compétente d’Élisa Paderweski, avait laissé «fuiter» plusieurs histoires suggérant que le roi et la reine «veillaient» sur le capitaine Adcock jusqu’à ce qu’il soit enfin prêt à prendre une paisible retraite. Dissimuler un flot d’informations – dans les deux sens –, ainsi que le nécessitait Gram, était difficile, mais le bonneteau en tenait compte aussi, et les rapports familiaux de Jonas avec Roger lui fournissaient une excuse parfaite pour «prendre des congés», quitter la planque à la Direction logistique de la Flotte qu’on venait de lui offrir sur Weyland et rendre visite à sa sœur et à son beau-frère. Visite qui, comme par hasard, lui permettait de faire des rapports personnels très complets à Roger, aux Lords de la Spatiale et au deux ou trois officiers supérieurs d’ArmNav connaissant l’existence de Gram.


    «Je ne crois pas non plus vraiment que notre sécurité ait été percée, Roger, assura-t-il. Ça ne m’empêche pas d’avoir de temps en temps des insomnies à force de m’en inquiéter. Mais tu as raison: les Havriens auraient déjà réagi s’ils étaient au courant. Cela ne veut pas dire qu’ils n’ont pas trouvé de traces, quoique sans se rendre compte à quel point nous sommes avancés.


    —Probablement pas. Mais ça soulève une question intéressante, tu sais.» Le roi regarda son beau-frère bien en face. «On ne peut pas te planquer éternellement en orbite autour de Gryphon. À un moment, tes recherches auront assez progressé pour qu’on entame un développement intensif, et personne à ArmNav n’est aussi savant ni aussi doué que toi. Je ne vais pas pouvoir te garder capitaine encore très longtemps.»


    La mâchoire de Jonas se crispa. Il allait répliquer mais se contraignit à s’interrompre et prit une profonde inspiration. Le pire était de savoir que Roger avait raison… même s’il avait tort. La situation exigeait une décision fondée sur le jugement, et quelqu’un devait la prendre. Ce quelqu’un, du fait qu’il était roi de Manticore, ce ne pouvait être que Roger Winton.


    «Je sais que tu n’as pas envie de l’entendre, et je sais que tu n’as pas envie d’abandonner Gram, poursuivit Roger, mais je n’ai pas le choix. Les nouveaux vases de fusion, les nouveaux blindages, le concept de BAL que taquine Sonja et – surtout – les nouveaux missiles, si nous réussissons à les rendre opérationnels, vont modifier les règles du jeu encore plus que je ne l’espérais quand nous avons créé Gram. Tu y travaillais bien avant que je ne m’en mêle, et je voudrais de tout mon cœur que le Royaume stellaire puisse savoir ce que nous vous devons, à ton équipe et à toi. Mais, pour le moment, tout ça est encore théorique, tu le sais.»


    Le roi secoua la tête, agitant la main pour chasser un argument.


    «Oui, Jonas, tu as des prototypes qui prouvent la solidité de la plupart des concepts, mais tu es officier du Royaume depuis encore plus longtemps que moi. Tu sais comme s’applique le vieil adage disant qu’“il y a loin de la coupe aux lèvres”; la transition du stade de la théorie à celui du développement initial puis d’armes à même d’être déployées – des systèmes fiables, avec une doctrine d’utilisation réaliste – est criblée de nids-de-poule. Pour tout arranger, si Mjølner fonctionne à moitié aussi bien que le suggèrent tes prototypes actuels, tous les vaisseaux du mur de la Galaxie vont se retrouver obsolètes du jour au lendemain. Tous, Jonas… y compris les nôtres. Il s’agit d’un changement de paradigme comme l’espèce humaine n’en a pas connu dans le domaine de la guerre spatiale depuis l’invention de la voile Warshawski. Nous n’allons pas seulement devoir développer les armes mais aussi concevoir des vaisseaux de guerre nouveaux, fondamentalement différents, pour les en équiper, puis construire ces vaisseaux, et tout cela au nez et à la barbe des Havriens. Désolé, je ne vois personne d’autre à qui confier un projet pareil. Tu as de bons assistants à bord de Weyland: tu vas devoir leur abandonner Gram, parce que j’ai besoin de toi ici.»


    Jonas avait très envie de protester, mais l’expression de Roger lui disait que ce serait inutile. Il la connaissait. Il l’avait vue très souvent sur le visage de l’homme qui avait décidé tant d’années auparavant de «bâtir une maison d’acier». Et le plus rageant était qu’il ne pût discuter la logique de l’argument.


    Il doutait que même le roi mesurât tout ce que Gram avait accompli et accomplissait encore. Toutefois, Roger soutenait sans faille depuis toujours la plus essentielle de ses productions potentielles.


    Tous les vaisseaux du mur de la Galaxie étaient optimisés pour l’affrontement sauvage, de près, à coups d’armes à énergie, car tous les amiraux de la Galaxie savaient que les missiles ne représentaient plus guère que des contrariétés, étant donné les défenses antimissiles modernes. Oh, depuis environ douze ans, l’émergence des missiles à tête laser avait revitalisé la menace, mais le blindage d’un vaisseau du mur était si massif, ses défenses si performantes, et les têtes laser (même les toutes dernières de la FRM) si légères comparées aux batteries à rayons du bord que les concepteurs s’étaient contentés d’améliorations minimes dans la défense. Les vaisseaux du mur portaient plus de tubes lance-missiles et, surtout, antimissiles qu’autrefois, et presque tous s’étaient convertis aux grappes laser à plus longue portée, plus efficaces pour la défense active. Toutefois, on estimait encore qu’une solide escadre de supercuirassés armés de grasers ne pouvait être arrêtée que par une force de vaisseaux pareillement équipés.


    Mjølner, c’était autre chose: de véritables missiles à longue portée au lieu de «contrariétés». Le concept avait été suggéré par Roger lui-même, presque quinze ans T plus tôt, avant même que la section 13 n’ait mis au point sa première tête laser, et il semblait alors s’agir d’un rêve impossible. Bien sûr, une bonne partie des idées de Roger Winton étaient des «rêves impossibles» quand il les avait lancées en s’attendant à ce que ses serviteurs les réalisent néanmoins.


    La difficulté, avec Mjølner, était juste un peu plus… coriace que d’habitude. Elle résidait principalement dans la différence fondamentale entre les anneaux d’impulsion de vaisseaux (ou même de drones) et ceux des missiles. Obtenir d’un dispositif assez petit pour rester viable l’accélération nécessaire à ces derniers avait requis plusieurs compromis conceptuels. La grande puissance nécessaire aux noyaux d’impulseurs posait deux problèmes: sa fourniture – les condensateurs supraconducteurs avaient connu de grandes améliorations depuis l’arrivée des missiles modernes – et la résistance aux niveaux d’énergie mis en jeu. Les drones, quoique plus volumineux que des missiles, s’étaient contentés d’accélérations bien moindres en échange de la durabilité dont avaient besoin leurs noyaux pour leur conférer un rayon d’action et une endurance valables. Non que les équipes de Gram ne fussent pas convaincues de pouvoir un jour réduire ces limitations.


    Pour les missiles, c’était toutefois plus difficile, et la solution retenue par les concepteurs avait été d’accepter des impulseurs qui se consumaient littéralement en vol. Leur accélération devait être choisie au moment du lancement, et on ne pouvait les éteindre puis les rallumer – ni même les ralentir puis les réaccélérer – à la manière des drones, parce qu’ils étaient conçus pour fonctionner à un niveau de surcharge autodestructeur. Le plus ardu, au cours des siècles T ayant suivi l’invention des missiles à impulseur, avait été d’accorder ce taux de destruction au budget énergétique du missile, afin d’obtenir la plus grande portée/accélération possible avant que les noyaux n’explosent.


    La suggestion de Roger avait été une approche par paliers, avec plusieurs anneaux d’impulseurs activés successivement, et il s’était contenté d’un sourire neutre quand Jonas et les chercheurs du Bureau du développement conceptuel l’avaient regardé avec de grands yeux. Même son beau-frère l’avait soupçonné de fumer des produits illicites, mais il était sérieux. Le BDC avait plus ou moins dû classer l’idée pour y revenir plus tard, car il ne disposait ni du budget ni des locaux pour la creuser, mais Gram avait commencé d’en étudier les problèmes un par un dès l’ouverture de ses portes à bord du HMSS Weyland.


    Or, des problèmes, il y en avait beaucoup. Sans quoi quelqu’un eût sans doute déjà songé à équiper un missile de propulsions supplémentaires, après tout. Plus Jonas et ses assistants étudiaient la question, plus ils comprenaient pourquoi nul n’avait encore été assez fou pour s’y risquer.


    D’abord, il y avait une question de production d’énergie. Même avec des condensateurs ultramodernes, assouvir l’appétit d’une arme à propulsion multiple requerrait un projectile énorme. Au moment où ils entamaient ce qui deviendrait le projet Mjølner,le système n’aurait pas même tenu dans le plus gros missile de défense locale jamais fabriqué – il aurait fallu pour l’accueillir une enveloppe plus grosse qu’un drone de reconnaissance, ce qui était bien trop pour que quiconque envisageât d’en emporter le nombre nécessaire à un combat entre vaisseaux du mur.


    Ensuite, il y avait l’endurance des noyaux. Elle avait notablement augmenté depuis la mise en service du tout premier missile à impulseur en 1256, mais il avait fallu toutes ces années pour en arriver au stade où on en était quand Roger avait eu son inspiration. L’idée qu’elle pourrait croître encore en un temps assez court paraissait… improbable, et on n’avait toujours pas progressé en ce domaine. On avait toutefois réussi à fabriquer des noyaux supportant de plus hauts niveaux d’énergie, ce qui entraînerait une augmentation significative des taux d’accélération. Plus important encore, du moins à court terme, les antimissiles se fiaient à leurs bandes gravitiques surdimensionnées, s’en servant comme de gigantesques balais immatériels qui détruisaient tout sur leur passage. Avec les nouveaux noyaux, les antimissiles manticoriens allaient gagner en puissance. Ajouté à l’avantage que possédait déjà la FRM en matière de systèmes de guerre électronique et de contrôle de feu, cela ferait pencher encore un peu plus la balance en faveur de Manticore au cours des affrontements par missiles. Le tout était de frapper l’ennemi sans qu’il puisse en faire autant, et une des manières d’y parvenir consistait à démolir ses missiles avant qu’ils n’atteignent leur cible, alors que lui échouait à démolir ceux qu’on lui adressait.


    Mais le troisième problème – le plus insoluble – était qu’il n’y avait qu’un choix restreint de positions, sur un missile, où placer des anneaux d’impulsion. Il était catégoriquement impossible de les mettre ailleurs sous peine de compromettre d’autres aspects de la conception… ce qui n’aurait pas été si grave si un noyau actif n’avait pas démoli complètement la matrice de base de tout autre noyau placé dans son voisinage immédiat. Les noyaux d’un même anneau d’impulsion étaient harmonisés entre eux et, dans un missile, tous fonctionnaient en même temps à plein régime. Dans un vaisseau spatial, voire un bâtiment d’assaut léger subluminique, les anneaux étaient assez loin les uns des autres pour éviter les interférences, et les noyaux alpha ou bêta assez gros pour incorporer les accordeurs qui les synchronisaient au sein de leur anneau. Même un vaisseau, pourtant, devait brancher en même temps tous les noyaux d’un anneau, qu’il compte ou non les pousser tous à un niveau opérationnel, afin que les accordeurs se synchronisent. Sans cela, la tension gravitique qui se déversait des noyaux actifs faussait les circuits moléculaires des noyaux inactifs. Elle avait d’ailleurs le même effet sur tout circuit moléculaire situé à proximité, raison pour laquelle les têtes de noyaux d’impulsion d’un vaisseau devaient rester à bonne distance de la coque et des systèmes essentiels susceptibles d’en être affectés. Les noyaux de BAL, assez faibles, ne rayonnaient pas très loin, mais ceux des supercuirassés, énormes, avaient besoin de distances de sécurité – y compris au sein du même anneau, malgré les accordeurs – qui se mesuraient en mètres. L’effet gauchissant n’était pas considérable, pas même aisément observable, mais ce n’était pas nécessaire car les spécifications en matière de noyaux d’impulsion étaient extrêmement précises et exigeantes.


    Et, bien sûr, on ne disposait pas de ces distances dans le cas d’un missile. Il n’y avait tout bonnement pas d’autre endroit où placer les noyaux: on ne pouvait les exiler plus haut le long du projectile (même si cela n’avait pas compromis le déploiement des capteurs et des baguettes laser), en raison de leur effet sur d’autres systèmes importants. Il fallait les concentrer en une portion très étroite du missile et, bien entendu, ils ne pouvaient l’être sans que le premier à s’activer détruise tous les autres.


    Quatrièmement, enfin, même si on finissait par disposer de la portée voulue, qu’en faire? Les derniers missiles à propulsion simple repoussaient déjà les limites de la télémétrie et du contrôle de feu luminiques effectifs; si les portées étaient augmentées aussi radicalement que le suggérait l’idée de Roger, tout le système s’effondrerait. Les capteurs et les IA intégrées pouvaient être améliorés pour rendre chaque missile plus intelligent et performant, mais il y avait des limites à cette progression, surtout compte tenu des nouvelles générations de leurres et de CME qu’on trouverait forcément en face. L’un des efforts principaux de Gram consistait justement à produire de meilleurs systèmes défensifs, la FRM ne mésestimant pas le danger que représenteraient bientôt les têtes laser, et on devait supposer tout adversaire potentiel capable du même raisonnement. Les missiles manticoriens affronteraient donc des contre-mesures de plus en plus perfectionnées, ainsi que des défenses actives plus serrées. Or, une fois dépassée la distance de télémétrie efficace du vaisseau qui les avait lancés, leur efficacité déclinerait rapidement. Si la portée maximale en propulsion des missiles, pour l’heure de vingt-cinq secondes-lumière, passait à plusieurs minutes-lumière, le pourcentage de coups au but ne pourrait que dégringoler.


    Il pourrait tout de même être utile, bien sûr, si la FRM frappait sans que quiconque pût répliquer. Le problème étant qu’aucun vaisseau du mur actuel ne pourrait emporter assez de missiles de la taille des rejetons à propulsion multiple de Mjølner pour que le nombre de ces coups au but lui vaille un avantage décisif. À tout le moins, la tête laser elle-même devrait être modifiée bien au-delà de ce qu’envisageait pour l’heure la section 13, car la puissance de chaque coup devrait augmenter pour compenser le nombre de missiles qui se perdraient.


    Chaque difficulté semblait faire surgir deux problèmes de plus, mais Roger avait affirmé que Gram y parviendrait. Or, plus il avait étudié la question et les avantages qu’elle conférerait, plus Jonas en était arrivé à la conclusion que Gram devait y arriver. Le plus remarquable était qu’on commençât à se dire que c’était peut-être – peut-être seulement – possible.


    Le progrès le plus criant venait de ce que Sonja Hemphill et certains autres chefs d’équipe de Gram appelaient simplement «la cloison» – un générateur conçu pour projeter une plaque de gravité concentrée afin de protéger les anneaux d’impulseurs inactifs d’un voisin actif. Y parvenir sans découper le missile en tranches au moment où le dispositif se mettait en route s’était révélé… assez délicat, et on n’avait pas encore tout à fait éliminé le problème, mais les résultats étaient prometteurs. Très prometteurs, même… si on ne craignait pas d’attendre et de crier «Bon Dieu, pourquoi ça prend si longtemps, bougez-vous un peu le cul» de temps en temps. Quand la cloison serait opérationnelle, il ne resterait que des formalités. Des formalités délicates, éprouvantes et chères, sans doute, mais des formalités tout de même; Jonas en était persuadé.


    Ces recherches produisaient en outre des résultats secondaires intéressants. Sonja, par exemple, s’intéressait à l’usage possible de ce qu’elle avait baptisé provisoirement «lance gravitique» – quoique Jonas jugeât cela surtout utile aux vaisseaux du mur assez près les uns des autres pour se battre au couteau. S’il ne voyait pas des bâtiments plus légers s’en servir, il restait plus que disposé à laisser sa subordonnée travailler là-dessus.


    Le point important, toutefois, était qu’il semblait possible de mettre au point Mjølner, finalement. Il restait encore trop d’obstacles à son goût, mais les équipes de Weyland finiraient sûrement par les surmonter. Et, si elles le faisaient – quand elles le feraient –, rien ne serait plus jamais comme avant. La portée de Mjølner serait énorme, sa vélocité inédite parmi les spatiales de la Galaxie; ses réserves d’énergie – les assistants de pénétration électroniques que cela autoriserait – le rendraient bien plus difficile à intercepter ou à détourner, et les nouvelles ogives seraient beaucoup plus destructrices que celles de tous les missiles actuels, y compris manticoriens. Voilà qui achèverait le processus entamé par la tête laser et pulvériserait pour de bon le modèle de combat rapproché, avec armes à énergie, qui régissait depuis plusieurs sièclesles guerres galactiques.


    Aucun vaisseau du mur actuel ne peut l’emporter en nombre suffisant, songea-t-il. Et même mes braves chercheurs ne réussiront pas à le miniaturiser assez pour dépasser ce petit problème-là. Nous allons donc devoir complètement repenser la forme des coques, le tonnage des armes, les mécanismes de lancement et le stockage des munitions, pour commencer. À court terme, les nouveaux tubes légers des BAL constituent sans doute une partie de la réponse. Fabriquer une version offensive des capsules lance-missiles de défense du système et les relier à la coque, les tracter derrière le vaisseau, ou quelque chose comme ça. Il faudra trouver mieux à long terme, cela dit. Définir une nouvelle doctrine opérationnelle sera très pénible en soi, mais je suis prêt à parier qu’il faudra revoir de fond en comble la conception du vaisseau du mur et, ensuite, trouver les ressources pour construire ces saletés. Roger a raison: personne à ArmNav ni à ConstNav n’a la moindre idée de ce qui va arriver. D’un autre côté, si un seul individu au sein de la FRM l’avait, cette moindre idée…


    «Qu’as-tu en tête au juste? demanda-t-il.


    —Je me suis déjà entretenu avec Castelroc et Styler, répondit Roger. Au début de l’année prochaine, ils vont créer un nouveau service – le Conseil de développement de l’armement – et c’est toi qui en seras responsable. Il aura ses locaux sur Manticore Bêta, à bord de Weyland, donc il sera aussi loin des yeux et loin du cœur que possible. Si on arrive à convaincre les journalistes qu’il s’agit encore d’une invention au profit d’un beau-frère affectionné mais pas très malin, ce sera l’idéal. Tu seras bombardé directement officier général – vice-amiral des rouges – quand tu en prendras le commandement, j’en ai peur. Ta promotion est déjà signée mais elle est pour l’instant classée secret d’État. Pour ce qu’on en saura en dehors d’un cercle très fermé, tu resteras capitaine avec rang de commodore provisoire, ce qui permet à Angélique et moi de t’obtenir quelques avantages et une meilleure retraite.


    —Je devrais être habitué à jouer les drones, à l’heure qu’il est, observa Jonas avec un sourire résigné, et Roger pouffa.


    —On a travaillé assez dur pour convaincre toute la Galaxie que c’était ton lot!


    —Et quels seraient les objectifs de cette nouvelle entité?


    —Je ne sais pas trop si elle finira sous le pavillon d’ArmNav ou de ConstNav mais, pour l’instant, elle n’appartiendra à aucun des deux. Tu travailleras toujours officiellement pour les services de l’amiral Rodriguez, mais ta véritable tâche consistera à établir la liaison entre ArmNav et ConstNav dont on aura besoin pour faire passer le plus vite possible les nouveaux systèmes de la recherche au développement, puis à la production massive. Tu resteras autant que possible sur Weyland, parce que nos dispositions de sécurité y sont bien implantées, mais il te faudra aussi des “bureaux secondaires” à bord de Vulcain et d’Héphaïstos. En plus de l’aspect matériel, tu auras pour responsabilité de formuler la doctrine tactique et opérationnelle destinée aux nouveaux systèmes.


    —Je vois.»


    Jonas réfléchit un moment puis haussa les épaules.


    «Je ne vais pas prétendre que l’idée d’abandonner Gram me fait plaisir. D’un autre côté, je comprends ta logique, et je crois qu’il est écrit quelque part que, puisque tu es le roi, on est tous obligés de travailler à ta manière, de toute façon.» Il eut un sourire bref. «Quelle liberté aurai-je pour engager du personnel?


    —Sans doute pas autant que tu l’aimerais au début.» Roger fit la moue. «On aura forcément besoin de main-d’œuvre supplémentaire, donc d’augmenter le nombre de ceux qui auront une idée des recherches de Gram, si bien qu’il faudra prendre énormément de précautions. Un individu qui s’impliquera dans ce Conseil de développement de l’armement ne sera pas relâché dans la population avant un long moment. On risque d’être contraints à une exception ici ou là, d’autant qu’on aura besoin de consulter à loisir des spécialistes disposant d’une expérience pratique, mais les consignes de sécurité vont rester très rigoureuses. Il faudra bien lever le voile au bout du compte, au moins dans le cadre du service, si on veut accomplir quelque chose, mais pas une seconde avant qu’on ne puisse plus faire autrement. Traite-moi de parano, mais je ne veux pas que les Havriens voient venir le marteau dont on a besoin pour les frapper si fort qu’ils ne s’en relèveront pas. Pourquoi ta question? Tu voudrais quelqu’un en particulier?


    —Je pensais au jeune Alexander, admit Jonas. J’ai cru comprendre qu’il aurait prochainement achevé sa mission actuelle à TacNav. L’idée de l’associer à Sonja ferait sans doute trembler Sisyphe, mais son cerveau me paraîtrait sérieusement utile à ce projet, Roger. Tu sais qu’un grand nombre d’officiers supérieurs entretiendront des réserves très sérieuses quant à un matériel aussi révolutionnaire. Ils savent ce qui marche déjà, et ils vont se battre bec et ongles pour ne pas risquer de perdre des systèmes à la valeur éprouvée en échange d’une poignée d’idées nouvelles qui risquent de ne pas fonctionner et de nous faire tuer. Alexander est assez respecté pour que, si nous réussissons à l’engager, cela favorise énormément l’acceptation de la Flotte en général.


    —Hum.»


    Le roi fronça le sourcil et but encore une gorgée de whisky, le regard dans le vague, songeur. Au bout de quelques instants, il cligna des paupières et regarda de nouveau Jonas.


    «Je vais réfléchir, dit-il, mais je dirais qu’a priori on a encore plus besoin de lui ailleurs.» Il leva sa main libre, coupant court aux protestations de son beau-frère. «Dieu sait que tu as raison de dire qu’il est très compétent et très respecté, et il est vraiment parti sur les chapeaux de roues depuis qu’il est revenu dans le service actif.»


    Son expression s’assombrit brièvement comme il se rappelait l’atroce accident d’aérodyne qui avait laissé Lady Émilie Alexander handicapée…. et failli détruire la carrière d’Hamish, qui s’était mis en demi-solde pour se battre avec la détermination du désespoir afin de renverser le verdict des lésions irrémédiables subies par son épouse bien-aimée. En vain. Émilie Alexander – actrice, écuyère, championne de tennis, et l’une des figures publiques les plus adulées du Royaume stellaire – ne quitterait plus jamais son fauteuil de régulation vitale. Avoir affronté cette vérité et accepté le désert physique qu’était devenu son avenir sans montrer une once de découragement – elle était déjà devenue l’une des premières productrices HV de Manticore, à présent qu’elle ne pouvait plus monter sur scène elle-même – ne l’en avait fait que davantage aimer. Elle avait eu en outre la force d’encourager son mari à reprendre le service actif.


    «Le problème est qu’on a besoin de lui là où il est pour le moment, et qu’on a aussi besoin de lui rendre un commandement actif dans la Flotte aussi vite que possible, continua Roger. Ton travail va consister à produire la nouvelle génération d’armes et de vaisseaux, ainsi que la doctrine pour les accompagner. En attendant, toutefois, nous devons disposer des meilleurs commandants pour appliquer les doctrines et les systèmes existants, et c’est une parfaite description d’Hamish. On finira par être obligés de le faire monter à bord, mais, pour l’instant, il nous est plus précieux dans un rôle plus… conventionnel. Et voyons les choses en face, Jonas: toi et moi nous employons à dessiner un avenir où les armes de Gram s’avéreraient décisives, mais nous ne sommes pas certains que les Havriens attendront assez longtemps. Une de mes raisons de parler à Hector Ramirez, c’est mon espoir qu’un front uni avec Saint-Martin fera reculer la RPH, nous donnera le temps de mettre en action le Conseil de développement de l’armement et d’amener les nouveaux systèmes au stade du déploiement. Si j’échoue en cela – si les Havriens appuient sur la détente sans ciller –, il faudra nous battre avec les vaisseaux et les armes qu’on possède déjà, et on aura besoin de quelqu’un qui sache les utiliser aussi efficacement que possible. Une nouvelle fois, c’est une parfaite description d’Hamish. Bref, tout ça pour dire qu’on ne peut pas se passer de lui en ce moment.


    —Mais tu crois que je pourrai l’avoir un jour? insista Jonas.


    —En supposant qu’on ne soit pas en guerre ouverte contre la République populaire, oui.


    —Bien, je te le rappellerai.


    —Merci de m’avertir.»


    Roger sourit, puis consulta son chrono et fit encore la moue. Avec bien plus de satisfaction, remarqua son beau-frère.


    «Bon.» Le roi se leva et posa son verre sur une table basse. «Excuse-moi de partir comme un voleur, mais Angel m’attend.


    —Vraiment?» Jonas se leva à son tour. «Où allez-vous? Je croyais qu’on dînait ensemble ce soir.


    —Oh, le dîner tient toujours, le rassura Roger. Mais pas ici. À vrai dire, on…»


    Il s’interrompit quand la porte du bureau s’ouvrit et qu’Élisabeth la franchit. La jeune fille éclata de rire en le voyant froncer les sourcils.


    «J’ai soudoyé le capitaine Trévor pour qu’il me laisse entrer sans prévenir, papa, annonça-t-elle, avant de dépasser son père pour se jeter au cou de son oncle. On m’a dit que tu étais ici, Jonas, et je voulais être sûre de te croiser avant que tu disparaisses à l’Amirauté. Surtout que je ne te verrai pas au dîner ce soir.


    —Ah bon?» Jonas lui rendit son étreinte puis recula d’un pas en souriant. «Et qu’ai-je donc fait pour offenser Ton Altesse?»


    Elle rit encore. Le chat sylvestre sur son épaule inclina la tête pour dévisager Adcock avec le même amusement.


    «Tu n’as rien fait du tout, lui assura-t-elle, à part arriver au mauvais moment. Papa et maman vont goûter une détente bien gagnée dans les plaines salées indigo, avant de partir pour l’Étoile de Trévor.


    —Je ne savais pas, dit Jonas en se tournant vers Roger, qui haussa les épaules.


    —On ne l’a pas ébruité. Angel et moi nous sommes épuisés à préparer ce voyage – elle, surtout.» Il secoua la tête, ses yeux bruns reflétant le souvenir de tout ce qu’avait subi son épouse depuis leur mariage. «Pas de journaux, pas de presse, pas d’invités – juste nous deux. Et toi à dîner. Peut-être aussi Michael… en supposant qu’il accepte de me parler.


    —Ça va mal?


    —Pas pire que d’habitude.» Roger leva les yeux au ciel. «Seigneur! Je l’adore, ce garçon, mais il y a vraiment des jours…


    —Ça lui passera, papa, dit Élisabeth.


    —Et toi, tu ne viendras pas avec nous parce que…? demanda Jonas, et Roger éclata de rire.


    —Tu ferais mieux de t’y habituer, lança-t-il quand son beau-frère l’interrogea du regard. Depuis que le jeune Zyrr et elle ont annoncé leurs fiançailles, elle saisit toutes les occasions de l’entraîner dans des boîtes de nuit à la mode. Alors qu’elle prétend étudier avec lui pour les examens.» Il secoua la tête, dépité. «Et elle croit tromper son vieux père aux facultés déclinantes. C’est triste, quand on y pense.


    —Il faut que tu apprennes à faire trembloter correctement ta lèvre inférieure, papa, lui déclara sa fille indigne. Et, non, je ne crois pas un instant vous tromper, maman et toi, étant donné que la sécurité nous garde à l’œil en permanence. D’ailleurs, tu sais parfaitement que Justin m’aide bel et bien à réviser mes partiels. Et, moi, je sais que tu t’entends très bien avec lui.


    —Le respect, soupira Roger. Il est dit quelque part dans la Constitution qu’il faut s’adresser au roi avec respect. J’en suis sûr.


    —Ça concerne tout le monde sauf sa famille, papa, repartit Élisabeth avant de se hisser sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur la joue et lui sourire. En fait, Justin m’attend et il faut que je file, c’est la vraie raison pour laquelle je vous ai interrompus, Jonas et toi. J’ai déjà vu maman et, si j’étais toi, je ne la ferais pas attendre.» Elle secoua la tête, les yeux brillants. «Elle a vraiment hâte d’y être.


    —Je sais, je sais, dit Roger, repentant. Elle fait beaucoup de sacrifices.


    —Oh, tout n’est pas négatif, lui assura Jonas.


    —Non, c’est vrai, acquiesça Élisabeth. Et n’oublie pas de me faire savoir si ton nouveau grav-ski marche bien!»


    


    


    Roger eut un sourire de délices, sentant le vent fouetter ses épais cheveux bouclés tandis qu’il évoluait sur le grav-ski au-dessus des sables bleus qui donnaient leur nom aux plaines salées indigo. Cela faisait vraiment trop longtemps qu’Angel et lui n’avaient pas pris le temps de se retrouver seuls en couple, de se chérir correctement, et cette magnifique après-midi leur offrirait encore trois ou quatre heures de jour avant qu’ils ne doivent arrêter. Il regrettait que le ski offert par Élisabeth pour son anniversaire ait subi le veto de la Sécurité planétaire. Le problème était mineur, il aurait pu s’en servir tout de même, mais, comme l’avait fait remarquer le commandant Dover, il était inutile de prendre des risques avec un ski neuf, potentiellement capricieux. On pourrait toujours le mettre en conformité pour une excursion ultérieure, et le ski de secours qu’il conservait sur place était un vieil ami en lequel il avait toute confiance.


    Au sortir d’un double flip-flap en spirale, loin au-dessus du sable bleu des plaines salées indigo, Roger se retourna pour voir si Angélique appréciait sa performance. Debout sur son propre grav-ski, gracieuse, ses cheveux noirs claquant au vent, son épouse et reine le salua de la main avant d’exécuter elle-même la manœuvre.


    Elle se montra à peine moins rapide mais encore plus précise. Roger eut un petit rire: c’était à elle que les juges – s’il y en avait eu – auraient accordé la manche.


    «Prête pour un quadruple, Angel? lui demanda-t-il par l’intermédiaire de leur lien de com.


    —Pourquoi pas? répondit-elle avec un rire chaleureux. Je ne me rappelle pas que les conditions aient jamais été aussi idéales.


    —Toi d’abord.


    —Pour que tu puisses étudier ma technique?» Elle rit à nouveau. «Comme Ta Majesté l’ordonne.»


    Son quadruple flip-flap en spirale s’acheva par une pirouette qui aurait pu passer pour un demi-tour supplémentaire.


    Le roi Roger III de Manticore eut un geste élogieux puis consulta ses cadrans. S’il voulait gagner cette manche-là de leur compétition privée, il lui fallait profiter au mieux du vent léger et des courants ascendants.


    Lorsqu’il jugea les conditions aussi proches que possible de l’idéal, il se laissa glisser dans la première spirale ascendante. Parfaite!


    La deuxième s’effectua tout aussi souplement, la troisième sans le moindre accroc. Il entamait la quatrième, concentré sur l’acquisition de la vélocité nécessaire pour imiter la pirouette finale d’Angélique quand il sentit le ski trembler sous ses pieds.


    Ce n’était pas un soubresaut bien violent, mais il connaissait trop les caprices du grav-ski pour croire qu’il avait imaginé la sensation. Une autre petite secousse se manifesta sous ses pieds. Une nouvelle fois, elle n’était pas bien forte, et la tentation de relever le défi des turbulences monta en lui – quoique n’ayant jamais concouru publiquement, il faisait partie des meilleurs grav-skieurs du Royaume stellaire, et il maîtrisait toujours fermement son ski. Il pourrait le poser proprement plutôt que d’en perdre le contrôle et de s’écraser.


    Ne sois pas stupide, Roger. Cette pensée s’imposa à son cerveau. Tu trouveras un autre ski plus facilement qu’un autre cou, et la dernière chose dont tu as besoin c’est de te foutre en l’air à un moment pareil! Ramirez t’attend dans moins de trois semaines T, imbécile!


    Il grimaça à cette pensée, mais c’était un pur réflexe, et sa main gauche chercha la poignée qui le libérerait du grav-ski et brancherait son unité antigrav de secours. Une nouvelle secousse, cette fois un soubresaut sûrement perceptible du sol, l’empêcha de la saisir.


    «Je viens à ton secours, Roger, lança Angélique dans le com.


    —Je tiens bon, chérie», répondit-il tout en continuant de tâtonner.


    Alors, aussi impossible que ce fût, le grav-ski connut une panne intégrale. La vélocité avec laquelle le roi avait abordé sa dernière spirale joua contre lui, chassant ses mains loin de la poignée de dégagement. Le vent hurlait à ses oreilles, non plus joyeux mais en démon acharné à sa destruction. La peur s’empara de Roger. Pourtant il ne s’affola pas. Il combattit le sillage, ramenant les bras le long du corps, faisant glisser la main vers la poignée alors même qu’il partait en chandelle. Il la trouva à nouveau, le soulagement perça sous la peur, et il tira.


    Rien ne se produisit. Rien du tout.


    En dessous de lui, les sables salés étincelaient d’un éclat vif et dur, impitoyable. Il mourut avec le hurlement de sa femme dans les oreilles et la sensation d’un cœur lointain qui se brisait de chagrin.

  


  
    Octobre 1883 P.D.


    Les hommes et les femmes assis autour de la table se levèrent quand Élisabeth Adrienne Samantha Annette Winton, non plus dauphine mais reine de Manticore sous le nom d’Élisabeth III, entra dans la salle du Conseil.


    Elle marchait avec une grâce aristocratique, une majesté que peu des membres du cabinet de son père, désormais le sien, lui avaient jamais vue. Le chat sylvestre posé sur son épaule se tenait très droit, immobile, la queue pendant le long du dos de la reine telle l’oriflamme d’une armée en deuil. Les ministres se levèrent comme un seul homme et s’inclinèrent très bas tandis qu’elle gagnait sa place en tête de table, sa tante et régente Caitrin Winton-Henke, comtesse du Pic-d’Or, à son côté.


    Élisabeth souleva Ariel de son épaule et le posa sur le dossier de sa chaise avant de s’asseoir, imitée l’instant d’après par la comtesse du Pic-d’Or. Les membres du cabinet attendirent courtoisement un geste de la jeune reine pour s’asseoir à leur tour. C’était la première fois depuis la mort de son père, trois jours auparavant, qu’ils se réunissaient tous, et ils ne quitteraient les lieux que pour se rendre à la cathédrale du roi Michael, où auraient lieu les funérailles nationales de Roger III.


    Le silence plana durant quelques secondes puis Élisabeth prit une profonde inspiration.


    «Je ne vous retiendrai pas longtemps, milords et miladies», dit-elle avec un formalisme inhabituel, et plusieurs ministres eurent une moue de compassion en comprenant que cette courtoisie lui était un bouclier contre la blessure béante en son cœur. «Nous avons tous beaucoup à faire, et ma…» Sa voix trémula, sur le point de se briser, et elle se racla la gorge. «Nous avons tous beaucoup à faire, répéta-t-elle d’une voix rauque, et ma mère a besoin de moi.» Elle inspira à nouveau longuement. «Toutefois, certaines paroles doivent être prononcées, et je veux que, tous, vous les entendiez avant… avant les obsèques de mon père.»


    Ses yeux bruns firent un nouveau tour de table, sombres – blessés, obscurcis par le chagrin, oui, mais aussi marqués d’un autre éclat. Froid et dur. Dangereux.


    «Il tombe sous le sens que le projet de mon père d’un traité de défense mutuelle avec Saint-Martin n’est plus envisageable, continua-t-elle. Il n’aurait pu aboutir que si la proposition avait été faite dans un grand geste audacieux, et, en dépit de ses vœux, le président Ramirez ne convaincrait jamais sa législature d’approuver une démarche susceptible de fâcher la République populaire de Havre… (sa bouche se crispa; les oreilles d’Ariel s’aplatirent) à l’invitation d’une petite reine couronnée depuis moins d’une semaine. Cela signifie que nous ne serons pas en position d’empêcher la chute de l’Étoile de Trévor.»


    Elle fit cet aveu avec gravité mais, malgré tout le chagrin et toute la colère qui vibraient dans cette voix juvénile, sans désespoir, sans une trace de renoncement, et ses yeux bruns étrangement durs balayèrent à nouveau le cabinet.


    «Les projets de mon père, auxquels il s’est consacré plus de quarante ans, dont vingt-cinq en tant que roi, ne périront pas avec lui, déclara-t-elle fermement. Sa mort nous blesse tous – elle blesse tout le Royaume stellaire, pas seulement ceux d’entre nous qui le connaissaient et l’aimaient tant – mais,moi, milords et miladies, je suis sa fille, et je ne laisserai pas l’œuvre de sa vie partir à vau-l’eau. Pas question!»


    Elle secoua la tête sèchement, et Ariel dévoila un bref instant ses crocs ivoire.


    «Je me rends compte que l’Alliance manticorienne est en état de choc, ou qu’elle le sera quand tous ses membres auront appris la mort de mon père. Il faudra du temps pour restaurer l’ordre et la confiance, pour que tous se rendent compte que la politique du Royaume stellaire n’a pas changé, et pour qu’ils prennent confiance en mes capacités de chef d’État. Je crois peu probable que la République populaire… (à nouveau cette crispation des lèvres) attaque l’Alliance dans un avenir immédiat.» Elle eut un mince sourire. «Les Havriens seront trop occupés à digérer l’Étoile de Trévor après s’en être emparés, et ils ne devraient pas trouver les Martiniens très dociles quand ils s’y risqueront. Au bout du compte, cependant, le conflit qu’a prévu mon père aura lieu. Que personne ne se voile la face à ce sujet, car ce ne sera pas mon cas.»


    Ses yeux blessés étaient désormais tranchants, recouverts d’une plaque d’acier. Ses narines s’évasèrent.


    «Le jour viendra où nous serons en guerre contre la République populaire de Havre, reprit-elle avec une terrible douceur, et, ce jour-là, la flotte construite par mon père, le Royaume stellaire qu’il a préparé rencontreront la Flotte populaire partout où elle se trouvera et… nous… la… détruirons.»


    Son index frappa la table au rythme des trois derniers mots, et nul, autour de la table, n’osa respirer tandis qu’elle se rasseyait lentement.


    «Dans les prochains jours, continua-t-elle, tante Caitrin et moi recevrons chacun de vous individuellement. Je désire passer en revue tous nos préparatifs, toutes nos politiques, mais comprenez-moi bien. La Maison de Winton n’oublie ni ses devoirs ni ses responsabilités… ni ses ennemis. Et, avec le temps, j’ai l’intention de le démontrer à ceux qui veulent nuire au Royaume stellaire, en des termes que la Galaxie n’oubliera jamais.»


    Elle demeura un instant immobile, considérant un groupe d’hommes et de femmes sachant désormais qu’ils ne pourraient plus jamais voir en elle une adolescente. Puis, une fois de plus, elle prit une profonde inspiration.


    «Et maintenant, milords et miladies, votre roi a besoin de vos services une dernière fois.»


    


    


    «Élisabeth.»


    Jonas Adcock abandonna la fenêtre pour se tourner vers la grande et mince jeune femme au chat sylvestre sur l’épaule. S’il était encore vêtu de l’uniforme de cérémonie qu’il portait à la cathédrale du roi Michael pour les obsèques de Roger, la reine avait quitté son habit officiel pour un simple chemisier blanc et un pantalon noir.


    Plus autre chose, songea Jonas. Elle portait le poids invisible de sa couronne, et ses jeunes épaules carrées ne ployaient pas sous le fardeau.


    Il l’entoura de ses bras, la serrant contre lui; elle laissa sa joue reposer un instant sur son épaule, puis elle se redressa.


    «Merci d’être venu, dit-elle. Maman t’attend, et Michael. Mais je voulais d’abord te voir une minute. Je dois te dire quelque chose dont je ne veux pas parler devant eux, surtout Mikey.»


    Jonas sursauta en percevant la noirceur qui vibrait dans sa voix. Il avait eu vent de la réunion du cabinet, et il rôdait une ombre… dangereuse sur le visage de sa nièce. Une ombre qui lui faisait peur, et pas seulement un peu.


    «Me dire quoi? demanda-t-il.


    —Ce n’était pas un accident», répondit-elle. La gravité de son timbre s’était changée en acier tranchant. Il plissa le front un instant sans comprendre, et la jeune femme découvrit les dents. «Ce n’était pas un accident de grav-ski, Jonas. Papa a été assassiné.


    —Élisabeth!» Il secoua la tête, tentant d’assimiler ce qu’il venait d’entendre. Ça n’avait aucun sens. Si la mort de Roger n’était pas accidentelle, alors sûrement…!


    «Je sais, reprit-elle de la même voix d’acier, comme si elle lisait dans son esprit. Tu as peur que je me fasse des idées. Après tout, s’il y avait le moindre indice, la moindre preuve, nous aurions déjà agi, n’est-ce pas? Quelqu’un aurait été arrêté. Malheureusement, des preuves, il y en a. Et l’homme qui a saboté le grav-ski de papa, Padraïc Dover – un commandant de la sécurité du Palais, Jonas: un de nos gardes –, a aussi tenté de tuer Justin.» Sa bouche se tordit et une sourde révulsion passa dans ses yeux. «Apparemment, il croyait pouvoir me convaincre de l’épouser si Justin disparaissait, alors il a pris sur lui de l’assassiner aussi. Pas de chance pour lui, ça a tiré Monroe de sa dépression à temps pour sauver la vie de mon fiancé.»


    Elle regarda son oncle bien en face. Ses yeux étincelaient d’une lueur froide et dure qu’il n’y avait encore jamais vue.


    «Justin et l’inspecteur Zhou avaient déjà assemblé les pièces du puzzle, reprit-elle avec dureté, et Dover a carrément avoué quand Justin est allé le trouver. Ce qui est la dernière et la pire erreur qu’il ait jamais faite de toute sa vie car, quand Monroe a compris la vérité, il lui a arraché la gorge, à ce salopard.»


    Sa voix était noire de haine et de satisfaction, son expression réellement effrayante, et les oreilles d’Ariel s’étaient aplaties sur son crâne; tout le corps du chat vibrait d’une rage vengeresse, et son sourd grondement planait en écho à la colère d’Élisabeth.


    Un instant, Jonas eut peine à respirer, puis les yeux de sa nièce s’adoucirent, et elle leva la main pour caresser la tête du chat.


    «Nous allions aussi perdre Monroe, Jonas. Il se laissait mourir de chagrin, nul n’arrivait à le convaincre de boire ou de manger. Mais maintenant… il va s’en tirer. En fait, je crois qu’il s’est lié à Justin. Je regrette que nous n’ayons pas pris Dover vivant pour l’interroger et le juger, mais sa culpabilité ne fait aucun doute et je renoncerai volontiers à son exécution officielle si cela nous rend Monroe. Par ailleurs, même sans son témoignage, nous savons avec qui il travaillait.»


    Jonas ouvrit de grands yeux, et le grondement sourd s’échappa à nouveau d’Ariel.


    «Avec qui il travaillait? répéta-t-il au bout d’un moment. Tu veux dire qu’il n’a pas agi seul? Que c’était un… un complot contre la Couronne?


    —Je crois qu’on peut dire ça, oui, acquiesça Élisabeth, glaciale. Dover était trop bête – ou trop imbu de lui-même – pour organiser seul un truc pareil, Jonas! Quelqu’un l’a recruté et lui a procuré le soutien technique dont il avait besoin. Ce “quelqu’un”, ce sont Marvin Seltman et la baronne Stallman, avec la complicité du comte d’Howell et de Jeanne Marrou.


    —Je te demande pardon?»


    Jonas cherchait à comprendre. Ces quatre noms étaient un Who’s who du noyau dur des partis libéral et progressiste! Et Howell? Un loyaliste de la Couronne! L’un des principaux candidats à la régence avant qu’Élisabeth ne choisisse sa tante.


    «Il n’y a aucun doute, confirma la reine. Marrou nous a fourni tous les détails. Elle était… inconsciente de toutes les ramifications du complot. Lorsqu’elle a compris comment on s’était servi d’elle, elle nous a apporté des enregistrements de Seltman et de Stallman admettant leur culpabilité et leurs mobiles, qui seraient recevables dans un tribunal. Non, Jonas. Nous avons la preuve concluante de leur culpabilité. Et je ne peux strictement rien en faire.


    —Quoi?» Jonas la fixa, incrédule. «Mais… mais…» Il prit une longue inspiration sifflante, sentant les larmes lui brûler les yeux. «Nom de Dieu, Élisabeth, ils ont tué Roger! Ils ont tué ton père, qui était aussi mon ami et mon roi! Comment ça, tu ne peux rien en faire?» Il secoua la tête sauvagement, comme assommé par sa propre fureur – dirigée contre la jeune femme affligée qui se tenait devant lui parce qu’il n’avait personne d’autre vers qui la déverser –, et il montra les dents. «Toi, tu ne peux peut-être pas, mais, moi, si! Et comment! Je vais buter ces salauds de mes propres mains!


    —Pas question, répondit-elle de la même voix d’acier trempé. Tante Caitrin et Jacob m’ont convaincue que je ne pouvais pas les provoquer en duel et les abattre, et leurs raisons valent pour toi. Des facteurs que tu ne connais pas encore nous empêchent de reconnaître officiellement les preuves fournies par Marrou, bien que nous en brûlions d’envie.


    —Reconnaître officiellement?» Il insista lourdement sur l’adjectif, et sa nièce hocha la tête.


    «Ils ne s’en tireront pas comme ça, je te le promets, lui dit-elle. Ils savent que je connais toute la vérité, et ils partiront à la retraite dès demain. Ils peuvent trouver à cela toutes les raisons officielles qu’ils veulent, mais, si jamais ils prononcent un jour un autre discours, plus encore s’ils tentent de revenir en politique, ce sera leur toute dernière erreur. Je n’ai pas les moyens de m’en prendre à eux en ce moment, mais ce ne sera pas toujours le cas, ils le savent. Si jamais ils me donnent la moindre excuse, je les écraserai, ils le savent aussi. La raison pour laquelle je ne peux pas les punir officiellement, Jonas, c’est que l’attentat vient des Havriens. Marrou et Howell l’ignoraient, mais Seltman et Stallman se savaient sans conteste payés par des agents de Havre. C’est cette découverte qui a poussé Marrou à dénoncer les autres. Nous connaissons la date, l’heure et le montant des paiements reçus: Zhou et le ministère de la Justice ont des copies complètes de leurs relevés bancaires. J’ai ordonné qu’ils soient classés secret-défense, mais ces fumiers savent que je les déclasserai et que je m’en servirai pour les faire tous pendre s’ils m’y poussent.


    »Cependant ce n’est pas encore possible. On ne peut pas ébruiter le complot alors que je sais comment réagiraient le Parlement et l’opinion publique. On n’a pas encore tous les détails, mais ce que voulaient les Havriens est évident et ils l’ont obtenu. L’amiral de Grand-Ciel m’a informée ce matin que la Flotte populaire va attaquer l’Étoile de Trévor dans les quinze jours, et nous ne sommes pas en position de l’en empêcher. Si je porte des accusations publiques contre la RPH, si le peuple du Royaume stellaire découvre qui a assassiné son roi, il ne laissera pas le choix au gouvernement. Nous nous retrouverons en guerre contre la République populaire demain… et nous devrons nous battre sans l’avantage de l’Étoile de Trévor comme base avancée.


    »Je ne peux pas faire ça.» Ses yeux brillaient de larmes par-dessus leur cœur d’acier trempé. «Pour autant que j’en aie envie, que mes entrailles me hurlent de les accuser, d’arracher leur cœur noir de leur poitrine pour avoir assassiné mon père, je ne le peux pas. Je ne peux pas pousser mon Royaume stellaire dans une guerre que nous aurions toutes les chances de perdre. Ils vont donc s’en sortir. Ils s’en sortent déjà, et je ne peux pas les arrêter.


    —Oh, Élisabeth», chuchota Jonas, en l’attirant de nouveau entre ses bras. Il sentit le chagrin et la douleur – et la volonté inflexible – qui vibraient dans ce corps menu.


    «Je ne peux pas les arrêter, répéta-t-elle à son oreille. Pas maintenant. Pas encore. Mais nous les arrêterons, Jonas.»


    Elle se redressa de nouveau, le regardant dans les yeux.


    «Papa m’a parlé de son projet de Conseil de développement de l’armement, et je le reprends à mon compte, à un détail près. Je ne peux pas officiellement accuser les Havriens d’avoir assassiné papa mais, quand ils prendront l’Étoile de Trévor, ils me donneront l’atout dont lui n’a jamais disposé. Fini les débats, les discussions. Tante Caitrin et moi nous appuierons sur la menace contre le terminus de l’Étoile de Trévor – la conquête de Saint-Martin, un de nos plus anciens partenaires commerciaux, situé à tout juste un pont gravitationnel du nœud – pour faire voter la plus grosse augmentation des dépenses militaires de toute l’histoire du Royaume stellaire. Nous allons doubler notre taux de construction, et, au milieu de ce budget, nous trouverons de quoi financer le CDA et soutenir Gram encore plus qu’avant. Nous allons faire ça – tu vas le faire pour moi – et, le moment venu, tous les deux – toi et moi, Jonas –, nous détruirons la République populaire de Havre. Je jure devant Dieu de démanteler pierre par pierre cette prétendue nation stellaire dirigée par des assassins. Je saurai qui a ordonné l’assassinat de mon père et j’enverrai cet enfant de salaud en enfer de mes propres mains.»


    Ses yeux bruns plongèrent au plus profond de ceux de Jonas Adcock, qui frissonna de ce qu’il y découvrit.


    «Fais-moi confiance, dit-elle très doucement. Ils croient s’en tirer facilement mais ils se trompent. Ils ne savent pas à quel point.»

  


  
    Novembre 1914 P.D.


    «Paré à opérer la translation… Translation!»


    Le capitaine de vaisseau Jonathan Yerensky annonça le retour en espace normal, et Hamish Alexander grimaça quand se déchaînèrent en lui la désorientation et l’inconfort familiers. C’était un des avantages de son statut d’amiral, songea-t-il. Le temps d’acquérir autant d’ancienneté, on n’avait plus à se soucier d’impressionner des subalternes arrogants par son stoïcisme. Si on avait envie de vomir en passant le mur alpha, on pouvait l’admettre sans que personne ose en rire.


    Il sourit à cette pensée, mais son regard se portait déjà vers son répétiteur sur le pont d’état-major du Benjamin le Grand. Le CO lui communiquait un schéma du système stellaire tout entier. Ce qui ne lui apprenait rien, bien sûr. Dès que les équipes de détection auraient autre chose que des projections classiques de l’astrographie locale à lui montrer, on le lui passerait sur son afficheur.


    Il perçut une litanie de rapports à voix basse autour de lui sans vraiment les entendre. Son état-major travaillait avec lui depuis plus de trois ans T. Sans doute avaient-ils tous passé bien trop de ce temps en orbite autour de l’Étoile de Trévor, mais cela leur avait permis de s’entraîner à loisir, d’exercices en simulations. Ses subordonnés savaient très exactement ce qu’il avait besoin de savoir tout de suite et ce qu’il s’attendait à les voir gérer eux-mêmes, et il avait pour sa part conscience de pouvoir se fier à eux.


    Hamish Alexander avait donc toute liberté d’étudier son répétiteur vide d’informations et de s’inquiéter.


    Vide, du moins, d’informations concernant l’ennemi, car un certain nombre d’icônes alliées brillaient sur l’afficheur. D’abord les soixante-treize supercuirassés et onze cuirassés de son mur de bataille. Ensuite les bâtiments de soutien traditionnels, qui s’égaillaient déjà pour adopter leur position défensive antimissile. Enfin les dix-sept PBAL du groupe d’intervention d’Alice Truman et leurs escortes – croiseurs de combat et croiseurs lourds, plus quatre cuirassés pour leur donner un peu de poids supplémentaire – derrière la formation principale. Une tempête de petits losanges sortit des PBAL, et il eut un sourire féroce en les regardant se mettre en formation, tout en accélérant pour gagner l’avant du mur. Le CO les avait verrouillés au moment du largage, mais leurs systèmes GE étaient déjà actifs et, au bout de quelques minutes, même les capteurs du Benjamin le Grand commencèrent à les perdre.


    Une autre tempête, presque aussi dense, filait sous des accélérations que même un BAL ne pourrait jamais atteindre. Havre-Blanc se carra dans son fauteuil de commandement tandis que les drones de reconnaissance supraluminiques s’élançaient vers l’intérieur du système.


    Je me sens presque aussi calme que je m’efforce de le paraître, songea-t-il, un peu surpris. Évidemment, c’est parce que je peux raisonnablement considérer que les Havriens n’ont aucune idée de ce qui vient à leur rencontre. Que ce soit ou non le cas la prochaine fois – et que cela change ou non quelque chose si ça ne l’est pas – est une autre question, bien entendu.


    Il regarda les drones accélérer régulièrement vers l’intérieur du système et sourit.


    


    


    Le citoyen amiral Alec Dimitri et la citoyenne commissaire Sandra Connors se trouvaient dans la salle de guerre de la base Duquesne pour un briefing de routine quand une alarme résonna. Le grand amiral trapu se retourna aussitôt, cherchant d’un regard entraîné le tableau des indicateurs de statut, et la commissaire fut presque aussi rapide. Ni Dimitri ni elle n’avaient envisagé, même dans leurs pires cauchemars, de se retrouver soudain responsables du système de Barnett, la base spatiale la plus vaste et la plus puissante jamais construite par la République populaire, mais ils avaient servi de doublures à Thomas Theisman et Denis LePic pendant près de quatre ans T. Ils prenaient tous les deux leur devoir au sérieux. Même s’ils avaient été moins consciencieux, au demeurant, Theisman et LePic se seraient assurés qu’ils possèdent une connaissance très approfondie du système et de ses défenses. Par conséquent, Connors mit à peine plus de temps que Dimitri à trouver les nouvelles données sur le grand tableau, et, comme lui, elle plissa le front.


    «Vingt-deux minutes-lumière de la primaire? murmura-t-elle, et Dimitri tourna la tête pour lui adresser un sourire pincé.


    —Ça semble en effet… excessivement prudent de leur part. Surtout sur une trajectoire aussi large depuis Enki», fit-il en se demandant ce que les Manties pouvaient bien mijoter. Barnett n’était qu’une étoile G9, avec une hyperlimite à peine supérieure à dix-huit minutes-lumière, alors pourquoi arrivaient-ils quatre bonnes minutes-lumière plus loin que nécessaire? Et sur une trajectoire depuis la primaire qui ajoutait encore quatre minutes-lumière inutiles à la distance les séparant de leur seul objectif possible?


    Le citoyen amiral croisa les mains dans son dos et fit lentement, d’un pas délibéré, le tour du balcon de commandement perché au-dessus de l’immense salle de guerre. Son enveloppe de détection extérieure se trouvait à dix-sept minutes-lumière de la primaire, assez loin du centre gravitationnel de Barnett pour offrir aux énormes installations de détection passive une portée de presque deux semaines-lumière et demie, sur laquelle ils pouvaient s’attendre à détecter le transit de tout bâtiment plus gros qu’un courrier. Cette position les mettait à neuf minutes-lumière de la planète Enki, et la distance à la plate-forme la plus proche des Manties était de treize minutes-lumière environ. Il s’écoulerait donc encore – il vérifia – dix minutes et vingt-six secondes avant qu’il n’obtienne un rapport envoyé à la vitesse de la lumière par les capteurs ayant la meilleure vue sur ce qui approchait. D’un autre côté, les installations situées à l’intérieur du système avaient une portée amplement suffisante pour détecter une translation aussi massive. Elles avaient perçu la ride supraluminique qui parcourait le mur alpha lors du transit des Manticoriens, et elles détectaient désormais une grappe confuse de signatures d’impulsion. Elles se trouvaient, hélas! trop loin pour voir autre chose, de sorte que les rapports allaient rester vagues à pleurer jusqu’à ce que l’ennemi avance beaucoup plus dans le système. Malheureusement, la détection en avait déjà vu assez pour que Dimitri sache que l’ennemi avancerait bel et bien. L’estimation qui clignotait sur le tableau principal annonçait plus de soixante-dix vaisseaux du mur en route vers Enki: il ne s’agissait pas d’un raid.


    «C’est Havre-Blanc, grinça-t-il. C’est nécessairement la Huitième Force. Peut-être accompagnée de la Troisième, à en juger par les premiers chiffres. Ce qui signifie que nous sommes probablement foutus, citoyenne commissaire.»


    L’expression de Connors se fit désapprobatrice, mais cela ne dura pas. Et sa réprobation n’était pas vraiment dirigée contre Dimitri. Qu’elle réprouvât le défaitisme ne changeait pas ce qui allait se passer, et elle savait que l’amiral avait raison. Leur propre force avait été réduite à seulement vingt-deux vaisseaux du mur. Même avec le nouveau déploiement imaginé par Theisman pour les mines et les capsules lance-missiles, outre les forteresses et les BAL, ils avaient fort peu de chances d’arrêter soixante-dix ou quatre-vingts supercuirassés et cuirassés manticoriens. D’autant que les premières estimations à pareille distance étaient presque toujours basses, se rappela-t-elle, même si l’ennemi ne se servait pas de son équipement GE pour dissimuler encore plus d’unités. D’un autre côté…


    «Nous pouvons quand même leur opposer une résistance, citoyen amiral, dit-elle, et il acquiesça.


    —Oh, certes, madame, et j’ai bien l’intention de le leur montrer. Je voudrais juste savoir pourquoi ils ont effectué leur translation si loin… et pourquoi ils approchent si lentement. Je n’ai rien contre le fait que l’ennemi me donne le temps de rassembler toutes mes forces pour l’affronter, mais je me demande quand même pourquoi il se montre si obligeant.


    —Je me pose la même question», murmura Connors, et ils se retournèrent comme un seul homme pour observer la réplique lumineuse du système de Barnett qui flottait au-dessus de la cuve holo.


    Les taches rouge vif signalant une flotte hostile y étaient suspendues à vingt-six virgule trois minutes-lumière d’Enki et avançaient vers la planète à un petit six mille km/s sous une accélération de seulement trois cents gravités. Des solutions d’interception préliminaires apparaissaient déjà sur un afficheur formant une barre sur le côté, offrant à Dimitri tout son éventail de choix. Non qu’il eût l’intention de recourir à celles qui impliquaient l’envoi de ses unités mobiles à la rencontre du marteau en approche. Inférieures en nombre, elles détruiraient sûrement quelques bâtiments ennemis s’il était assez stupide pour choisir cette option, mais aucune ne survivrait, et ses fortifications fixes ainsi que ses BAL seraient des proies faciles pour un mur de bataille intact. Il n’avait pas non plus l’intention de gâcher ses mines à longue portée. Elles attendraient qu’il puisse coordonner leur attaque avec celle des missiles embarqués dans les unités mobiles. Les chiffres auxquels il avait vraiment besoin de s’intéresser se limitaient donc à ceux qui montraient ce que les Manties pouvaient lui faire.


    À supposer qu’ils maintiennent leur accélération actuelle pendant toute l’approche et optent pour un affrontement au passage avec les défenses rapprochées d’Enki, ils seraient sur lui à peine cinq heures plus tard. Mais ils le dépasseraient dans ce cas en filant à plus de cinquante-trois mille km/s. Peut-être opteraient-ils pour cette solution, mais Dimitri en doutait. Quoique cela dût les mener à lui un peu plus tôt, ce n’était manifestement pas un facteur décisif pour eux, sinon ils auraient effectué leur translation plus près et adopté une accélération plus soutenue. Les combats seraient terminés, dans un sens ou dans l’autre, le temps qu’ils atteignent l’orbite d’Enki, et, s’ils dépassaient la planète, il leur faudrait simplement décélérer pour revenir occuper les ruines.


    Non, étant donné la manière dont ils approchaient, ils visaient une interception zéro/zéro tranquille mais traditionnelle. Par conséquent, s’ils conservaient cette accélération ridiculement faible, ils arriveraient à l’arrêt par rapport à Enki (et prêts à larguer leurs fusiliers) en six heures et demie… délai sous lequel toutes ses unités ne seraient plus que des épaves à la dérive.


    Mais ces épaves-là auraient de la compagnie manticorienne, songea-t-il, féroce. C’était tout ce qu’il pouvait espérer, et, s’il causait assez de dommages à ces salopards lents et trop sûrs d’eux, ils se retrouveraient fatalement affaiblis quand serait lancée l’opération Bagration, qu’elle leur prendrait Grendelsbane et les ferait reculer depuis le sud-est.


    Il consulta un autre afficheur et eut un grognement approbateur. Celui-là montrait ses unités mobiles quittant en toute hâte leurs positions de patrouille éparpillées pour se mettre en formation par rapport aux forteresses. Un autre encore indiquait le statut de ses BAL: une escadre après l’autre passait de l’ambre au vert, de la veille à l’alerte, et il hocha vigoureusement la tête. Il avait tout le temps de rassembler et préparer ses forces. En outre, ces salauds de Manties ignoraient tout des nouvelles dispositions concernant mines et capsules dont il allait leur faire la démonstration. Il retroussa la lèvre supérieure, montrant un instant des dents blanches, et se retourna vers le tableau principal pour attendre qu’apparaissent des identifications fermes des unités ennemies.


    


    


    «Voici les premières informations, milord.»


    L’amiral de Havre-Blanc releva la tête d’une conversation discrète avec son chef d’état-major, le capitaine de vaisseau Lady Allyson Granston-Henley, comme les nouvelles données arrivaient en clignotant sur son répétiteur.


    «Je les ai, Trévor.» Havre-Blanc et Granston-Henley se dirigèrent vers le capitaine de frégate Trévor Haggerston, l’officier opérationnel de la Huitième Force. Les cheveux noirs, trapu, l’officier d’Erewhon était séduisant à sa façon un peu brute, et Havre-Blanc se demandait si Granston-Henley et lui n’étaient pas en passe de devenir plus proches qu’une interprétation étroite du règlement ne le permettait. Le comte n’avait toutefois l’intention de rien découvrir qui lui imposerait de prendre officiellement note de leur relation. Ils étaient bien trop précieux au commandement de la Huitième Force pour qu’il s’inquiète de pareilles bêtises.


    Son chef d’état-major et lui s’arrêtèrent près de Haggerston et tous étudièrent les premiers rapports des drones supraluminiques.


    Il n’y eut d’abord qu’un léger crépitement d’icônes supplémentaires, mais la brume initiale se changea vite en un brouillard de témoins lumineux plus étendu, plus dense et plus brillant, et Havre-Blanc fit la moue alors que le CO entamait l’analyse des données. À moins que les Havriens ne se montrent plus sournois qu’à l’ordinaire, ils disposaient de beaucoup moins de vaisseaux du mur que prévu. Cela signifiait sans doute que la diversion de Caparelli autour de Grendelsbane avait produit son effet, se dit Havre-Blanc avec un hochement de tête respectueux pour le Premier Lord de la Spatiale.


    Évidemment, le succès de Caparelli présentait un inconvénient. Dans des circonstances normales, moins de vaisseaux signifiait moins d’adversaires, ce qui aurait été une excellente chose. En l’occurrence, toutefois, moins de vaisseaux signifiait simplement moins de cibles.


    «Qu’est-ce qu’on voit pour l’instant, Trévor? demanda-t-il au bout d’un moment.


    —Le CO annonce vingt-deux vaisseaux du mur, dix bombardiers – il peut y en avoir un ou deux de plus, cachés par le fouillis des bandes gravitiques –, vingt ou trente croiseurs de combat, quarante-six croiseurs lourds ou légers et trente à quarante contre-torpilleurs. On dirait que quarante à quarante-cinq de leurs forteresses sont également actives, et il y a un sacré paquet de BAL qui barbotent dans tout ce fatras. Le CO en compte au moins sept cents.


    —Mmm.» Havre-Blanc se frotta le menton. Sept cents, cela faisait effectivement beaucoup de BAL… pour une flotte dépourvue d’Écorcheur et de Furet. Les BAL à l’ancienne n’étaient pas assez efficaces pour qu’on en construise en grand nombre, et McQueen avait dû racler les fonds de tiroir pour en rassembler autant en un seul système. À moins, bien sûr, que la Flotte populaire n’ait elle aussi recommencé à en produire. Ils seraient inutiles contre des vaisseaux de guerre hypercapables mais, assez nombreux, pourraient infliger des pertes sévères aux nouveaux BAL manticoriens. Le taux resterait toutefois de loin favorable aux Écorcheur et aux Furet, quoique McQueen eût prouvé qu’elle savait mener une guerre d’usure quand elle n’avait pas le choix.


    Cependant, sept cents BAL démodés – voire le double – ne poseraient guère de problèmes aux troupes d’Alice Truman.


    À supposer qu’elles aient à les combattre.


    «Distance par rapport à leurs forces?


    —Nous avançons depuis trente-sept minutes, monsieur. La distance avant interception zéro/zéro est d’environ quatre cent soixante-six millions de kilomètres – disons vingt-six minutes-lumière – et notre vitesse s’élève à un peu plus de soixante-douze km/s. Encore beaucoup trop loin, même pour un Cavalier fantôme, monsieur.


    —Je vous l’accorde.» Havre-Blanc se frotta de nouveau le menton. La version finale – du moins la dernière à ce jour – des missiles à longue portée atteignait une accélération de quatre-vingt-seize mille gravités, soit quatre fois plus que ceux qu’Alice Truman avait déployés en Basilic. Cela leur conférait une portée effective de près de cinquante et une secondes-lumière sous accélération maximale. En limitant les impulseurs à 48000 g, on pouvait toutefois tripler l’endurance, ce qui faisait passer la portée à plus de trois minutes-lumière et demie pour une vélocité finale de 0,83 c. Cela poussait néanmoins dans ses derniers retranchements la technologie de contrôle de feu de la FRM elle-même.


    Mais, dans la mesure où la distance maximale d’engagement pour l’ennemi, même sous faible accélération, n’atteignait pas les trente secondes-lumière, la situation ne tarderait pas à très mal tourner pour les Havriens.


    Merci, amiral Adcock, songea-t-il en pesant ces chiffres. Et à toi aussi, Sonja, j’imagine. Merci infiniment.


    


    


    Le citoyen amiral Dimitri accepta la nouvelle tasse de café que lui apportait un aide de camp. Un bon café, préparé exactement comme il l’aimait, mais qui lui faisait l’effet d’un nettoyant industriel corrosif. Guère surprenant, sans doute. Cinq heures et trente-huit minutes s’étaient écoulées depuis la translation des Manticoriens, et ces salopards avaient parcouru près de quatre cent soixante millions de kilomètres dans ce délai. Arrivés à quinze millions de kilomètres à peine d’Enki, ils décéléraient, de sorte que leur vitesse était tombée à un peu plus de neuf mille trois cents km/s.


    Dimitri ne comprenait toujours pas leur trajectoire d’approche, et son cerveau persistait à examiner cette apparente absence de logique comme la langue s’acharne sur une dent douloureuse. Ils arrivaient sûrement chargés de capsules – lui, à leur place, ne se fût pas gêné – mais les supercuirassés manties pouvaient supporter bien davantage que trois cents g, même avec un plein chargement de capsules en remorque. Alors pourquoi perdre tant de temps? Pourquoi ne pas opter pour une trajectoire courte sous l’accélération de leur choix? En toute logique, ils auraient dû effectuer leur translation dans l’espace normal sur une trajectoire qui aurait intercalé Enki entre Barnett et eux. En l’occurrence, ils étaient non seulement arrivés trop loin, trop lentement, mais ils approchaient de la position d’Enki pour une interception selon un angle fermé. Leurs icônes et celles des unités mobiles placées pour les intercepter n’étaient pas même alignées – il s’en fallait de beaucoup – avec le point bleu qui marquait la position de la planète.


    Tout cela paraissait très peu orthodoxe, ce qui suffisait à rendre Dimitri méfiant, surtout sachant, s’il s’agissait bien là de la Huitième Force, qu’il faisait face à Havre-Blanc, lequel avait systématiquement botté les fesses de tous les commandants havriens qu’il avait affrontés. On pouvait donc supposer une bonne raison à l’approche apparemment maladroite et inepte de l’ennemi; sauf que, malgré tous ses efforts, Dimitri n’en trouvait aucune qui semblât un tant soit peu logique. À croire que Havre-Blanc laissait délibérément aux Havriens le temps de rassembler toutes leurs forces face à lui, ce qui était ridicule. Certes, le matériel de l’ennemi était plus performant, mais tout a des limites. Même des Manticoriens n’auraient pas le cran de mépriser l’occasion de le frapper avant qu’il ait pu concentrer ses bâtiments. Tout officier général digne de ses galons réfléchissait à un moyen d’attaquer l’ennemi alors que ses unités restaient éparpillées, de façon à les écraser une par une plutôt que de les affronter toutes en même temps.


    Pourtant c’était précisément ce dont s’abstenait Havre-Blanc, songea Dimitri, irrité, avant de hausser les épaules. Douze minutes plus tard, ce que le commandant ennemi avait en tête ne compterait plus, car la distance tomberait à six millions de kilomètres. Étant donné le vecteur d’approche des Manties, ils se trouveraient alors (techniquement) à portée effective de ses missiles depuis au moins deux minutes mais, contre les systèmes GE manticoriens, même six millions de kilomètres représentaient peut-être une distance optimiste. Ses hommes et lui allaient donc devoir prendre des coups avant qu’un seul de leurs projectiles arrive à destination. D’ici quatre minutes, toutefois, il enverrait les drones porteurs de mines et, à tout le moins, il devrait pouvoir vider toutes ses capsules avant qu’aucun missile ennemi n’atteigne son but et…


    Une alarme stridente déchira le silence tendu de la salle de guerre.


    


    


    «On approche des quinze millions de kilomètres, monsieur, fit tout bas Trévor Haggerston, et Havre-Blanc hocha la tête.


    —Davantage d’informations sur ces échos non identifiés? s’enquit-il.


    —On ne peut encore rien affirmer, mais il semble que la plupart soient des capsules lance-missiles, monsieur. D’autres nous laissent un peu plus perplexes, cependant. Plus petits que des capsules, mais plus gros que des missiles isolés. À peu près de la taille d’un drone de reconnaissance, en fait.


    —Je vois.»


    Le comte fronça les sourcils puis haussa les épaules. Missiles ou drones, un schéma de saturation fondé sur des ogives lourdes les détruirait de manière indirecte assez facilement… et ce avant qu’ils ne puissent causer des dégâts.


    Les Havriens l’ignoraient manifestement, mais ils se trouvaient à portée effective de ses missiles depuis plus d’une heure. Malheureusement, même avec ses drones de reconnaissance placés juste hors de portée des armes ennemies, le ciblage aurait été très médiocre à soixante-cinq millions de kilomètres… sans compter que le temps de vol aurait approché les neuf minutes. Cela suffisait amplement à un commandant alerte pour faire rouler son vaisseau et essuyer le gros du feu sur sa bande gravitique ventrale. Même avec les plates-formes de GE Cavalier fantôme pour les accompagner, les missiles auraient donc pu donner aux défenseurs le temps de trouver des solutions de défense active efficaces.


    Par ailleurs, ç’aurait été inutile. Il lui restait encore douze minutes avant d’entrer dans l’enveloppe effective des Havriens, et chacun de ses Harrington/Méduse pouvait lancer des salves de soixante-six capsules dans l’intervalle. Ce qui faisait plus de cent onze mille missiles issus des seuls SCPC.


    Or ils n’étaient pas seuls.


    Havre-Blanc consulta son répétiteur une dernière fois. Entre les informations fournies par ses drones et l’ample délai dont le contrôle de feu avait bénéficié pour affiner ses données, les bâtiments manticoriens avaient verrouillé la plupart des vaisseaux du mur ennemis. Évidemment, «verrouiller» ne signifiait pas la même chose à pareille distance qu’à plus courte portée, et la précision en pâtirait. D’un autre côté, les Havriens n’avaient pas encore déployé de leurres, et leurs brouilleurs arrivaient tout juste en ligne.


    «Très bien, capitaine Haggerston, dit-il sur un ton officiel. Vous pouvez ouvrir le feu.»


    


    


    La tasse du citoyen amiral Dimitri heurta le sol et se brisa, mais il ne s’en rendit pas compte. Il ne remarqua ni le bruit de la porcelaine ni la flaque de café fumant, même inconsciemment, car il ne pouvait pas voir ce qu’il voyait.


    Capteurs et ordinateurs se moquent toutefois de ce que pensent leurs maîtres humains: ils insistaient pour présenter malgré tout ces données ridicules. Dimitri entendit s’élever des voix, la plupart aiguës sous l’effet d’une panique grandissante; la discipline habituelle de la salle de guerre se retrouvait aussi pulvérisée que sa tasse. C’était inexcusable de la part de ces militaires, hommes et femmes qui géraient le centre nerveux de la structure défensive du système. Leur devoir consistait avant tout à rester calmes et maîtres de soi pour exercer sur leurs unités combattantes le contrôle dont dépendait tout espoir de victoire.


    Dimitri ne pouvait cependant pas leur en vouloir, et, même s’il leur en avait voulu, quelle importance? Le calme le plus impérial n’aurait pu affecter l’issue de cet affrontement.


    Nul, dans l’histoire des batailles interstellaires, n’avait jamais vu de salve aussi massive que celle qui approchait de ses vaisseaux. Ces missiles générant une accélération d’au moins quatre-vingt-seize mille gravités étaient lancés depuis des capsules et des tubes embarqués qui se déplaçaient eux-mêmes à plus de neuf mille kilomètres par seconde, et c’était sans compter la vélocité initiale impartie aux projectiles par les guides gravitiques des lanceurs. Dans un coin de son esprit, Dimitri voulait croire que les Manties, soudain devenus fous, avaient tiré leur première salve à une distance telle qu’ils ne pourraient pas toucher leurs cibles. Que l’accélération incroyable de ces missiles ne pourrait pas leur accorder plus d’une minute d’endurance. Qu’ils seraient morts en atteignant la fin de leur course, incapables de manœuvrer face à ses unités qui les éviteraient facilement.


    Mais le comte de Havre-Blanc était tout sauf fou. S’il avait tiré à cette distance, c’était que ses missiles avaient la portée nécessaire pour attaquer efficacement… ce qui n’était vrai d’aucun de ceux de Dimitri.


    Il regarda sans réaction les missiles se jeter sur son mur de bataille. Tout le front de la salve était une paroi solide de brouillage et de leurres, et il serra les dents en imaginant la panique et la terreur qui saisissaient ses troupes. Il les avait postées là en s’attendant à ce que leurs bâtiments soient détruits et que bon nombre d’entre elles – la plupart – périssent. Néanmoins, il les avait crues au moins capables de répondre avant de mourir. Et voilà que leurs défenses actives ne pouvaient pas même voir les missiles qui approchaient pour les tuer.


    Cela sembla durer une éternité, et il entendit quelqu’un gémir derrière lui quand le mur manticorien vomit une deuxième salve, aussi dense que la première. Ce qui était impossible également. Il s’agissait forcément de la puissance de feu d’un plein chargement de capsules pour chacun des vaisseaux du mur de Havre-Blanc. Impossible qu’il en ait encore d’autres en remorque! Mais, apparemment, nul n’avait expliqué aux Manticoriens ce qu’ils pouvaient faire ou non, et une troisième salve suivit.


    La première vague de missiles percuta son mur comme le marteau de Thor, et son cerveau engourdi remarqua un autre écart par rapport à la norme. Les réalités tactiques imposaient à chaque flotte d’engager toutes ses capsules remorquées dans la première salve, car celles qui ne tiraient pas lors de l’échange initial étaient à peu près sûres de succomber à une frappe ennemie indirecte. Les projectiles se concentraient en général sur les bâtiments pour lesquels on disposait des meilleures solutions de tir, or, quand on tirait du plus loin possible plutôt que d’attendre la destruction de ses armes par l’ennemi, même les meilleures solutions n’étaient pas si bonnes.


    Le tout avait pour effet une concentration du feu sur un nombre de cibles assez faible, et ce n’était pas le cas cette fois. Non, cette fois, les Manties avaient réparti leur feu avec une précision dévastatrice. La première vague comptait plus de trois mille projectiles. Beaucoup étaient des brouilleurs ou des leurres, mais davantage n’en étaient pas, et le plan de tir d’Hamish Alexander attribuait cent cinquante têtes laser à chaque vaisseau du mur havrien. Les défenses brouillées, déroutées, n’arrêtèrent pas plus de dix pour cent des missiles en approche, et les vaisseaux frappés frémirent, gémirent, vomirent atmosphère, débris et vapeur d’eau sous les coups des puissants lasers à détonateur. Les coques crachèrent des éclats incandescents quand les épais blindages cédèrent, et de nouveaux éclairs terribles parsemèrent le mur de l’amiral Dimitri lorsque les vases de fusion commencèrent à lâcher.


    Alors que cuirassés et supercuirassés chancelaient et succombaient sous ces coups, une deuxième vague de projectiles, tout aussi dense, était en route. Elle ignora les unités du mur survivantes, mutilées. Ses missiles s’attaquèrent aux bombardiers et croiseurs de combat de Dimitri, plus légers, plus fragiles, voire aux croiseurs lourds et légers. Ils étaient moins nombreux sur chaque cible, mais même un bombardier ne pouvait encaisser qu’une poignée de frappes de têtes laser si lourdes… et aucun n’arrivait à la cheville d’un vaisseau du mur en capacité de défense active.


    La troisième salve évita les unités mobiles pour fondre sur les défenses orbitales d’Enki. Ses projectiles ignorèrent les forteresses, mais leurs ogives nucléaires conventionnelles détonèrent pour former un mur de plasma et de fureur aveuglant qui détruisit avec une précision méticuleuse tous les satellites, capsules lance-missiles et drones non protégés en orbite autour de la planète.


    Alors, comme en point d’orgue à cette folie, un raz-de-marée de BAL surgit – plus de mille cinq cents –, quittant le mode furtif, déjà à portée d’armes à énergie de la flotte réduite à l’état d’épaves. Ils s’abattirent sur les unités du mur de Dimitri en tirant sauvagement, et un seul passage suffit à faire de toutes des coques à la dérive ou pire. Les BAL se trouvaient assez près pour que les forteresses havriennes puissent les mettre en joue, mais leur GE était presque aussi performante que celle des vaisseaux du mur, et ils déployaient eux-mêmes des chapelets de brouilleurs et de leurres. Même les missiles qui les atteignaient paraissaient détoner sans effet. Comme si les bandes gravitiques de ces impossibles petits vaisseaux ne béaient ni à la proue ni à la poupe!


    Les BAL avaient de toute évidence très soigneusement préparé leur manœuvre d’approche. Leur vélocité par rapport à leurs victimes était très faible, pas plus de mille cinq cents km/s, et leur vecteur avait été conçu pour croiser la trajectoire du mur de Dimitri sous un angle qui les éloignait de ses forteresses et de ses propres BAL. Quelques escadres de ces derniers étaient en position de tenter une interception, mais ceux qui s’y risquèrent disparurent dans de terribles boules de feu quand des ouragans de missiles plus légers mais néanmoins mortels se déchaînèrent autour d’eux. Puis les BAL manties disparurent à nouveau, invisibles grâce à leurs systèmes furtifs. Pour s’assurer qu’ils s’en tireraient sans encombre, cet incroyable mur de bataille manticorien recouvrit la zone des combats d’un cône de leurres et de brouilleurs propre à empêcher tout défenseur survivant de verrouiller ces petites cibles rapides et insaisissables.


    Alec Dimitri, horrifié, contemplait le répétiteur dont tous ses vaisseaux jusqu’au dernier avaient été balayés sans réussir à tirer un seul coup. Pas un seul. Tandis qu’il fixait la moisson grandissante de capsules de survie, quelqu’un lui toucha l’épaule.


    Il sursauta puis se retourna prestement, et son officier de com recula devant ce qu’abritait son regard. Il s’imposa d’inspirer profondément et força à se détendre les muscles crispés de sa mâchoire.


    Cris et exclamations incrédules avaient cessé de retentir. Dans le silence profond, sa voix parut anormalement sonore à ses propres oreilles lorsqu’il s’imposa de parler.


    «Qu’y a-t-il, Jendra?


    —Je…» La citoyenne capitaine de frégate déglutit. «Un message des Manties, citoyen amiral, dit-elle alors. Il est adressé au citoyen amiral Theisman. Ils doivent ignorer qu’il ne se trouve pas ici.» Consciente de se disperser, elle serra les dents et reprit le contrôle de ses nerfs. «Ça vient de leur commandant, citoyen amiral.


    —Havre-Blanc?» La question paraissait indifférente mais ne l’était pas du tout. Les yeux de Dimitri s’étrécirent quand son interlocutrice acquiesça. «Que dit ce message?


    —Il est arrivé en clair, citoyen amiral», répondit-elle en lui tendant un bloc. Il s’en saisit et enfonça le bouton de lecture. Un homme portant le noir et l’or d’un amiral manticorien apparut sur l’afficheur holographique. Il avait les cheveux noirs, les épaules larges… et ses yeux durs étaient du bleu le plus froid qu’Alec Dimitri avait jamais vu.


    «Amiral Theisman, commença sans détour le Manticorien, je vous invite à la reddition immédiate de ce système et de vos unités survivantes. Nous venons de prouver notre capacité à détruire toutes les unités armées, vaisseaux ou forteresses, du système sans exposer nos propres bâtiments. Je ne prends aucun plaisir à massacrer des hommes et des femmes sans défense. Cela ne m’empêchera pourtant pas de le faire si vous refusez de vous rendre, car je n’ai pas l’intention d’exposer mes troupes à des dangers inutiles. Vous avez cinq minutes pour accepter mes conditions et signifier votre reddition. Faute de quoi mes bâtiments recommenceront à tirer… et nous savons tous les deux quel sera le résultat. J’attends votre réponse. Havre-Blanc, terminé.»

  


  
    Décembre 1914 P.D.


    La femme à la peau acajou ouvrit les yeux quand le com de chevet sonna doucement. L’homme allongé près d’elle remua un peu, mais elle coupa l’alarme avant qu’il ne se réveille complètement. Elle le regarda un instant, souriante, à la lueur du voyant toujours clignotant du com, puis elle sortit du lit et se dirigea vers la porte. Son compagnon n’avait que trop souvent été réveillé en pleine nuit pour la seule raison qu’elle-même devait l’être, aussi était-il inutile de lui imposer cela à nouveau.


    Un choc sourd retentit derrière elle. Elle regarda par-dessus son épaule en esquissant un nouveau sourire: un des chats sylvestres crème et gris venait de sauter de son perchoir pour la suivre. Les yeux de l’autre, mis en relief par le voyant clignotant, lui permirent de le voir se retourner sur son propre perchoir, du côté du lit de son époux: il n’avait visiblement aucune intention de se joindre à son compagnon.


    «Rendors-toi, Monroe», lui chuchota-t-elle en secouant la tête, avant de fermer la porte de la chambre derrière elle. Elle se pencha pour prendre Ariel dans ses bras et le porta jusqu’à son bureau. La lumière du com y clignotait aussi. Laissant le chat se couler sur son sous-main, elle s’assit dans le fauteuil et prit encore un moment pour se frotter les yeux. Puis elle pressa une touche pour accepter la communication, purement audio de son côté.


    Le voyant cessa de clignoter et le logo de l’Amirauté apparut sur l’écran. Il n’y resta qu’un instant, avant de céder la place au visage de Sir Thomas Caparelli, Premier Lord de la Spatiale manticorienne. Élisabeth savait que lui ne voyait que son logo à elle, le blason de la Maison de Winton. Elle s’éclaircit la voix.


    «Bonsoir, Sir Thomas, dit-elle. Ou devrais-je dire bonjour?»


    Sentant la malice dans sa voix, il hocha la tête en une brève démonstration de contrition.


    «C’est bien bonjour, madame, admit Caparelli – du moins ça le sera d’ici dix minutes. Mes excuses pour vous réveiller à pareille heure, mais la dépêche de l’amiral de Havre-Blanc est arrivée voilà un quart d’heure.»


    Élisabeth Winton se raidit, les narines évasées, et Ariel se redressa brusquement, les oreilles aplaties. La reine de Manticore prit une profonde inspiration et contraignit sa voix à rester calme.


    «En ce cas, vous n’avez pas à vous excuser, sir Thomas. Il me semble vous avoir seriné que je voulais être informée sur-le-champ quand nous aurions des nouvelles de l’amiral.


    —En effet, madame.» Caparelli inclina la tête une deuxième fois puis regarda tout droit la caméra de son com et reprit sur un ton solennel: «J’ai l’honneur d’informer Votre Majesté que l’amiral de Havre-Blanc, commandant de la Huitième Force, rapporte avoir obtenu la reddition du système stellaire de Barnett, avec tout son personnel et matériel militaires.»


    Élisabeth ferma les yeux. Elle les garda ainsi un moment puis prit une autre inspiration.


    «Et les pertes subies par l’amiral de Havre-Blanc, Sir Thomas? s’enquit-elle d’une voix égale.


    —Aucune, madame, répondit simplement le Premier Lord de la Spatiale.


    —Aucune? répéta la reine, d’une voix légèrement plus tendue, et il hocha la tête.


    —Généraliser à partir d’une seule opération est souvent aussi dangereux que déraisonnable, madame. En l’occurrence, toutefois, la conclusion est inévitable. Nous vous fournirons une analyse détaillée du rapport de l’amiral de Havre-Blanc dès qu’il aura eu le temps d’en préparer un, mais ses principaux aspects sont déjà clairs. Ainsi que sa conclusion: la République populaire de Havre vient de perdre la guerre.»


    Élisabeth porta la main à ses lèvres – une main agitée d’un tremblement qu’elle n’aurait jamais laissé voir à un autre être humain.


    «La technologie issue du Conseil de développement de l’armement, du projet Gram et – surtout – des projets Mjølner et Cavalier fantôme a métamorphosé l’art de la guerre, continua Caparelli de la même voix ferme. Grâce aux initiatives de votre père ainsi qu’à l’énergie et à l’inspiration de votre oncle, notre spatiale surclassait déjà la Flotte populaire dans tous les aspects technologiques, même sans Cavalier fantôme. Aujourd’hui, avec les missiles à propulsion multiple et les vaisseaux du mur porte-capsules en service, l’ennemi ne peut même pas contre-attaquer de manière efficace. En pratique, ses vaisseaux de guerre sont désormais des cibles, non des menaces, et je ne vois pas comment il surmonterait son infériorité technologique avant que nous ne détruisions toute sa flotte.»


    Ce fut à lui de prendre une profonde inspiration, comme s’il se cuirassait pour ce qu’il s’apprêtait à dire.


    «Madame, mon opinion de Premier Lord de la Spatiale est que, d’ici quatre à six mois T, Votre Majesté et l’Alliance manticorienne seront en mesure de dicter à la République populaire de Havre les termes de sa reddition.»


    Cette phrase sans concessions resta suspendue entre eux un long moment, tandis qu’une larme unique étincelait tel un diamant sur la joue d’Élisabeth Winton.


    «Merci de m’avoir informée, Sir Thomas.»


    Sa voix était étonnamment calme, mais Sir Thomas Caparelli connaissait bien la souveraine qu’il servait depuis des années: il sentit l’émotion derrière le calme, et elle vit un éclair d’inquiétude passer dans son regard. Elle reprit toutefois la parole sur le même ton officiel.


    «Vous transmettrez, je vous prie, mes remerciements – ma gratitude profonde et sincère – à l’amiral de Havre-Blanc ainsi qu’à tous les officiers, sous-officiers et matelots qui servent si bien le Royaume stellaire depuis si longtemps. Votre dévouement et le leur sont tout ce qu’une reine peut espérer… et exactement ce que ma Maison en est arrivée à attendre de vous. Je les remercierai tous de manière publique et officielle dans un avenir très proche, mais je vous laisse pour l’heure retourner aux décisions qui, je le sais, doivent être prises à la suite de la victoire de la Huitième Force. Merci, Sir Thomas.


    —Votre Majesté n’a nul besoin de me remercier, répondit Caparelli sans élever la voix. La servir est un grand honneur pour moi.» Il regarda à nouveau la caméra en face, soutenant un regard qu’il ne voyait pas. «Tous les officiers n’ont pas la chance d’obéir à un monarque méritant les efforts et les sacrifices exigés d’eux et de leurs soldats. Quiconque a le privilège de vous servir ou d’avoir servi votre père a aussi cette chance, et, au nom de chaque homme et femme portant l’uniforme de Manticore, j’ai à mon tour la joie de vous remercier, vous.»


    Les lèvres d’Élisabeth frémirent, et elle prit Ariel dans ses bras, le serrant contre elle. Un moment lui fut nécessaire pour retrouver sa voix.


    «Vous êtes plus gentil et généreux que je ne le mérite, Sir Thomas. Mais merci. Terminé.»


    Elle appuya sur la touche de déconnexion puis se pencha sur le petit corps chaud du chat sylvestre qu’elle étreignait et dont ses larmes mouillaient le pelage soyeux.


    


    


    «Attendez ici.»


    Le colonel blond aux yeux bleus lança un regard dur à sa souveraine et ouvrit la bouche pour protester. Élisabeth, toutefois, se contenta de lui rendre son regard et de secouer la tête.


    «Pas cette fois, Hélène», dit-elle à la femme qui dirigeait son détachement de sécurité personnel depuis qu’elle était montée sur le trône.


    Toutes les deux se tenaient dans la nef silencieuse, à l’éclairage tamisé et au parfum d’encens, de la cathédrale du roi Michael. L’immense église ne verrouillait jamais ses portes et, à ce moment tranquille, paisible, cinq heures avant l’aube, elle était déserte. N’y brûlait qu’une lumière au-dessus de l’autel. Le détachement de la sécurité du Palais avait été accueilli par le prêtre de service, et la stupéfaction du père O’Banion à voir arriver la reine en pleine nuit, sans s’être fait annoncer, avait été évidente. Il s’en était vite remis et se tenait à présent aux côtés d’Élisabeth, muet, tandis qu’elle faisait face au colonel Shemais.


    La reine leva la main et la posa légèrement sur l’épaule de l’officier.


    «C’est une chose que je dois faire seule, dit-elle. À part pour Ariel, bien sûr.» Elle eut un bref sourire et caressa la tête du chat. «Vous pouvez lui faire confiance pour me protéger, juste cette fois-ci, non?»


    Shemais soutint son regard avec obstination pendant une dizaine de secondes, puis son expression se radoucit.


    «Très bien, madame. Juste pour cette fois.


    —Merci.»


    Élisabeth pressa l’épaule de Shemais puis se tourna vers O’Banion.


    «Et maintenant, mon père, si vous voulez bien.»


    


    


    Elle descendit les trois derniers degrés qui menaient au carrelage de marbre lustré. Le père O’Banion attendait en haut des marches, près de la grille d’aspect antique qu’il avait déverrouillée pour laisser entrer la reine. Les barreaux évoquaient du fer forgé mais étaient en acier de bataille. Quoique cela n’eût pas d’importance. Pas en ce moment.


    Élisabeth traversa en silence la crypte familiale, Ariel immobile sur son épaule, et s’arrêta devant la plaque de marbre gravé. Une plaque très simple, comparée à celle qui était insérée dans le carrelage de la cathédrale, au-dessus de la crypte.


    


    ROGER MICHAEL DANTON MAXWELL WINTON


    19 août 1809 – 7 octobre 1883 P.D.


    époux et père bien-aimé, qui régna trop brièvement


    dans cette ville et règne à jamais dans nos cœurs.


    «Je bâtirai une maison d’acier.»


    


    Élisabeth resta debout devant cette plaque, la fixant, réfléchissant aux soixante-dix années T écoulées entre la première lettre de son père aux Actes et le moment présent. À son oncle, qui n’avait pas vécu pour voir ce jour mais avait su qu’il viendrait. À tous les sacrifices, toute la douleur, la destruction, toutes les vies perdues et tous les cœurs brisés. Se rappelant tous ceux qui avaient tant donné pour la conduire ici, au beau milieu de cette nuit paisible.


    Sentant les larmes jaillir.


    Elles tombèrent dans le silence, tels des éclats de cristal perdus, embrassant le dallage de marbre. Enfin, la reine laissa tendrement courir le bout de ses doigts sur l’inscription, puis elle se pencha pour appuyer le front contre la pierre froide, tandis qu’Ariel ronronnait avec amour à son oreille.


    «On les a eus, papa, chuchota-t-elle dans le silence. On les a eus.»

  


  
    LE GUIDE DE L’UNIVERS D’HONOR HARRINGTON


    1921 P.D.
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    Le mot de la rédaction


    Depuis des siècles, L’Univers du renseignement est la référence en matière de vaisseaux, d’équipement et de personnel des flottes de la Galaxie explorée. Nous sommes fiers de vous présenter les analyses les plus précises et complètes de la technologie militaire disponible en déploiement – ce qui n’est pas rien, étant donné le nombre de flottes, l’éventail technologique et le volume d’espace habité. Qui plus est, nous dépendons forcément de sources non classifiées en ce qui concerne l’armement et les caractéristiques des unités combattantes.


    Étant donné les contraintes ci-dessus exposées et celles qu’entraînent dates de publication et délais de production, certaines inexactitudes sont inévitables. Nos lecteurs de longue date le savent, chaque édition inclut les errata de la précédente quand de nouvelles informations nous sont parvenues. En dépit des apparences, les unités d’une même classe sont rarement aussi identiques qu’on pourrait le croire. Les similitudes esthétiques peuvent cacher des capacités améliorées; incohérences de production et changements de conception peuvent générer des différences importantes entre le premier et le dernier vaisseau construit. Les remises à niveau sont fréquentes, et les bâtiments en service ne reflètent pas forcément la réalité des unités tout juste sorties du radoub. D’ordinaire, ces différences sont minimes, et nous les corrigeons sans les commenter. À l’occasion, toutefois, des erreurs significatives se glissent dans nos pages et nous nous sentons tenus de les signaler à nos lecteurs.


    Couvrir les conflits dans le secteur de Havre représentait un défi exceptionnel pour notre équipe. Rien ne stimule autant que la guerre l’évolution de la technologie militaire. Par conséquent, tenir le compte des nombreuses et rapides modifications opérées sur les systèmes déployés en fonction des impératifs opérationnels est particulièrement difficile. Étant donné l’éloignement du secteur de Havre et les exigences du secret militaire, obtenir des informations précises et à jour s’avère souvent ardu.


    Havre – surtout la République populaire, mais aussi la République récemment restaurée – a toujours gardé classifiées les données concernant ses chantiers et ses classes de vaisseaux de guerre. L’immatriculation des coques est aléatoire – entre classes comme entre chantiers –, et il arrive même qu’elle change au cours de la carrière du vaisseau. Comme s’en souviennent les lecteurs des éditos de notre annexe de 1907 P.D., ce brouillage volontaire des identifiants sert à masquer le nombre d’unités produites dans chaque classe.


    En comparaison, il a toujours été plus aisé de rassembler des informations sur la Flotte royale manticorienne. Sans être tout à fait transparents, ses programmes de construction – surtout avant-guerre – sont en grande partie publics, du fait des débats acharnés auxquels ils donnent lieu au Parlement. Hormis les nouveaux modèles, nombre de bâtiments se trouvaient régulièrement à quai sur les principales stations spatiales de Manticore avant l’ouverture des hostilités et pouvaient donc faire l’objet d’observations physiques. Depuis le début des opérations actives, la FRM garde secrets ses nouveaux concepts et modèles, mais ce n’était pas le cas avant 1905. Cette facilité d’accès initiale pourrait bien avoir poussé nos chercheurs à un excès de confiance. Ils ont d’ailleurs découvert à leur grand dam que la FRM ne répugnait pas à tirer parti de cette disposition, qui fut la source de notre pire erreur: le croiseur lourd de classe Chevalier stellaire.


    Quand le Chevalier stellaire entra en service en 1893 P.D., on crut à un modèle banal, une déclinaison moderne des anciennes classes de croiseurs lourds manticoriens. Son armement étant de notoriété publique, notre édition de 1896 s’en faisait l’écho, et cette information resta indiscutée plusieurs années: c’est seulement lors d’une escarmouche dans un système de quatrième ordre, un Chevalier stellaire affrontant un croiseur de combat havrien de classe Sultan, qu’on prit conscience des caractéristiques spéciales de cette classe.


    Loin de constituer une simple évolution, le Chevalier stellaire ouvrait la voie à une vague de vaisseaux manticoriens révolutionnaires. Il s’agissait non seulement du premier véritable croiseur lourd à deux ponts, mais aussi de la première tentative de la FRM pour produire un bâtiment capable de survivre dans l’environnement de combat issu de l’avènement des têtes laser comme armes principales du combat spatial.


    Cette rupture majeure avec les principes de conception en vigueur ne fut pas décelée par notre équipe. Ce n’était pas le résultat d’une simple erreur de notre part mais d’une campagne de désinformation de la FRM visant à dissimuler les capacités du nouveau modèle. L’Univers s’était si bien accoutumé au caractère public des données concernant ses nouveaux vaisseaux qu’il suffit à Manticore d’une petite mystification pour «cacher en pleine lumière» des spécificités bien différentes des données fournies officiellement. La FRM, sous le prétexte d’installer des capteurs expérimentaux, masquait les sections supérieures de la coque lors des escales par une combinaison de peinture intelligente et autres modes de dissimulation. Des rapports non confirmés signalèrent bien des bordées plus nourries qu’attendu, mais on les écarta car ils ne correspondaient pas aux observations précédentes ni même à la confirmation d’un nouveau système de détection.


    Magazine civil, L’Univers est limité aux sources publiques et ne communique pas avec les officines de renseignement de la Flotte solarienne. On peut donc raisonnablement supposer la DGSN au fait de la véritable nature des Chevalier stellaire depuis bien plus longtemps que nous.


    Il semble que l’article publié dans notre édition de 1920 sur le nouveau croiseur de combat de classe Victoire pèche également par une erreur importante, quoique moins radicale que celle commise à propos du Chevalier stellaire. Notre compte rendu était globalement correct, mais les rapports selon lesquels les Victoire emportaient un système de leurres «plus complet que la moyenne» minimisaient les faits. Le nouveau système Mk20, dit «Serrure», ne se résume pas à un leurre. Après analyse d’enregistrements vidéo, il apparaît qu’il s’agit pour ainsi dire d’un vaisseau parasite.


    Cette plate-forme automatisée pourrait être plus grosse qu’un bâtiment d’assaut léger, et ses systèmes de détection et de défense active indiquent qu’il s’agit de bien plus qu’un simple leurre. Pourquoi au juste la FRM a-t-elle choisi de produire une installation défensive à ce point plus volumineuse que ses plates-formes précédentes, voilà qui nous laisse perplexes. Quant à l’utilité des panneaux situés sur les flancs des Serrure, elle demeure mystérieuse.


    L’Univers estime devoir à ses lecteurs des informations aussi exactes que possible. Dans les rares cas où de nouveaux faits contredisent notre analyse initiale, nous tenons à la rectifier, quitte à reconnaître que nous sommes faillibles. L’exactitude est depuis toujours la pierre angulaire de notre politique éditoriale. Nos analystes continuent de rassembler autant de données que possible sur ces vaisseaux de guerre et ceux que produira à l’avenir le secteur de Havre. Nous nous engageons à œuvrer toujours pour fournir aux gens dont la vie en dépend les renseignements les plus précis et les plus récents.


    


    Annette Konduru, rédactrice en chef,


    groupe L’Univers.


    Le 17 avril 1921 P.D.

  


  
    L’Empire stellaire de Manticore


    24.07.1920 P.D.


    Salle Hamilton,


    île de Saganami


    


    John,


    J’aurais voulu que tu sois là pour écouter le discours de fin d’études de la duchesse Harrington le mois dernier! Je me suis donné beaucoup de mal – on s’en est tous donné – pour apprendre à nos élèves officiers tout ce qu’on sait, pour les en imprégner, mais ils sont tellement jeunes, bon sang! tellement convaincus de leur immortalité qu’ils ont encore peine à croire que l’univers pourrait très bien se passer d’eux. Je sais, je sais. On a tous été de cette étoffe, et ce n’est peut-être pas plus mal. Si on avait su ce qu’on sait aujourd’hui, combien d’entre nous auraient pris le risque? Porté l’uniforme? Vu périr tant de leurs amis?


    Excuse-moi. Je n’ai pas l’intention de jouer les rabat-joie ni de te saper le moral. Après tout, tu sais tout ça comme moi. Ce qui me pèse le plus dans la fonction de commandant – et parfois dans le statut d’officier de Sa Majesté –, c’est de devoir réfréner tout propos «susceptible de saper le respect dû à l’autorité civile», notamment devant les aspirants. Quand je pense que Haute-Crête et ses fumiers ont systématiquement saboté tout ce que toi, moi et nos collègues avions obtenu de haute lutte – tout, John! On était à deux doigts d’une victoire militaire décisive. On tenait les Havriens – on les tenait, et ils n’y pouvaient rien! Mais Haute-Crête et ses pourris ont préféré la jouer politique. Tu sais comme moi qui était derrière l’assassinat de Cromarty, merde. Et, sans la duchesse Harrington, Sa Majesté aurait été tuée aussi! Tu ne me feras pas croire une seconde que Haute-Crête n’était pas au courant. Ce fils de pute savait que Saint-Just avait commandité l’assassinat, mais il a quand même insisté pour «négocier» avec les Havriens. Il les a laissés s’en tirer alors qu’on aurait pu dicter nos termes à Saint-Just, à La Nouvelle-Paris même, parce qu’il lui importait davantage de mettre des bâtons dans les roues de Sa Majesté à la Chambre des Lords pour protéger sa précieuse petite personne et préserver son pouvoir politique. Dieu sait combien d’hommes et de femmes ont péri du fait que cela comptait plus à ses yeux que gagner cette fichue guerre. Je l’ignore moi-même, et, quand les cauchemars me viennent, j’essaie de ne pas penser au nombre de mes aspirants qui vont mourir pour la même raison. Ce sont des gosses, John – de braves gosses, les miens –, et ils vont se faire tuer parce qu’un ramassis de politiciens égoïstes et calculateurs se foutent de ce que leurs décisions coûtent à autrui.


    Or je ne peux pas en souffler mot en public sans violer les articles de guerre et mon serment d’officier de Sa Majesté.


    Excuse-moi, voilà que je recommence. Je vais essayer de mieux me tenir.


    Écoute, je devrais quitter l’École spatiale et retrouver la Flotte d’ici quelques mois. J’ignore encore où, même si on parle d’un groupe d’intervention de la Première Force qui aurait besoin d’attention. Je t’avoue n’être pas pressée d’affronter les Havriens à présent qu’ils ont reproduit la technologie des MPM et fabriqué leurs propres porte-capsules, mais on reste meilleurs qu’eux et on finira par leur botter le cul. D’ailleurs, je crois qu’à l’heure qu’il est la duchesse Harrington est en route pour en botter personnellement quelques-uns. Ah! si seulement j’étais avec elle! Mais rappelle-toi ce que disait toujours maman: «Avec des si, on mettrait La Nouvelle-Paris en bouteille.»


    Bref, je vous verrai le mois prochain, maman, les enfants et toi, une fois que j’aurai bouclé le semestre et pourrai prendre quelques jours. J’apporterai un enregistrement du discours de la duchesse Harrington. Si tu me ressembles toujours autant, tu en auras des frissons, je te le garantis. Mais les gosses que j’ai formés feront du bon boulot. Il leur importera peu de savoir à qui la faute ou pourquoi tant des leurs vont mourir. Ils y croient, John. À l’honneur, au devoir et au sens des responsabilités. Ils croient que certaines idées dans cet univers valent qu’on meure pour elles. Au point d’aller mourir, eux, pour ceux qu’ils aiment et pour les valeurs qu’ils chérissent. Voilà ce que représente l’assemblée de fin de formation, et ce que la duchesse Harrington a si bien exprimé devant eux. Elle a fait mouche parce qu’elle y croit elle aussi.


    Et, au fond, John, c’est aussi vrai de nous deux.


    Il faut que je te laisse. Embrasse Martha de ma part, serre les enfants dans tes bras et dis à maman de faire chauffer le gril. On se voit tous dans deux semaines, petit frère.


    Bisous,


    Betty.


    


    Courrier du vice-amiral Lady Béatrice McDermott, baronne d’Albe, commandant de l’École spatiale de l’île de Saganami, adressé à son frère cadet le commodore John McDermott, un an avant la mort de l’amiral durant la bataille de Manticore.

  


  
    INTRODUCTION


    


    


    L’Empire stellaire de Manticore est une monarchie constitutionnelle qui compte vingt et un systèmes membres, trente-quatre protectorats et un nœud de trou de ver pourvu de sept terminus cartographiés. La planète capitale, Manticore, partage un système binaire avec les planètes Sphinx et Gryphon.


    Les cinquante-quatre systèmes qui composent l’Empire sont variés d’un point de vue ethnique car ils résultent d’une diaspora à grande échelle depuis la vieille Terre et autres mondes historiques. Manticore est aussi une nation xénodiverse qui abrite deux espèces intelligentes non humaines: les chats sylvestres de Sphinx et les Médusiens du système de Basilic.


    Les hommes émigrèrent vers le système binaire de Manticore en 1416 P.D. (post Diaspora) à bord du cryovaisseau infraluminique Jason et colonisèrent trois planètes: Manticore (Manticore-A III), Sphinx (Manticore-A, IV) et Gryphon (Manticore-B V). L’entreprise fondatrice – la SCM ou SA Colonie Manticore – réunissait des actionnaires en grande partie issus d’Europe de l’Ouest ainsi que quelques Ukrainiens et des ressortissants de la Fédération nord-américaine.


    Suite à une épidémie qui décima soixante pour cent des colons d’origine, il fallut en recruter d’autres à coups de subventions généreuses. Avant d’inviter cette seconde vague, l’administrateur planétaire Roger Winton et le conseil d’administration de la SCM adoptèrent l’actuelle Constitution, qui établissait une monarchie constitutionnelle et anoblissait les premiers colons et leurs descendants. La Constitution de Manticore comprend une Déclaration des droits fondamentaux qui s’applique à tous ses citoyens, hormis le droit de vote, réservé à ceux qui y paient des impôts depuis au moins cinq années consécutives. Des titres de noblesse étant aussi accessibles aux immigrants de la seconde vague qui achetaient assez de terres, la population et l’économie du Royaume de Manticore se développèrent rapidement.


    L’expansion territoriale du Royaume fut limitée jusqu’à la Deuxième Guerre havrienne. Toutefois, avec la découverte du septième terminus du nœud du trou de ver en 1919 P.D., l’admission du Quadrant de Talbot au sein du Royaume et la reprise de la guerre contre Havre la même année, il dut s’adapter pour administrer les populations et systèmes très disparates dont il avait pris le contrôle. Le Royaume stellaire de Manticore devint donc officiellement l’Empire stellaire de Manticore en 1921, formant un gouvernement impérial qui offrait une plus grande flexibilité et une meilleure capacité à satisfaire les besoins de chaque système membre ou protectorat.

  


  
    ASTROGRAPHIE


    


    


    L’existence du nœud du trou de ver de Manticore a eu une incidence notable sur le Royaume et, plus récemment, sur la formation de l’Empire. Étant donné les distances immenses couvertes par le nœud, l’Empire n’a suivi aucun modèle traditionnel d’expansion adopté par les autres nations stellaires. Quoique ses frontières s’étendent sur près de neuf cents années-lumière entre ses systèmes les plus éloignés, tous ses membres sont regroupés autour des terminus du nœud.


    Les frontières officielles de l’Empire incluent vingt et un systèmes membres, trente-quatre protectorats et le nœud du trou de ver avec ses sept terminus cartographiés. La planète capitale, Manticore, partage un système binaire avec les planètes Sphinx et Gryphon.


    Avec vingt-deux planètes habitables et plus de vingt-sept milliards d’habitants, l’Empire stellaire de Manticore est la plus vaste nation des Marges en surface totale et, si l’on y intègre les citoyens des protectorats, il peut se targuer du deuxième rang en matière de population.
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    La transformation du Royaume stellaire en empire commença avec l’annexion du système de Basilic en 1865 P.D. Après la première phase des guerres havriennes, l’Étoile de Trévor demanderait à être annexée en 1914, et le système de Lynx ferait acte de candidature en 1919, après la découverte du terminus local du nœud du trou de ver de Manticore. Ces systèmes, qui partagent tous un accès au nœud, sont collectivement désignés sous le nom de «vieux Royaume» et forment une unité territoriale propre au sein de l’Empire.


    Les protectorats silésiens devinrent territoires du Royaume en 1920 P.D., suite à d’âpres négociations avec le gouvernement silésien de l’époque et l’Empire andermien. Pour l’heure, les protectorats n’ont pas le statut de membres votants de l’Empire stellaire, mais cette règle est susceptible d’évoluer. L’Empire de Manticore fut créé en 1921, après l’admission du Quadrant de Talbot, lequel fut organisé en une unité territoriale distincte et fédérée lors de l’Assemblée constituante qui se tint dans le système de Faille.


    Enfin, un certain nombre de nations monosystèmes ont signé le traité formant l’Alliance manticorienne. La présence de Manticore est forte dans certaines, comme le Marais, à la frontière de l’ex-Confédération silésienne, bien qu’elles n’appartiennent pas à l’Empire.


    


    


    Le système binaire de Manticore


    


    Le système de Manticore consiste en une étoile G0 de 1,12 masse solaire et sa compagne binaire G2 de 0,92 masse solaire. Les deux étoiles sont en orbite autour d’un centre de gravité commun situé à 333 minutes-lumière de la composante A et 406 minutes-lumière de la composante B. L’excentricité apparente de cette paire approche les douze pour cent, et il en résulte des distances entre les deux étoiles qui vont de 650 minutes-lumière au périastre à 827 minutes-lumière à l’apoastre.


    La population totale du système s’élève à près de trois milliards d’habitants, répartis entre ses trois mondes de type terrestre et sa principale ceinture d’astéroïdes. La majorité de la population réside au sein du sous-système de Manticore-A, quoique ce soient les opérations minières sur les astéroïdes de la ceinture de la Licorne, dans le sous-système de Manticore-B, qui produisent l’essentiel des minerais bruts du Royaume. Peut-être du fait de cette orientation marquée vers l’espace, Gryphon fournit une part disproportionnée du personnel de la flotte marchande ainsi que des spatiaux et fantassins de la Flotte royale manticorienne.
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    Manticore (Manticore-A III)


    Rayon: 6496 km


    Gravité: 1,01 g


    Période orbitale: 629,83 jours T


    Jour sidéral: 22,45 heures


    Hydrosphère: 76%


    Des trois mondes du système binaire, Manticore était de loin le plus attirant. Légèrement plus gros que la Terre mais de moindre densité, il bénéficie d’une gravité en surface quasi identique. Ses régions climatiques sont comparables à celles du monde originel de l’humanité, mais le climat tempéré couvre de plus vastes territoires du fait de courants océaniques favorables et d’une inclinaison axiale plus faible. Il possède une seule lune, Thorson, bien plus petite que celle de la Terre, qui entraîne des marées négligeables. Des processus internes font de Manticore une planète à l’activité tectonique modérée. Comme toute vie au sein du système binaire, les protéines locales ont une chiralité dextrogyre, ce qui les rend assimilables par l’homme. Bref, Manticore est si semblable à la Terre que seuls des ajustements génétiques mineurs furent nécessaires pour y adapter cultures et bétail.


    Manticore est à la fois le grenier du système binaire et sa planète la plus peuplée. C’est aussi le siège du gouvernement, et la ville d’Arrivée, sa capitale, abrite le palais du Montroyal ainsi que le Parlement, l’Amirauté et la tour Burke, siège du Banc de la Reine, sa Cour supérieure de justice, de même que le campus principal de l’université de Manticore, une des meilleures de la Galaxie. En outre, les sièges sociaux de plus de soixante-quinze pour cent des organismes financiers qui forment le très important secteur de banque et d’investissement du Royaume stellaire se trouvent à Arrivée. Les grands domaines de production manticoriens incluent notamment l’agriculture, l’aquaculture et l’exploitation minière. Le secteur industriel est diversifié, de même que la recherche et le développement. La planète compte un peu moins d’un milliard cinq cents millions d’habitants en 1921 P.D.


    La station spatiale de Sa Majesté Héphaïstos sert à la fois de chantier naval et de base de transfert. Près d’un million d’employés (tant permanents que de passage) et leurs familles y sont logés.


    


    Sphinx (Manticore-A IV)


    Rayon: 6953 km


    Gravité: 1,35 g


    Période orbitale: 1903,65 jours T


    Jour sidéral: 25,62 heures


    Hydrosphère: 68%


    Sphinx, plus grosse, a une masse supérieure d’un tiers à celle de la Terre. Son atmosphère plus dense peut provoquer des troubles d’adaptation. Elle est moins active sur le plan tectonique que la moyenne des planètes similaires, mais plus que la Terre. Récemment – à l’échelle géologique –, une éruption volcanique dans les trapps de Stubleford a augmenté considérablement la concentration de CO2.


    Sphinx bénéficie de vastes ressources minérales. Leur exploitation est toutefois compliquée par des saisons interminables et un climat déjà frais à l’équateur, qui refroidit encore à mesure qu’on se rapproche des pôles. Ce n’est que grâce à son cycle de CO2 extrêmement actif que la planète reste habitable pour l’homme sans nécessiter d’équipement lourd.


    La faune de Sphinx est principalement hexapode, et ses représentants les mieux connus sont les chats sylvestres – l’une des rares espèces non humaines découvertes à ce jour dont l’intelligence approche celle de l’homme. En vertu du neuvième amendement à la Constitution du Royaume stellaire, un tiers de la surface planétaire est la propriété inaliénable des clans sylvestres.


    Les principales activités économiques de Sphinx sont l’exploitation minière et forestière ainsi que l’élevage. L’industrie, développée tardivement, gagne désormais du terrain de façon spectaculaire. La population planétaire au moment du recensement de 1920 P.D. (291 A.A.) s’élève à un milliard cent millions d’êtres humains et douze millions de chats sylvestres.


    En orbite autour de Sphinx se trouvent la station spatiale de Sa Majesté Vulcain – la deuxième plus grande installation orbitale du système mère, grand centre de commerce – ainsi que deux petites lunes, Persée et Bellérophon.
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    Gryphon (Manticore-B V)


    Rayon: 5939 km


    Gravité: 1,05 g


    Période orbitale: 615,51 jours T


    Jour sidéral: 22,71 heures


    Hydrosphère: 51%


    Des trois planètes habitées du système binaire de Manticore, Gryphon est celle qui se rapproche le plus de la Terre par le diamètre, la masse et la densité. Toutefois, elle n’est qu’à peine habitable du fait de son hydrosphère réduite, et certaines régions continentales sont quasi martiennes par leur beauté aride.


    Gryphon est un monde d’extrêmes. Si l’hydrosphère couvre une part assez faible de sa surface, les océans sont profonds, offrant un réservoir thermique qui rend la planète habitable malgré une inclinaison axiale extrême associée à un grand rayon orbital. Le résultat final est un climat continental rude marqué par des hivers très froids et des étés brûlants par comparaison.


    Gryphon possède des concentrations de terres rares et de matériaux fissiles qui en justifient l’exploitation commerciale, mais son sous-sol est par ailleurs pauvre en métaux. Qu’on s’éloigne de deux cents kilomètres des côtes, et on trouve de la terre sèche pendant la moitié de l’année, puis détrempée par les pluies d’automne, suivies de gelées intenses. La beauté austère de ce monde, son terrain montagneux et ses formidables pistes de ski expliquent que le tourisme contribue largement à l’économie planétaire. Gryphon accueille également une infrastructure industrielle très développée, due à son accès facile à la ceinture de la Licorne et à la politique de la Flotte royale manticorienne, qui y localise la majorité de ses équipes de R&D et produit bon nombre de ses prototypes dans les chantiers spatiaux locaux. En 1920, la population locale s’élevait à six cents millions d’habitants au plus.


    La station spatiale de Sa Majesté Weyland est en orbite autour de Gryphon. Bien plus petite que Vulcain et Héphaïstos, elle accueille en moyenne une population de trois cent mille habitants. Depuis le début de la guerre, elle est fermée au trafic civil.


    La planète a une grande lune unique, Œuf, responsable des marées spectaculaires de ses océans profonds et étroits.


    


    Ceinture de la Licorne


    La ceinture de la Licorne est le principal site minier du système binaire de Manticore: c’est à la fois la plus riche et la plus centrale des trois ceintures d’astéroïdes du sous-système Manticore-B. Située juste au-delà de l’hyperlimite, elle est parcourue en permanence par au moins vingt gros vaisseaux d’extraction desservis chacun par des dizaines de minéraliers.


    La population totale de la ceinture s’élevait à trois cents millions d’individus en 1920.


    


    


    Le nœud du trou de ver de Manticore


    


    Ce nœud de trou de ver, le plus grand découvert à ce jour, possède des terminus secondaires dans pas moins de sept autres systèmes stellaires. La «portée» de ces terminus lui confère une position cruciale dans le réseau du trou de ver, ce qui l’a rendu indispensable à l’économie florissante du système de Manticore. Un trajet des mondes centraux vers les Marges via le trou de ver, par exemple, demande six mois de moins que le même voyage effectué en hyperespace. Cela génère des économies substantielles et permet aux transporteurs d’effectuer beaucoup plus de voyages dans le même laps de temps.


    Ces avantages ont permis à un système cinq fois moins peuplé que le système solaire d’atteindre un produit systémique brut qui représentait soixante-huit pour cent de celui de Sol en 1900 P.D. et le dépassait confortablement en 1920, malgré la pression d’une guerre ouverte contre un adversaire bien plus étendu. Cela s’explique en partie par le volume spatial irrégulier que couvrent les terminus combinés du nœud: plus de mille années-lumière dans sa plus grande largeur. La proximité d’autres trous de ver et de leur pont gravitationnel étend toutefois davantage encore la portée du nœud. Par exemple, il faudrait dix-huit mois T et demi à un cargo sur la bande delta pour parcourir les mille six cent quatre-vingts années-lumière qui séparent Basilic du système de Mullins, à l’autre bout de la Ligue solarienne. En empruntant le nœud et le pont gravitationnel qui relie Mullins au système de Titania, à cent seize années-lumière de Beowulf, le même vaisseau peut boucler le voyage en trente-huit jours, soit moins de sept pour cent du trajet normal. Les conséquences sur le transport de fret et de passagers sont évidentes et valent pour le transfert d’informations, ce qui explique l’émergence de Manticore dans le rôle de place financière et bancaire de premier plan.


    Le nœud du trou de ver se trouve à quatre cent douze minutes-lumière de Manticore-A. Le premier transit eut lieu en 1585 P.D., vers Beowulf. Quelques années plus tard, ce seraient l’Étoile de Trévor et Hennesy, puis Grégor, Matapan, Basilic et – plus récemment – Lynx.


    


    [image: ]


    


    Une part substantielle des revenus de la Couronne provient directement des droits d’usage du nœud et de l’infrastructure, mais ce même nœud constitue aussi le fondement d’un marché bancaire et financier dépendant du flux d’informations qui y transite. Ce marché représente une part très importante de l’économie manticorienne. Les frais prélevés pour l’utilisation du nœud sont calculés en fonction d’une taxe de transit à assiette fixe, applicable à tous les vaisseaux et modulée selon le type et la taille du bâtiment, la cargaison ou les passagers transportés, ainsi que la distance en espace normal entre les terminus utilisés. La loi spatiale reconnaît trois types de vaisseaux commerciaux: les courriers, les transports de passagers et les transports de fret. Les premiers se voient réclamer le montant de base affecté d’un faible coefficient multiplicateur. Les autres règlent des frais additionnels en fonction de leur tonnage à vide, ainsi qu’un supplément par tonne de marchandise ou de passagers embarqués, et tous doivent s’acquitter d’une taxe complémentaire de 2,5 % par siècle-lumière d’espace normal franchi lors du transit. (Ainsi, pour les quatre cent soixante-quinze années-lumière qui séparent Manticore de Beowulf, on appliquera une taxe d’environ quinze pour cent.)


    Malgré l’augmentation des droits d’usage liée au financement de la guerre, l’économie réalisée demeure telle que la fréquentation du nœud n’a fait que croître. Sa portée supplémentaire, grâce aux terminus récemment découverts et à l’ouverture de plusieurs hyperponts à la périphérie de la Ligue solarienne, explique en grande partie cette hausse de fréquentation. Dans le même temps, la réduction de soixante pour cent des taxes de transit appliquées aux vaisseaux battant pavillon manticorien a contraint les entreprises solariennes à réduire leurs prix pour rester compétitives et amené une fraction grandissante des transports galactiques à s’effectuer sous l’égide de Manticore, augmentant la part de l’Empire stellaire dans la flotte marchande galactique. Voilà qui attise la rancune de nombre de Solariens: selon eux, le Royaume stellaire de Manticore exploite depuis longtemps son avantage pour augmenter sa flotte marchande aux dépens d’autres nations, y compris la Ligue solarienne.


    En plus des droits d’usage, toute une économie dérivée est née pour répondre aux besoins qu’engendre la fréquentation du nœud. Si le profit qui en découle ne tombe pas directement dans les coffres de la Couronne, il génère indirectement du revenu via différentes taxes. Un grand nombre de plates-formes abritant entrepôts et stations de transbordement, installations de maintenance et d’approvisionnement en carburant ainsi que services financiers sont situées au voisinage du nœud. La majorité de ces plates-formes (équipées d’un système de propulsion leur permettant de garder une position constante par rapport au nœud) sont la propriété d’un ou plusieurs cartels manticoriens, parfois avec la participation d’une ou plusieurs transstellaires solariennes, quoique le Royaume stellaire ait pour principe de décourager la possession étrangère de telles installations. Malgré cela, il y a de la place pour des acteurs plus petits, généralement au sein de marchés spécialisés tels le commerce alimentaire et l’entreposage en environnement contrôlé. Logiquement, le nœud fait en outre du système binaire de Manticore un centre de constructions spatiales, dont les chantiers sont parmi les plus grands et efficaces de la Galaxie connue. De fait, un pourcentage impressionnant de la flotte marchande de l’humanité dans son ensemble, et notamment de ses unités les plus modernes, est le produit des constructeurs manticoriens.


    Du fait de la circulation très dense par le nœud, les urgences, quoique peu probables individuellement, s’y produisent néanmoins souvent. Les organisations de recherche et de secours du nœud sont parmi les meilleures de la Galaxie, et ses plates-formes de service peuvent se charger de tout radoub urgent. À qui n’a pas de problème pressant, les stations fournissent une remise en forme environnementale, tandis qu’un grand nombre de plates-formes de «repos et divertissement» offrent des logements temporaires et des loisirs aux équipages et passagers en escale.


    Le trou de ver ne sert pas uniquement à transporter des biens matériels. Comme nous l’avons déjà noté, le nœud est aussi un point focal naturel pour les institutions financières galactiques. Un certain nombre de banques et de sociétés financières ont des branches importantes localisées sur les bases qui l’entourent, les principaux habitats du système ou la planète Manticore même. Une importante flotte de vaisseaux courriers, la plupart appartenant aux entreprises concernées, se tient prêt à emporter rapidement des transferts de fonds cryptés en tous points de la Galaxie. Les banques facilitent aussi les échanges monétaires et celui des lettres de crédit. Si l’argent est le sang de la Galaxie, le nœud du trou de ver de Manticore peut être considéré comme son cœur.


    La gestion du trou de ver est effectuée par le service d’Astrocontrôle manticorien. Quoique responsable de toute la circulation dans le système de Manticore et ceux auxquels il est relié par les terminus, l’Astrocontrôle se concentre en grande partie sur le nœud en raison du volume du trafic. Bien qu’il s’agisse d’une administration civile, il collabore avec la Flotte royale manticorienne pour détecter la circulation au sein du système, et c’est la FRM qui fait respecter les règles qu’il édicte. C’est aussi elle qui procède aux inspections douanières. Responsabilité secondaire, l’Astrocontrôle se charge de suivre les bâtiments de secours durant toutes les opérations d’urgence ayant lieu dans l’espace manticorien.


    


    


    Le vieux Royaume stellaire


    


    Le vieux Royaume stellaire est constitué du système binaire de Manticore ainsi que de ceux de Basilic, de l’Étoile de Trévor et de Lynx. Ces trois membres secondaires, disposant de leur propre terminus du nœud du trou de ver de Manticore, furent intégrés avant que le Royaume stellaire ne devienne l’Empire stellaire.


    Basilic fut annexé par Manticore en 1865 P.D., après l’exploration complète du terminus, mais une violente querelle politique à propos des droits de l’espèce intelligente native de la planète Méduse retarda la déclaration de souveraineté officielle sur la totalité du système. Les retombées de la tentative havrienne pour s’en emparer, en 1901, permirent au gouvernement Cromarty de l’annexer officiellement en tant que système membre, avec la réserve exigeant que les Médusiens ne soient admis comme citoyens à part entière du Royaume stellaire qu’au bout d’une période de cinquante ans, et non sans qu’ils aient la possibilité de voter pour décider d’être ou non intégrés.


    Saint-Martin, dans le système de l’Étoile de Trévor, était un allié de longue date du Royaume stellaire avant d’être conquis par la République populaire de Havre en pleine expansion en 1883 P.D. Le système fut libéré en 1911, durant la Première Guerre havrienne, et demanda officiellement son admission au sein du Royaume stellaire en 1914.


    Lynx, quatrième et dernier membre du Vieux Royaume stellaire, demanda son admission en 1919 P.D., peu après la première exploration de ce qu’on appellerait bientôt le terminus de Lynx du nœud du trou de ver de Manticore. Ce terminus se situe non loin de MQ-L-1792-46A, une étoile M8 sans planète, à quatre années-lumière du système de Lynx.


    


    


    La Confédération silésienne


    


    La décision de partager la Confédération silésienne fut en grande partie le résultat d’un accord entre la reine Élisabeth III et l’empereur Gustav XI, tous les deux reconnaissant l’échec flagrant du gouvernement local.


    On peut considérer ces annexions par le Royaume stellaire et l’Empire andermien comme des conquêtes pures et simples. Dans le contexte de leur expérience individuelle et commune au sein de la Confédération, toutefois, c’était une réaction compréhensible au chaos qui y régnait depuis sa fondation ou presque. Durant de longues décennies avant le partage, le peu de stabilité connu par la région avait été fourni par Manticore et les Andermiens, lesquels perdaient énormément d’argent et de vies humaines au combat contre les pirates et les «corsaires» mandatés par divers gouvernements dissidents. Qui plus est, la zone constituait pour les deux nations stellaires un dangereux point de discorde. Si toutes les deux tiraient de grands bénéfices du commerce et des transports, les Andermiens convoitaient depuis beau temps la Silésie, notamment parce que son instabilité débordait sur l’Empire aux frontières proches. Manticore, mieux isolée en raison de son éloignement mais cependant à un unique transit de la Confédération par le nœud du trou de ver, appréciait modérément cet aspect de la politique andermienne. La situation avait créé au fil des ans des tensions considérables, la Flotte royale manticorienne servant de contrepoids principal aux ambitions impériales. Enfin, Élisabeth comprit qu’un partage permettant à Gustav de régler une bonne fois pour toutes ces problèmes d’instabilité serait dans l’intérêt du Royaume stellaire, qui devait rester l’allié des Andermiens. Le gouvernement silésien accepta l’annexion en 1920 P.D. et transmit ses pouvoirs aux deux grandes nations, quoique des gouvernements fussent laissés en place dans les systèmes stellaires individuels.


    Le secteur de l’ex-Confédération administré par l’Empire se vit assujetti à une politique andermienne typique. La Flotte impériale andermienne (FIA), main de fer dans un gant de velours, mit un terme efficace sinon délicat aux déprédations des pirates et aux mouvements insurrectionnels. Si les gouvernements planétaires furent, pour la plupart, laissés en fonction, on leur expliqua qu’appartenir à l’Empire était un privilège qu’ils feraient mieux d’accepter avec grâce. Devant cette fermeté et la gratitude de populations débarrassées du népotisme, de la corruption et des effusions de sang, seul le gouvernement le plus insensé eût osé s’inscrire en faux.


    Par contraste, les zones administrées par l’ESM furent traitées avec plus de douceur. Dans l’ensemble, l’Empire stellaire autorisa les gouvernements locaux à poursuivre leur office, à condition qu’ils adoptent des lois sur les libertés individuelles satisfaisant à la Constitution de Manticore et qu’ils soient assistés de conseillers mandatés par son ministère des Affaires étrangères. Un petit nombre de systèmes, toutefois, furent placés sous contrôle manticorien direct et pourvus de gouverneurs en raison d’une situation locale particulière, souvent la persistance de la corruption, du népotisme, des violations des droits de l’homme et du soutien aux brigands locaux. Chaque système se verra proposer un référendum afin de devenir ou non membre à part entière de l’Empire stellaire, selon les mêmes termes que l’Amas de Talbot, une fois atteints certains objectifs spécifiques concernant les droits de l’homme, les élections libres ainsi que la transparence du gouvernement et de la justice. Selon la Déclaration du Protectorat silésien adoptée par le Parlement, les systèmes qui refuseront l’admission ou ne parviendront pas à atteindre les objectifs requis conserveront indéfiniment leur statut de protectorat, quoique cette règle puisse être amendée.


    L’occupation fut placée sous la responsabilité de l’amiral Mark Sarnow de la Flotte royale manticorienne, faisant office de gouverneur civil nommé par la reine Élisabeth ainsi que de commandant suprême des unités de la FRM présentes dans l’espace silésien, assisté par le gouverneur adjoint, Lord James Bannions, baron de Jurgenson, un diplomate du ministère des Affaires étrangères. Tenir le compte des vaisseaux de la flotte confédérée se révéla ardu: les registres étaient tenus de manière brouillonne, et nombre d’«officiers spatiaux» silésiens ayant participé avant le partage à diverses entreprises criminelles disparurent avec leurs bâtiments dans les rangs des pirates, contrebandiers et autres hors-la-loi. Sarnow devait aussi rencontrer une certaine résistance passive en ce qui concerne la mise à la réforme des unités obsolètes, un processus que stimulerait toutefois sa direction avisée.


    La FRM et la FIA s’accordent mutuellement le droit de poursuite dans leurs juridictions respectives en cas de piraterie ou autre action militaire. Les Andermiens ont en outre ratifié le traité entre la République de Sidemore et l’ESM, et accepté la base de Sidemore de la FRM.


    


    


    Le Quadrant de Talbot


    


    L’Amas de Talbot fut longtemps considéré comme un trou perdu galactique qui finirait inévitablement incorporé à la Ligue solarienne, dont l’expansion devait l’atteindre au cours des années 1930. Les Solariens le considéraient comme appartenant à leur sphère d’intérêt depuis plus d’un demi-siècle, à savoir depuis la création par la Direction de la sécurité aux frontières du secteur de Madras voisin en 1862 P.D. Du fait de sa position, l’Amas était aussi au cœur des préoccupations de Mesa, qui avait des intérêts dans la région, ne serait-ce que pour des raisons de proximité. À la grande irritation de Mesa comme de la DSF, toutefois, un terminus du nœud du trou de ver de Manticore fut découvert près du système de Lynx en 1919 P.D.


    Cette découverte conduisit Lynx à demander son inclusion dans le Royaume stellaire, puis un référendum eut lieu dans tous les systèmes de l’Amas afin qu’ils décident de demander ou non eux aussi leur annexion par Manticore. Tous n’acceptèrent pas, mais des représentants des volontaires se réunirent dans le système de Fuseau en 1920 pour rédiger une constitution applicable à l’ensemble de l’Amas. Quoique non sans controverses et violences, l’Assemblée constituante du Talbot put se tenir jusqu’au bout, malgré – dit-on – les tentatives de Mesa et de la DSF pour déstabiliser l’Amas et l’empêcher de se joindre à Manticore, si bien que la nouvelle Constitution fut ratifiée en janvier 1921.


    En raison de l’astrographie et des distances mises en jeu (le terminus de Lynx se trouve à 612 années-lumière du système binaire de Manticore), l’annexion de l’Amas (sous le nom de Quadrant de Talbot) provoqua la transformation du Royaume stellaire en Empire stellaire et la création d’un gouvernement fédéral. Le Quadrant est administré par un gouverneur impérial (Lady dame Estelle Matsuko, baronne de Méduse) qui représente directement la Couronne. Il possède ses propres Parlement et pouvoir exécutif, le système de Fuseau lui servant de capitale et abritant la base locale de la FRM. Selon les critères manticoriens, les planètes du Quadrant sont un peu en retard, et l’inégalité des revenus constitue un problème dans plusieurs d’entre elles. Les formes de gouvernement locales vont de la démocratie à l’oligarchie, quoique la plupart des nations disposent d’un gouvernement démocratiquement élu.


    


    Les autres systèmes


    


    Durant la période de constructions spatiales intensives et de manœuvres qui précéda les guerres havriennes, le Royaume stellaire bâtit des bases militaires dans des systèmes inhabités ou membres de l’Alliance manticorienne. Un certain nombre de systèmes libérés de la République populaire de Havre furent en outre occupés, certains changeant de mains plusieurs fois au cours des conflits.


    Les bases de Hancock et de Grendelsbane sont les plus vastes et les plus importantes, mais nombre d’autres, plus petites, furent établies le long du front. Elles fournissent une structure de soutien, radoub et ravitaillement, ainsi que des points de concentration des forces. D’autres encore, comme Sun-Yat, sont des bases avancées havriennes conquises et réaménagées pour l’usage manticorien.


    Un certain nombre de systèmes, sans être membres officiels de l’Alliance, ont par ailleurs signé des traités spécifiques avec Manticore. Le Marais, par exemple, accueille une base de la Flotte manticorienne, établie à l’origine pour surveiller la Confédération silésienne et l’Empire andermien.

  


  
    HISTOIRE


    


    


    L’expédition colonisatrice quitta la vieille Terre le 24 octobre 775 P.D., à bord du cryovaisseau infraluminique Jason et à destination de Manticore, une étoile binaire G0/G2 située à quelque 512 années-lumière de la Terre, et dont l’astronome Sir Frederick Clarke avait confirmé en 562 P.D. qu’elle avait un système planétaire. Le voyage demanderait 640,5 ans (un peu plus de 384 années subjectives), les colons devant être réveillés à sept reprises pour prendre de l’exercice. Colons qui investissaient quatre ans et demi de leur vie (et tout leur argent) dans l’entreprise.


    Soixante pour cent étaient des Européens de l’Ouest, la plupart des autres venant de la Fédération nord-américaine et des Caraïbes. S’y ajoutait un faible pourcentage d’Ukrainiens. L’expédition consistait en 38000 adultes et 13000 mineurs, les «droits» du système ayant été achetés aux enchères à la société d’exploration Franchot et Fils à Paris, sur la vieille Terre. «FF», comme on l’appelait, avait une excellente réputation, et son vaisseau d’exploration, le Suffren, avait effectué le même voyage en tout juste vingt ans. Son équipage avait effectué le travail professionnel attendu de lui, mais les données s’accompagnaient d’un avertissement: elles dateraient de 650 ans à l’arrivée des colons. Les droits sur le système de Manticore avaient été vendus 5,75 milliards d’eurodollars à la SA Colonie Manticore. Le contrat stipulait que FF effacerait de ses ordinateurs toutes les données concernant le système, les transférant dans les fichiers hautement sécurisés de la banque de données mondiale du gouvernement fédéral de la Terre: une précaution classique pour éviter une occupation de la planète par des expéditions ultérieures sur des vaisseaux plus rapides, puisqu’il apparaissait déjà que les progrès en matière de voyage dans l’hyperespace finiraient par rendre nécessaire un tel garde-fou. Rien ne permettait toutefois de garantir que des vaisseaux plus rapides n’arriveraient pas sur Manticore avant le Jason. En conséquence, Roger Winton, président-directeur général de la SA Colonie Manticore (déjà élu premier administrateur planétaire) choisit de créer la Société financière zurichoise de la Colonie de Manticore.


    Le but de la SCM était d’investir tout le capital dont disposaient encore les colons après avoir monté leur expédition (un peu moins d’un milliard d’eurodollars) et de tirer parti des intérêts pour protéger leurs droits sur leur nouveau monde. Sage précaution.


    


    


    L’Arrivée et l’histoire ancienne


    1416-1453 P.D.


    


    Quand le Jason atteignit enfin le système de Manticore, le 21 mars 1416 P.D., son équipage découvrit sur la planète qu’il baptisa Manticore une petite colonie d’employés de la SCM, dont les pilotes des quatre frégates de fabrication terrienne protégeant le système contre les voleurs de terre. La Société financière avait tant prospéré pendant six siècles que les colons se retrouvaient avec un très confortable compte en banque; ces frégates furent les premières unités de la Flotte du système de Manticore (puis Flotte royale de Manticore). La discrète présence de la SCM sur la planète comprenait par ailleurs des instructeurs triés sur le volet, munis de banques de données, pour expliquer aux arrivants les avancées techniques des six derniers siècles. Winton lui-même n’avait pas prévu ce dernier aspect, aussi se réjouissait-il de sa décision, ainsi que de la diligence, de la clairvoyance et de l’imagination avec lesquelles les directeurs successifs de la SCM s’étaient acquittés de leurs devoirs.


    Deux siècles plus tard, les fonds de la SCM sur la vieille Terre fournirent le capital initial de la Banque royale de Manticore, et on estime que cette expérience avec la Société financière fut primordiale dans l’intérêt éclairé et prévoyant que devait porter le Royaume stellaire à la gestion du nœud du trou de ver. Malgré d’occasionnels détours, Manticore pratiqua toujours une politique fiscale et économique tournée vers le long terme. La SCM, quoique n’étant plus le géant financier d’antan, gère encore aujourd’hui les affaires de l’Empire stellaire sur la vieille Terre.


    Un effet secondaire notable de l’invention de l’impulseur et de la voile Warshawski fut la naissance de la piraterie et de la guerre interstellaires. Quoique Manticore eût peu de voisins proches, le gouvernement de la colonie puisa dans ses réserves bancaires pour acheter une escadre de contre-torpilleurs de construction solarienne et engager le personnel nécessaire à leur mise en service.


    Cette présence d’esprit fut récompensée. Moins de vingt ans plus tard, la Flotte du système de Manticore tout juste née livra sa première bataille contre des unités avancées de la Libre Confrérie, une bande de pillards nomades qui sillonnait la Galaxie à bord d’une flotte de gros hypercargos accompagnée d’une horde de vaisseaux de guerre légers. Quoique ne pouvant se mesurer aux forces d’une nation stellaire puissante composée de plusieurs systèmes, elle avait semé la désolation dans nombre d’entités politiques monosystèmes et elle commit l’erreur de vouloir en faire autant en Manticore.


    La première bataille eut lieu dans le système inhabité de Mégan, à 8,4 années-lumière de Manticore: deux frégates en mission d’exploration furent attaquées par une avant-garde de la Confrérie. Le VFM Triomphe fut annihilé avec tout son équipage, mais sa vaillante résistance permit au VFM Défi, quoique très endommagé, de regagner Manticore. Une Manticore en colère se révélant un adversaire bien plus redoutable que ses victimes précédentes, la Confrérie se dirigea vers le secteur de Havre à la recherche de proies plus faciles.


    


    


    L’épidémie


    1464-1496 P.D.


    


    Le système avait été adjugé à un prix aussi élevé pour deux raisons. Primo, la binaire G0/G2 était d’un type extrêmement rare – et même unique – en ceci qu’elle n’abritait pas moins de trois planètes habitables. Secundo, Manticore et Sphinx, les deux planètes de type terrestre qui orbitaient autour de la composante stellaire G0, étaient vraiment très semblables à la Terre. Si chacune possédait sa propre biosphère, les rapports d’exploration affirmaient que, sur toutes les trois, les formes de vie terrestres s’adapteraient avec une facilité peu commune, et ce fut le cas. Les semences terriennes se développèrent bien et, si la flore et la faune locales ne pouvaient fournir tous les éléments nutritifs nécessaires à l’homme, une grande partie de leurs représentants étaient comestibles pour les colons. Les exigences de la terraformation étaient donc d’une extrême modestie: à peine plus qu’ensemencer des champs et sélectionner des plantes locales pour nourrir les herbivores importés. Hélas! cette médaille-là aussi avait son revers: Manticore se révéla être un des très rares systèmes extraterrestres à abriter des micro-organismes capables de s’en prendre aux humains (et ne s’en privant pas).


    Le coupable fut un virus – ou plutôt une petite famille de virus – qui avait échappé aux explorateurs, à moins que, comme le pensent certains virologues, il n’eût évolué durant les six siècles entre l’exploration et l’arrivée des colons. D’autres voient en lui le descendant muté d’un virus apporté de la vieille Terre. Quoi qu’il en soit, son effet, celui d’une grippe virulente associée à une pneumonie, était fatal. Pour ne rien arranger, il résistait à toutes les techniques médicales existantes: plus de trente ans devaient s’écouler avant que ne soit découvert un vaccin efficace.


    Durant ces trois décennies, presque soixante pour cent des colons d’origine moururent. Leurs enfants nés sur Manticore résistèrent mieux à la maladie, la contractant sous une forme souvent moins virulente. Toutefois, sans le coussin financier fourni par les fonds de la SCM sur la vieille Terre et l’évolution de l’hypervaisseau à voiles Warshawski, toute l’expédition aurait sans aucun doute été éliminée.


    L’épidémie resta d’abord circonscrite à la planète Manticore. La colonisation de Sphinx se poursuivait, assortie d’une quarantaine rigoureuse, et constituait une position de repli possible pour la colonie dans son ensemble. Sphinx était considérée comme une «citadelle» d’où, si le pire se produisait, le système stellaire pourrait être recolonisé une fois l’épidémie vaincue. Malheureusement, la procédure de quarantaine se révéla inefficace et, en 1463 P.D., l’épidémie «sauta» à Sphinx, avec des conséquences pareillement catastrophiques pour les colons qui y vivaient.


    


    


    La fondation du Royaume stellaire


    1471-1542 P.D.


    


    Manticore eut donc un besoin urgent de nouveaux colons. On les recruta sur la vieille Terre (encore un processus facilité par l’existence de la SCM), mais leurs prédécesseurs, désireux de garder les rênes du pouvoir, adoptèrent une Constitution radicalement nouvelle avant d’ouvrir la porte à l’immigration.


    Roger Winton avait toujours été réélu au poste d’administrateur planétaire, ayant rempli sa mission avec brio durant toute la période initiale de la colonisation et la crise de l’épidémie. C’était désormais un vieillard (plus de quatre-vingts ans) dont la femme et les deux fils nés sur Terre avaient succombé à la maladie, mais il restait solide, et sa fille Élisabeth, native de Manticore, promettait d’être au moins aussi compétente. À cinquante-trois ans, elle était présidente du conseil d’administration (donc, dans les faits, vice-présidente de la colonie) et juriste éminente. Eu égard à ses nombreux et vigoureux enfants manticoriens de deuxième génération, ainsi qu’aux extraordinaires états de service de sa famille, un colloque d’actionnaires convertit le conseil d’administration électif en monarchie constitutionnelle et couronna Roger Winton roi de Manticore le 1er août 1471.


    Il ne le resta que trois ans avant de mourir mais sa fille lui succéda sous le nom d’Élisabeth Ire, en un transfert de pouvoir souple et populaire. La Maison de Winton dirige depuis lors le Royaume stellaire de Manticore. Au même moment, les «premiers actionnaires» survivants et leurs descendants, propriétaires de vastes terres (dont les plus riches ressources minières de Manticore et de Sphinx) et/ou de biens extraplanétaires dans le système, acquirent des titres de noblesse pour parachever leur prospérité: l’aristocratie héréditaire de Manticore était née. (Il faut noter que le terme «terres», selon la charte coloniale – et la loi manticorienne en vigueur –, recouvre bien plus que de véritables terres à la surface d’une des planètes habitables du système binaire. Il fait aussi référence aux droits sur les minéraux des ceintures d’astéroïdes, à des portions du spectre de radiodiffusion, etc.)


    La vague d’immigrants qui arriva après l’épidémie comprenait trois classes de citoyens. Chaque personne se voyait attribuer un crédit dont la valeur était précisément égale au prix d’un billet de deuxième classe pour gagner Manticore à partir de sa planète d’origine. Tout individu capable de payer son passage touchait l’intégralité du crédit à son arrivée, alors que quiconque ne l’était pas recevait de la SCM assez d’argent pris sur son crédit pour couvrir la différence entre ses ressources et le prix du voyage. Un immigrant dont le capital dépassait au contraire ce prix pouvait investir le surplus, et acheter terres ou actions à cinquante pour cent de leur valeur. Les nouveaux colons les plus riches devinrent donc «actionnaires secondaires»; leurs biens (en termes de terres ou de richesse industrielle) rivalisaient parfois avec ceux des premiers actionnaires et leur ouvraient droit à des titres de noblesse, quoique inférieurs. Ceux qui parvinrent tout juste à conserver leur capital d’origine, voire à l’augmenter un peu, devinrent «francs tenanciers», propriétaires indépendants, et obtinrent le droit de vote une année manticorienne (1,73 année terrienne standard) après leur arrivée. Les derniers, ceux qui avaient épuisé leur crédit pour payer leur passage, furent appelés «zéro-créanciers» et ne devinrent pas citoyens à part entière avant d’être assez établis pour payer des impôts durant cinq années manticoriennes (8,7 années terriennes standard) consécutives. Si tous les sujets manticoriens étaient égaux aux yeux de la loi, qu’ils aient ou non le droit de vote, il existait des différences sociales prononcées entre actionnaires, francs tenanciers et zéro-créanciers. Même aujourd’hui, il est plus glorieux d’avoir un ancêtre franc-tenancier que zéro-créancier. Bien sûr, descendre en droite ligne d’un actionnaire à part entière est plus prestigieux que tout.


    Malgré l’apparente stratification des classes sociales du Royaume stellaire, la vie était pour l’essentiel calme, paisible et productive. Presque tous les citoyens étaient voués à reconstruire l’infrastructure humaine dévastée par l’épidémie. Les installations industrielles étaient intactes, et les brèches énormes ouvertes par la maladie dans la main-d’œuvre autorisaient et encourageaient chacun à atteindre son niveau de compétence maximum, créant pour la jeune nation stellaire une méritocratie qui se renforçait d’elle-même. Cette croissance de l’économie ne s’accompagnait toutefois pas d’une croissance sur le plan militaire, car le Royaume voulait s’éviter beaucoup des vicissitudes ayant frappé d’autres nations stellaires. Le Parlement préférait dépenser son budget pour éduquer que pour fabriquer des armes. Durant des années, ce ne fut pas un problème, car Manticore, dépourvue de voisins hostiles, ne fut pas menacée. Cette situation idyllique, toutefois, ne se prolongerait pas éternellement.


    


    


    Naissance de la Flotte royale manticorienne


    1543-1584 P.D.


    


    Les pertes subies par la Flotte durant l’épidémie, notamment parmi le personnel navigant, avaient été encore plus sévères que dans la population en général; les compenser se révéla une tâche longue et ardue, même avec l’aide des programmes d’immigration. En outre, une période de paix relative et d’autres priorités laissaient le public manticorien partagé (au mieux) au sujet de la Flotte, si bien que s’ouvrit le premier de nombreux débats amers au Parlement concernant son destin.


    Sa puissance était à son nadir en raison du manque de personnel quand elle devint officiellement la Flotte royale manticorienne en 1504 P.D. La moitié des vaisseaux de la FRM tout juste réorganisée étaient dans la naphtaline, ceux qui effectuaient un service actif avaient des équipages en sous-effectif grave, et la Spatiale devait se battre à la fois pour démontrer l’intérêt de son existence et pour obtenir les crédits nécessaires à la formation d’un nouveau corps d’officiers, de sous-officiers et de matelots.


    Quand prit fin la période d’immigration assistée, une bonne partie des vaisseaux en service avaient près d’un siècle. À défaut d’un programme de construction local pour remplacer les unités vieillissantes à mesure qu’elles partaient à la réforme, un déclin était inévitable: la Flotte comprenait moins de deux douzaines de bâtiments, un chiffre en baisse constante. Même les constructions autorisées étaient souvent retardées, comme dans le cas des contre-torpilleurs de classe Bourgogne destinés à la défense du système et dont la mise en service était originellement prévue en 1536 P.D. En raison de leur livraison retardée, et compte tenu de l’état critique de la Flotte, le Parlement accorda aux six derniers croiseurs de combat (plus tard reclassés croiseurs lourds) de classe Triomphe un répit de dernière minute et permit au service de les conserver dix ans après la date prévue de leur retraite.


    Ce répit se révéla extrêmement heureux deux ans plus tard, quand le système de Manticore fut assailli par une force de mercenaires engagée par Axelrod de la vieille Terre. L’attaque eut lieu par surprise, et la Flotte eut peine à présenter une défense efficace. Le corps d’officiers de la FRM, handicapé par son inexpérience et son apathie coutumière, repoussa l’agresseur au cours d’une bataille courte et sanglante, mais les pertes furent élevées. Le Royaume stellaire eût même sans doute connu la défaite si les mercenaires d’Axelrod ne s’étaient pas attendus à affronter une opposition bien plus faible.


    L’examen d’un des vaisseaux capturés après la bataille démontra que l’ennemi ignorait le retard de mise à la réforme et que la surprise de découvrir six croiseurs de combat encore opérationnels avait sonné le glas du projet d’invasion. Le même examen révéla aussi la vraie raison de l’opération: Axelrod savait que le système binaire de Manticore abritait presque à coup sûr un important nœud de trou de ver. Aucun des principaux intéressés n’avait encore envisagé cette possibilité, mais la Flotte en comprit aussitôt les bénéfices (et les inconvénients) potentiels. Il fallut un peu plus longtemps au Parlement et à l’opinion publique pour le comprendre également, mais l’attaque prouvait qu’une flotte puissante était nécessaire. Le rythme des engagements explosa d’un jour à l’autre, et la première vague de constructions spatiales d’importance depuis plus d’un siècle débuta quelques années plus tard.


    


    


    Le nœud du trou de ver de Manticore


    1585-1723 P.D.


    


    Si la présence d’un trou de ver était de notoriété publique depuis la bataille de Manticore, le localiser et le cartographier exigea de nombreuses années. L’existence des trous de ver était établie depuis 1391 P.D., mais l’idée de les utiliser comme mode de transport supraluminique, voire instantané, n’était apparue qu’en 1429, et le premier transit habité réussi avait eu lieu en 1447. Malgré le siècle de recherches écoulé entre cette expérience et l’attaque d’Axelrod contre le Royaume stellaire en 1543 P.D., aucun trou de ver à terminus multiples n’avait été découvert. La théorie et l’astrogation de ces phénomènes étaient encore dans les premiers stades de leur formulation, et beaucoup de théoriciens considéraient leur probabilité comme extrêmement faible. Même quand la découverte du nœud de Manticore contraignit à revoir cette estimation, sa taille et sa force pures et simples rendirent formidable la tâche de l’explorer correctement.


    En conséquence, le premier transit n’eut lieu qu’en 1585 P.D., quand le vaisseau d’exploration Éclaireur parvint à franchir le nœud et à ressortir par le terminus du système de Beowulf. Cette porte directe vers le cœur de la Ligue solarienne donna un coup de pouce instantané à l’économie manticorienne. La découverte des terminus de l’Étoile de Trévor et de Hennesy suivit peu après, étendant le rayon d’action de la flotte marchande du Royaume bien au-delà de ses besoins d’importation. En quelques années, Manticore cessa de compter sur des vaisseaux solariens pour lui apporter ses produits de première nécessité et construisit ses propres bâtiments, établissant sa position dominante en matière de transport au sein de la Galaxie. Ses vaisseaux emportaient produits manufacturés et passagers des mondes historiques vers les Marges – notamment le secteur de Havre, en croissance rapide – et livraient des matières premières aux mondes historiques. Les taxes de transit, quoique faibles individuellement, s’accumulaient. Puisqu’elles représentaient en quasi-totalité des bénéfices, l’économie du Royaume stellaire ne tarda pas à prospérer.


    En 1647, l’Artémis, vaisseau d’exploration, effectua un premier transit par le terminus de Grégor, ouvrant une nouvelle route de transport – qui permettait celle-là d’atteindre l’Empire andermien et la Confédération silésienne. Quatre ans T plus tard, en 1651 P.D., le roi Roger II signa la Convention de Cherwell qui obligeait le Royaume stellaire, la République de Havre et les autres signataires à coopérer pour éliminer le commerce des esclaves génétiques, et la FRM ajouta cette obligation à ses missions. La Flotte connaissait un processus d’expansion régulier depuis un siècle, destiné à protéger le système mère et des cargos de plus en plus nombreux. Les occasions et menaces issues de l’existence du nœud étaient analysées, comprises et incorporées dans la tactique et la théorie militaires, ce qui était une excellente chose.


    En 1660 P.D., Manticore se heurta au système de Ranier, non loin du terminus de Hennesy. Ranier n’était guère qu’une enclave pirate vivant du pillage commercial autour de l’amas de Phénix, assez peu peuplé. Aucun système stellaire local n’avait les moyens de s’y opposer – Phénix même était obligé de lui payer tribut –, si bien que les pirates ne voyaient aucune raison de ne pas extorquer les mêmes paiements aux vaisseaux manticoriens. La FRM déploya donc des forces d’escorte et conduisit nombre d’actions contre les Raniériens entre 1660 et 1662 P.D. Cet effort culmina avec l’expédition punitive en Ranier même du commodore Édouard Saganami, à la tête des cinq premiers croiseurs de combat manticoriens, ce qui mit un terme à la guerre – et au gouvernement du système de Ranier un peu plus tard la même année.


    En 1669 P.D., Manticore commença à recueillir les indices d’une connivence gouvernementale dans le problème de piraterie croissant en Silésie. La FRM s’estimait encore surtout chargée de défendre le système mère et considérait l’expédition de Saganami en Ranier comme une flambée accidentelle peu susceptible de se répéter. La reine Adrienne n’était toutefois pas de cet avis, car les attaques de pirates contre les cargos empruntant le terminus de Trévor ne lui coûtaient pas seulement des vaisseaux mais aussi la vie de ses sujets. En 1670 P.D., elle ordonna à l’Amirauté de prendre des mesures pour protéger le commerce du Royaume stellaire en Silésie.


    À l’époque, nul ne soupçonnait que des intérêts solariens étaient impliqués avec les pirates de la région et leurs raids sur les transports manticoriens. La Direction générale de la sécurité navale (DGSN) apprendrait plus tard que la société Manpower Incorporated, sachant que le respect de la Convention de Cherwell par la FRM gênerait son commerce d’esclaves (et autres activités illégales) en Silésie, agissait en sous-main, par l’intermédiaire de transstellaires solariennes associées, pour chasser Manticore de la Confédération. Si les pirates se révélaient incapables d’accomplir cette tâche, ils gardaient à tout le moins une FRM encore réduite trop occupée à convoyer des cargos pour partir à la chasse aux marchands d’esclaves.


    Ignorant cette implication, Édouard Saganami, le héros de la guerre de Ranier, fut chargé d’assembler une force afin de mener des opérations de recherche active et de destruction des pirates dans le secteur silésien. Sa campagne s’avéra très efficace: des dizaines de vaisseaux et nombre de bases pirates furent détruits avant que le gouvernement silésien – avec le soutien technique de Manpower – s’efforçât discrètement de l’éliminer ou de le discréditer. Ce complot eut pour résultats la bataille de l’Étoile de Trautman puis celle de Carson, durant laquelle Saganami et tout l’équipage de son vaisseau amiral se sacrifièrent pour protéger un convoi contre un ennemi bien supérieur en nombre.


    La réaction du RSM à la bataille de Carson, au grand dam des Silésiens (et de Manpower), fut l’inverse exact de celle qu’ils avaient prévue. Au lieu d’être horrifiés et d’estimer la Silésie trop dangereuse pour leur commerce, les Manticoriens – et notamment leur Spatiale – venaient de se doter d’un héros emblématique. La dernière action du HMS Victoire devint un symbole qui galvanisa le Royaume stellaire et le poussa à soutenir de tout cœur la mission silésienne. Au bout du compte, la FRM dépêcha une escadre de bombardiers pour localiser et détruire systématiquement les repaires de pirates dans tout l’est de la Confédération. Suite à l’éradication de la criminalité dans la région, les bombardiers – soutenus par deux divisions de cuirassés – rendirent une «visite de courtoisie» au système capitale de la Confédération pour escorter le nouvel ambassadeur manticorien en Silésie. La Confédération, au pied du mur, signa en 1674 la Convention de Cherwell, ainsi qu’un accord de commerce préférentiel avec le Royaume stellaire de Manticore.


    Alors même que son économie s’envolait, suite à la découverte du nœud, le Royaume stellaire voyait sa société prospérer, bénéficiant d’une succession de monarques énergiques et d’une population qui croissait régulièrement. La Constitution incluait une Déclaration des droits fondamentaux radicale, ne s’appliquant toutefois qu’aux citoyens ayant payé des impôts durant cinq années manticoriennes successives. La politique qui encourageait l’immigration par un crédit de terres prit fin au bout de cinquante ans, ayant atteint son objectif, et il ne fut plus possible à un immigrant de devenir instantanément actionnaire ni d’obtenir la citoyenneté dès son arrivée. Une économie florissante et l’un des meilleurs systèmes scolaires de la Galaxie offraient cependant toujours d’importants débouchés aux individus talentueux et travailleurs, si bien que le RSM devenait une méritocratie bouillonnante d’activité, accueillant avec joie ceux qui désiraient saisir les occasions qu’elle fournissait. Le résultat fut une société remarquablement stable, malgré la croissance rapide de son économie et le pic d’immigration consécutif à la découverte du nœud.


    La monarchie manticorienne ne fut réellement mise en cause qu’une seule fois, en 1721 P.D., lors de la «Révolte de Gryphon», l’agitation intérieure la plus violente qu’ait jamais dû affronter le Royaume stellaire. Gryphon, la moins accueillante des trois planètes habitables du système de Manticore, est aussi – de loin – celle qui abrite le moins de familles de fondateurs, puisque son premier avant-poste n’apparut que quinze ans après l’épidémie. La majeure partie de son aristocratie est issue des actionnaires secondaires, qui détenaient moins de crédit que les premiers et, en conséquence, avaient reçu de plus petits «dons» (c’est-à-dire un domaine pour lequel un titre était accordé avant même que le propriétaire/locataire ne le mette en valeur). La monarchie avait en outre établi en 1490 le principe du Territoire de la Couronne (des terres publiques que chacun pouvait exploiter), régi par une charte, afin d’encourager l’émigration sur Gryphon. En 1715, la population avait atteint le niveau espéré, si bien que, comme le stipulait la charte, on abolit le système du Territoire de la Couronne, accordant des titres sur la base des mises en valeur réalisées. Et les ennuis commencèrent. Des francs-tenanciers qui espéraient devenir fermiers ou mineurs indépendants accusèrent l’aristocratie locale de les contraindre à abandonner leurs terres. Au bout du compte, une guerre ouverte éclata entre «squatteurs» et «enfants d’actionnaires» et, après deux ans de troubles de plus en plus sanglants, une commission spéciale fut nommée avec des pouvoirs de police extraordinaires. Sa mission était de mettre un terme à la violence et de trouver un accord. La commission du territoire de Gryphon finit par juger les plaintes originelles des francs-tenanciers solidement fondées: l’armée manticorienne, ayant pacifié la planète, supervisa une privatisation étroitement contrôlée du Territoire de la Couronne. Une certaine antipathie règne encore aujourd’hui entre les petits propriétaires terriens et certaines familles nobles, mais il s’agit davantage d’une tradition que d’une hostilité active.


    


    


    Le calme avant la tempête


    1723-1857 P.D.


    


    La période de 1723 à 1857 apporta une paix relative au Royaume stellaire, quoique des événements survenus hors de ses frontières dussent ensuite avoir des conséquences profondes pour la Maison de Winton et ses sujets. La transformation officielle de la République de Havre en République populaire, surtout, bien qu’apparemment sans intérêt pour Manticore, finirait par se révéler une menace fondamentale contre l’existence même du RSM.


    Pendant deux siècles, l’attention de la FRM se concentra sur la protection du commerce et la lutte contre l’esclavage. Puisqu’il exerçait sa souveraineté sur le nœud du trou de ver, le Royaume stellaire se sentait en partie tenu de protéger tous les commerces transitant par lui, aussi sa Spatiale se trouva-t-elle mêlée à plusieurs expéditions punitives (quoique aucune à l’échelle de la mission silésienne). Si certaines des nations stellaires les plus faibles de cette sphère d’intérêt croissante n’appréciaient pas l’«ingérence» de la FRM dans leurs affaires, la plupart reconnaissaient que leur paix et leur prospérité devaient beaucoup à la protection manticorienne.


    En 1752 P.D., Manticore livra une guerre brève et presque sans effusion de sang contre l’Étoile de Trévor, en raison des tarifs prohibitifs que le gouvernement de Saint-Martin, ruiné, avait décidé d’imposer à toute la circulation empruntant son terminus du nœud, en violation du traité de 1590 P.D. La FRM adopta une approche en espace profond avec la moitié de la flotte de combat au lieu de passer par le trou de ver comme l’avait prévu le gouvernement de l’Étoile de Trévor sur Saint-Martin. La guerre s’acheva par un unique engagement autour de la planète. Manticore, au fait des extrémités financières qui avaient poussé les Martiniens à augmenter leurs tarifs, inclut dans les termes de la paix un accord de commerce préférentiel. Secoué par l’expérience, Saint-Martin reprit le contrôle de son budget, réduisant de manière radicale les dépenses sociales, et l’Étoile de Trévor devint l’un des rares systèmes du secteur de Havre à présenter une économie saine et florissante.


    À la suite de cette «guerre», le Royaume stellaire reprit le cours normal de ses affaires, amplifiant et protégeant son commerce ainsi que la circulation à travers le nœud. Au cours du siècle suivant, son industrie spatiale devint la plus efficace et productive de toute la Galaxie, et les avantages procurés par le nœud firent de Manticore un de ses centres financiers les plus importants. La prospérité résultante hissa le revenu par habitant à un niveau insurpassé, y compris par le système solaire, et, en 1829, le prolong de première génération atteignit le Royaume stellaire, avec toutes ses promesses et ses implications pour l’avenir.


    De bien des manières, cette période fut «l’âge d’or» de Manticore, mais les nuages s’amassaient à l’horizon. En 1793, la République populaire de Havre se dota d’une nouvelle Constitution faisant des législaturistes ses dirigeants héréditaires et, en 1794, malgré une dette nationale énorme et en hausse constante, elle entama une expansion militaire soutenue, initialement décrite comme un «projet de travaux publics». L’objectif de sa flotte renforcée devint évident en 1846, quand survinrent les premières conquêtes violentes par la RPH de systèmes stellaires voisins.


    


    


    Les programmes spatiaux du roi Roger


    1857-1883 P.D.


    


    Début 1856 P.D., les vaisseaux d’exploration parvinrent à cartographier le terminus du nœud situé dans ce qu’on appellerait le système de Basilic, à deux cent dix années-lumière au nord galactique de Manticore, et à une distance équivalente de l’espace havrien. L’année suivante, la reine Samantha II, âgée, mourut dans son sommeil, laissant son fils Roger monter sur le trône sous le nom de Roger III, le 25 septembre 1857 P.D.


    Roger III, le premier bénéficiaire du prolong à coiffer la couronne, était un étudiant attentif de l’histoire et de la politique galactiques, et il lui apparaissait clairement, même avant 1846, que la RPH ne représentait pas seulement un risque pour ses voisins immédiats mais aussi pour Manticore. La richesse du RSM en faisait une cible attirante. Puisque c’était en outre la seule nation stellaire du secteur capable de rivaliser avec la puissance militaire de Havre, il représentait une menace à neutraliser. Avec deux terminus (l’Étoile de Trévor et Basilic) déjà à la portée de l’armée en pleine expansion de la RPH, la vulnérabilité du Royaume stellaire était évidente aux yeux de Roger, tout comme la nécessité d’accroître ses capacités militaires pour protéger plus que le commerce et le système mère: le nœud lui-même.


    Politicien doué et officier spatial expérimenté, le nouveau roi savait que l’Association des conservateurs ainsi que l’alliance des libéraux et des progressistes, dans les deux chambres du Parlement, s’opposeraient à un renforcement massif de la Flotte. En grande partie sur ses conseils, la reine Samantha avait donc entamé une expansion progressive, et, suite à son propre couronnement, il bâtit aussitôt sur cette fondation. N’ignorant pas que Manticore ne pourrait jamais égaler le tonnage d’une RPH bien plus étendue, et refusant d’accepter la stagnation de la technologie et de la doctrine spatiales, il adopta une approche sur deux fronts.


    D’abord l’accroissement officiel des forces de la Flotte: étendre la capacité des principaux chantiers spatiaux à bord des stations Héphaïstos, Vulcain et Weyland augmenta peu à peu le nombre de bâtiments en service, malgré bien des confrontations violentes avec l’opposition. Le deuxième front fut ce qu’on appela le «projet Gram», un programme de R&D top secret conçu pour compenser le désavantage quantitatif du Royaume stellaire par une supériorité qualitative décisive.


    Ainsi commença une «guerre froide» de cinquante ans entre Manticore et la République populaire. La stratégie de Roger pour l’emporter dépendait en grande partie de trois des plus grandes forces du Royaume stellaire: la qualité de son système scolaire et les R&D innovants qu’il permettait; son immense flotte marchande au grand rayon d’action, qui entretenait des liens avec la Flotte militaire et divers cartels industriels; la richesse générée par l’économie manticorienne et les taxes de transit par le nœud. Malgré ces avantages et ses fonctions de chef du gouvernement comme de chef de l’État, Roger n’eut jamais la liberté d’agir aussi vite ni de manière aussi décisive qu’il l’eût aimé. C’était un monarque compétent, mais il lui fallut presque vingt ans T pour acquérir la majorité dont il avait besoin au Parlement, en particulier à la Chambre des Lords. Qu’il eût fini par l’obtenir et par la transmettre, intacte, à sa fille après sa mort prématurée démontre bien ses compétences d’homme d’État.


    Malgré l’opposition de certains membres de l’aristocratie, les constructions spatiales du roi Roger firent passer le parc de la FRM de douze vaisseaux du mur au moment de son couronnement à près de quatre-vingts à sa mort.


    


    


    La reine Élisabeth III


    1883-1905 P.D.


    


    Roger III se tua dans un accident de grav-ski le 24 août 1883 P.D. Sa fille fut couronnée sous le nom d’Élisabeth III et soutenue par une régence jusqu’à sa majorité, vingt et un ans, qu’elle atteignit en 1886. Contrairement aux attentes de nombreux députés du Parlement, la reine Élisabeth non seulement continua mais accéléra le programme d’expansion spatiale de son père.


    Durant les vingt années T suivantes, l’hostilité entre Manticore et Havre s’aggrava, notamment après que la conquête havrienne de l’Étoile de Trévor eut donné à la RPH le contrôle du terminus du nœud de ce système. Durant la même période, avec les enjeux et l’inévitabilité d’une confrontation militaire de plus en plus apparents, les luttes politiques internes du RSM s’intensifièrent. L’Association des conservateurs, dont l’isolationnisme lui avait d’abord inspiré de soutenir l’expansion de la Flotte, éprouva une inquiétude profonde en reconnaissant la ferme détermination d’Élisabeth à poursuivre l’œuvre de son père: renforcer la Flotte et étendre l’Alliance manticorienne anti-Havre que Roger avait envisagée et mise en chantier. Les conservateurs en arrivèrent à considérer ses efforts et son évidente disposition à affronter la RPH comme un désir dangereux et provocant d’en arriver là, ce qui les poussa à s’allier aux libéraux et aux progressistes afin de bloquer ou de réduire les crédits accordés aux militaires. Par bonheur, la reine se révéla aussi habile politicienne que son père. Son Premier ministre, le duc de Cromarty, et elle renforcèrent le partenariat forgé par Roger entre les centristes de Cromarty lui-même et les loyalistes de la Couronne, et poursuivirent leurs préparatifs de guerre malgré la résistance vociférante de l’opposition.


    Le premier échange de coups de feu entre forces manticoriennes et havriennes se produisit dans le système de Basilic en 1900 P.D., quand le cargo armé VSMRP Sirius fut détruit par le croiseur léger HMS Intrépide, commandé par le capitaine (de frégate) Honor Harrington, à la suite d’une tentative avortée d’agents havriens pour déclencher un soulèvement indigène sur la planète Méduse. Un deuxième incident eut lieu deux ans T plus tard dans le système stellaire de l’Étoile de Yeltsin, quand des forces de la FRM, une nouvelle fois sous le commandement du capitaine (de vaisseau) Honor Harrington, parvinrent à repousser l’attaque de la planète Grayson par la planète Masada du système d’Endicott voisin, soutenue par Havre. Ces incidents accrurent encore les tensions entre les deux nations stellaires.


    Les années suivantes connurent un durcissement des positions, tandis qu’Havre s’étendait dans les systèmes voisins et que Manticore consolidait son alliance de petites nations stellaires monosystèmes. Les deux camps bâtirent plusieurs bases, établirent des concentrations de vaisseaux de guerre. Un conflit entre eux n’était plus qu’une question de temps, et tous le savaient.


    


    


    La Première Guerre havrienne


    1905-1918 P.D.


    


    La catastrophe prévue de longue date éclata en 1905, quand la République populaire déclencha sans déclaration de guerre un ensemble d’opérations très dispersées contre le Royaume stellaire, dans le but de voir la FRM émietter ses forces. Les attaques initiales furent suivies par une offensive sur deux fronts: l’Étoile de Yeltsin et la base de la FRM dans le système de Hancock. L’intention était de frapper ces points stratégiques si brutalement que leurs forces seraient annihilées, affaiblissant la Flotte avant la campagne décisive. Les deux assauts furent toutefois repoussés avec de grandes pertes havriennes, et ce choc, les premières défaites militaires graves de la RPH, eut des conséquences profondes. Agissant de manière décisive à la suite des nouvelles désastreuses venues du front, Robert Pierre et son comité de salut public assassinèrent le président héréditaire Sydney Harris et renversèrent le régime législaturiste par un coup d’État sanglant.


    Durant les dix années suivantes, la guerre fit rage. Initialement, la FRM remporta bataille après bataille contre une flotte havrienne démoralisée, qui avait perdu la plupart de ses officiers expérimentés pendant le coup d’État et se voyait handicapée par le contrôle de «commissaires du peuple» dotés d’une compréhension imparfaite des techniques de la guerre spatiale. La FRM creusa de profondes tranchées en territoire havrien, mais la République populaire se reprit peu à peu, et les avancées manticoriennes ralentirent. En 1910 P.D., cependant, la Sixième Force de la FRM, commandée par l’amiral de Havre-Blanc, parvint à libérer l’Étoile de Trévor, reprenant ainsi le contrôle de tous les terminus du nœud. Trois ans T plus tard, en 1913, un nouveau président, Jésus Ramirez, fut élu sous l’égide de la Constitution d’avant-guerre de Saint-Martin restaurée, suite à son évasion de la planète prison Cerbère en compagnie de l’amiral Honor Harrington. En juin 1914, l’Étoile de Trévor demanda son annexion par le Royaume stellaire de Manticore.


    Pendant ce temps, toutefois, une brève période de stabilité dans une situation politique par ailleurs volatile en RPH eut pour résultat la nomination de l’amiral Esther McQueen au poste de ministre de la Guerre. Sous la férule de McQueen, la Flotte populaire remporta ses premières vraies victoires, déstabilisant l’Alliance et jetant dans le chaos ses projets militaires.


    La situation se renversa cependant une nouvelle fois quand la Huitième Force de Havre-Blanc attaqua Barnett, en guise de dernière poussée vers le système de Havre. Une nouvelle génération d’armes, le fruit du projet Gram de Roger III et du bien plus tardif projet Cavalier fantôme, annonça le tournant de la guerre, et la mort de McQueen au cours d’un coup d’État manqué plongea à nouveau la Flotte populaire dans le désordre.


    À la suite de ces succès, la reine Élisabeth effectua une visite officielle sur Grayson, durant laquelle elle survécut à la tentative d’assassinat qui coûta la vie à son Premier ministre, le duc de Cromarty. Avec sa mort, l’alliance des centristes et des pairs non alignés de la Chambre des Lords (qui dépendait en grande partie des relations personnelles de Cromarty) s’effondra devant la crainte qu’Élisabeth voulût réduire et restreindre le pouvoir des Lords. Le baron de Haute-Crête forma un gouvernement accueillant conservateurs, libéraux et progressistes hostiles à la Couronne, gouvernement qui accepta immédiatement le cessez-le-feu offert par Havre. Peu après la signature de cet armistice eut lieu un second coup d’État contre le comité de salut public, réussi celui-là, et dirigé par l’amiral Thomas Theisman. Ce dernier proclama la restauration de l’ancienne République, assortie de l’ancienne Constitution pré-législaturiste. Toutefois, les combats entre forces loyales à cette Constitution et seigneurs de la guerre du service de sécurité fidèles à la révolution de Pierre se poursuivirent des années durant.


    Durant les cinq ans T qui suivirent, le gouvernement Haute-Crête évita délibérément de signer un accord de paix officiel avec la République restaurée. Craignant les projets de réforme du Parlement censément entretenus par Élisabeth plus qu’une Havre surclassée technologiquement et encore divisée, Haute-Crête et ses alliés préféraient prolonger l’état de guerre afin d’éviter une élection parlementaire générale et de justifier le maintien des taux d’imposition. Profitant des revenus ainsi engrangés, ils détournèrent des fonds destinés à l’armée au profit de leur initiative «Construisons la paix», destinée à renforcer la puissance électorale de leurs partis en prévision du jour où des élections auraient enfin lieu.


    En 1917, un nouveau terminus du nœud fut localisé et exploré, reliant le système de Manticore à l’Amas de Talbot, tout au bord de la Ligue solarienne.


    


    


    La naissance d’un empire et la Seconde Guerre havrienne


    1917 P.D. à nos jours


    


    La requête de se joindre au Royaume stellaire émise par la plupart des nations de l’Amas de Talbot, comme celle des Martiniens après la libération de l’Étoile de Trévor, exigea la transformation du Royaume stellaire en Empire stellaire. Le processus, ni simple ni paisible, pourrait fort bien constituer encore une menace contre l’existence de Manticore.


    Haute-Crête et Édouard Janacek, son Premier Lord de l’Amirauté, s’imaginaient que les avancées inégalées de Manticore en matière de technologie militaire leur permettraient non seulement de négocier malhonnêtement avec Havre, mais aussi de diminuer le budget de la Flotte pour s’acheter un soutien public dans les urnes.


    Ils se trompaient.


    Leur erreur de jugement fut aggravée par une bourde monumentale des services secrets qui permit à la République de Havre de construire en secret une flotte toute nouvelle, équipée d’armes qui rattrapaient en grande partie son retard sur celles de Manticore. Confrontés à la preuve des nouvelles capacités militaires de la République quand l’existence de cette flotte fut enfin révélée, le gouvernement Haute-Crête et l’Amirauté Janacek se débattirent pour redresser la situation, mais elle échappait déjà à leur contrôle. Après un échange diplomatique acrimonieux, chaque camp accusant l’autre de mauvaise foi et de falsification de la correspondance officielle, Havre rouvrit les hostilités. L’opération Coup de tonnerre menée par la Flotte de la République fut dévastatrice, permettant à Havre de reprendre tous les systèmes – sauf l’Étoile de Trévor – conquis par son ennemi lors de la Première Guerre havrienne. La même offensive détruisit des centaines de vaisseaux de la FRM en construction, infligea de lourdes pertes à beaucoup d’alliés de Manticore et provoqua la chute du gouvernement Haute-Crête.


    Ensuite, le gouvernement Grandville dirigé par William Alexander (le chef du parti centriste, tout juste promu baron de Grandville) entama la tâche désolante de reconstruire la Flotte et de préserver son avantage technologique. Pour augmenter ses chances, il passa un accord avec l’Empire andermien, qui se joignit à l’Alliance. Un terme fut mis à la piraterie et au désordre civil en Silésie par le partage de la Confédération entre les deux empires.


    Durant les trois ans écoulés après la reprise des hostilités, la guerre ne montra aucun signe d’apaisement. Elle devint même encore plus menaçante avec la découverte par l’Empire stellaire d’une interférence solarienne directe dans l’annexion de l’Amas de Talbot. L’attaque préventive du capitaine Aivars Terekhov contre la République de Monica, alliée solarienne, en février 1921 P.D. bloqua une tentative monicaine de conquérir tout l’Amas ainsi que le terminus de Lynx, en tant qu’instrument des Solariens, mais seulement au risque d’ouvrir les hostilités contre la Ligue en plus de la République. L’idée d’affronter l’immense puissance solarienne est tolérable du fait que la FLS stagne très loin des flottes du secteur de Havre en matière de technologie guerrière, mais la Ligue demeure la nation stellaire la plus vaste et la plus puissante de toute l’histoire humaine.


    Dans le secteur de Havre même, toutefois, le rythme et l’échelle des combats ne sont devenus que plus intenses. Si Havre détenait un énorme avantage quantitatif au moment de l’opération Coup de tonnerre, l’avantage technologique restait à Manticore. Quoique l’écart fût beaucoup moins grand qu’au moment de l’offensive du comte de Havre-Blanc lors de l’opération Bouton-d’or, il s’élargit derechef quand les recherches et la production en matière d’armement reprirent à cadence redoublée, après avoir été muselées sous Haute-Crête et Janacek. Le résultat devint manifeste lors des offensives Phalène de la FRM et, surtout, avec l’introduction du système de contrôle de missiles supraluminique Apollon.

  


  
    LE GOUVERNEMENT


    


    


    Il est bien des variétés de monarchies constitutionnelles, avec ou sans Constitution écrite, et les monarques y détiennent des degrés de pouvoir très variables. La Constitution de l’Empire stellaire, quant à elle, accorde une autorité très importante à son impératrice.


    


    [image: ]


    


    Elle est, par exemple, à la fois le chef de l’État et celui du gouvernement. Si la Constitution écrite stipule que le pouvoir est exercé par le cabinet que dirige le Premier ministre, sa partie non écrite, établie durant le règne d’Élisabeth 1re (1489-1521 P.D.), affirme que le cabinet est le serviteur du monarque et agit selon son bon plaisir. Les textes fournirent plusieurs armes qui aidèrent Élisabeth à établir ce point, notamment l’article de la Constitution prévoyant qu’en cas de Parlement bloqué, si aucun parti de la Chambre des Lords ne peut former un gouvernement majoritaire, voire de coalition, le monarque a le droit d’ordonner au Premier ministre de son choix d’assembler un gouvernement minoritaire. Selon une stricte interprétation de la Constitution, le souverain n’est d’ailleurs pas tenu d’accepter un Premier ministre, même s’il dispose de la majorité à la Chambre des Lords. En pratique, cette majorité pourrait refuser tout autre candidat, créant une impasse susceptible de paralyser le gouvernement.


    Le corps législatif suprême de l’Empire stellaire sera le Parlement impérial, qui se réunira dans un nouveau palais impérial du Parlement, à Arrivée, sur Manticore. Sa structure sera semblable à celle du Parlement existant, mais avec des députés issus de tout l’Empire. Puisqu’il en est encore aux prémisses de sa formation, celui du vieux Royaume stellaire continue d’administrer l’Empire dans l’intervalle.


    Le Parlement se compose de deux chambres, l’une haute (la Chambre des Lords) et l’autre basse (la Chambre des Communes). La Constitution exige que le Premier ministre appartienne à la première (donc qu’il soit pair du Royaume) et reçoive l’approbation d’une majorité des autres Lords pour exercer ses fonctions. Il dispose ainsi d’une base de pouvoir politique qu’un monarque avisé ne discute pas, car la Couronne n’a guère de marge de manœuvre sans le soutien du Parlement. En conséquence, quoique le souverain, en tant que chef du gouvernement, puisse démettre à volonté le Premier ministre de ses fonctions, tous les deux doivent coopérer pour accomplir efficacement leur tâche. Si la Couronne se trouve opposée à un Premier ministre qu’elle n’a pas choisi, soutenu par une puissante majorité à la Chambre des Lords, les conséquences peuvent s’avérer désastreuses, comme l’a démontré le récent gouvernement Haute-Crête.


    


    


    Le monarque


    


    Le monarque actuel est Élisabeth III. Jusqu’à la fin 1921 P.D., Manticore était un royaume et son monarque en était le roi ou la reine. Depuis l’incorporation du Quadrant de Talbot et la formation de l’Empire stellaire, le monarque porte le nouveau titre d’empereur ou d’impératrice, tout en conservant celui de roi ou de reine du vieux Royaume stellaire.


    La Constitution reconnaît au monarque une large variété de pouvoirs exécutifs qu’il peut exercer sans se soucier du gouvernement élu, pouvoirs appelés collectivement «la prérogative royale». Elle s’applique en plusieurs domaines primordiaux, notamment les affaires étrangères, la défense et la sécurité nationale. La plupart des monarques respectent toutefois la tradition voulant qu’ils sollicitent le conseil du Premier ministre et du cabinet, et ils exercent rarement la prérogative royale en opposition directe à la volonté du gouvernement.


    


    


    Le Parlement


    


    La Chambre des Lords du Royaume stellaire est la chambre haute du Parlement. Ses membres, qui le sont par nomination ou par lettres patentes, se répartissent en trois groupes: les pairs titrés héréditaires, leurs héritiers immédiats et des pairs à vie auxquels est conféré le droit de vote. Tous peuvent désigner un représentant de leur choix s’ils sont dans l’incapacité de remplir leurs devoirs envers la Chambre. (Les critères précis selon lesquels seront sélectionnés les pairs de la nouvelle Chambre des Lords impériale par des nations stellaires naguère indépendantes, dépourvues d’aristocratie historique, sont à l’heure où nous rédigeons ces lignes en cours de discussion.) Les membres de la Chambre des Lords, en 1921 P.D., sont au nombre de 587. Ce chiffre ne peut augmenter que d’un maximum de dix pour cent entre deux élections générales de la Chambre des Communes, aucun pair nouvellement créé ne peut siéger avant l’élection générale suivante, et la pairie doit être confirmée par la Chambre des Communes. (Il est toutefois à noter que la majorité des pairies se voient accorder un siège «cadet», occupé par l’héritier présomptif. Les tenants des sièges cadets n’ont pas de droit de vote personnel mais agissent au nom du pair en son absence.) Les pairs peuvent voter l’exclusion d’un des leurs pour n’importe quelle raison et à leur entière discrétion.


    Le Premier ministre doit être issu de la Chambre des Lords, où il doit par ailleurs détenir la majorité. On estime que la nomination de William Alexander constitua une exception à cette règle, car, s’il avait bien été fait baron de Grandville, il ne siégeait pas encore en tant que tel. La reine fit toutefois remarquer qu’ayant occupé pendant des années le siège cadet de son frère, le comte de Havre-Blanc, il était membre de facto de la Chambre des Lords, donc éligible sur cette base en attendant d’occuper son siège personnel. Étant donné la situation, nul ne fut tenté de s’y opposer.


    Quand la Constitution fut adoptée, changeant les actionnaires en pairs du Royaume, l’effectif de la Chambre des Lords fut fixé à cinquante, et les sièges furent accordés dans l’ordre où les colons originels avaient investi dans l’expédition. En conséquence, un «baron» figurant parmi les tout premiers investisseurs (lui, ses parents ou ses grands-parents) siégerait aux Lords de préférence à un «duc» à l’investissement plus tardif. Cette règle a encore cours aujourd’hui, d’où l’influence de Michael Janvier, «seulement» baron de Haute-Crête, mais dont un ancêtre direct avait été le sixième individu à investir dans l’expédition colonisatrice. Au cours de l’histoire, le nombre de sièges des deux chambres fut augmenté plusieurs fois pour refléter la population croissante du RSM, mais,même aujourd’hui, tous les pairs ne disposent pas d’un siège à la Chambre des Lords.


    Les districts territoriaux et administratifs de la colonie furent aussi modifiés par la Constitution. On conserva les régions géographiquement définies, mais elles devinrent des «duchés», et l’aristocrate de plus haute noblesse qu’elles abritaient en devint le gouverneur héréditaire. Cela entraîna quelques problèmes, puisque l’aristocrate en question pouvait n’être que comte, voire baron, plutôt que duc. La solution constitutionnelle adoptée fut la création du titre de «magister», qui s’applique au pair (et gouverneur) quel que soit son titre héréditaire. Si un magister peut donc avoir la préséance sur un autre lorsqu’ils siègent à la Chambre des Lords, tous sont égaux devant la loi lorsqu’ils agissent en administrateurs de leurs duchés.


    La Chambre des Communes est la Chambre basse du Parlement. Contrairement à ceux de la Chambre des Lords, ses membres doivent être réélus tous les quatre ans T, quoique le gouvernement puisse exiger une élection quand il le désire. Les élections générales peuvent aussi être suspendues en période de crise déclarée, à condition que la motion obtienne une majorité des deux tiers aux deux chambres, ou, en temps de guerre, à la discrétion du gouvernement. Pour les élections aux Communes, les planètes du Royaume stellaire sont divisées en circonscriptions, chacune étant représentée par un parlementaire. Les sièges sont limités à huit cents, répartis en fonction de la population. En conséquence, les disputes sur les frontières, quand une nouvelle répartition exige que les circonscriptions soient redéfinies, font partie des batailles politiques les plus virulentes qui se jouent au sein du Royaume stellaire. Un pair ne peut être élu à la Chambre des Communes que s’il renonce à ses titres.


    Avant 1919 P.D., la Chambre des Lords disposait du pouvoir de la Bourse, ce qui signifiait qu’elle seule pouvait proposer une loi financière ou budgétaire. La Chambre des Communes, elle, pouvait proposer et voter des amendements à cette loi, mais les Lords avaient le pouvoir de les rejeter sans même chercher un terrain d’entente, reléguant donc les Communes à un rôle consultatif dans les questions budgétaires. En pratique, si la loi était adoptée par les Lords, seule la prérogative royale pouvait l’empêcher d’entrer en vigueur. Cette prescription constitutionnelle avait pour objectif délibéré de conserver aux colons d’origine et à leurs descendants le pouvoir politique au sein du Royaume stellaire. Aux yeux de nombreux Manticoriens (dont la Maison de Winton), elle était depuis longtemps obsolète au XXe siècle P.D. En 1919, les Lords perdirent donc le droit de promulguer les lois financières et budgétaires, droit qui fut transféré aux Communes, quoique les Lords eussent celui d’amender les lois ainsi proposées et que leur assentiment restât nécessaire pour qu’elles soient adoptées.


    


    


    Les partis politiques


    


    Les rédacteurs de la Constitution comptaient que la Chambre des Lords soit l’organe de gouvernement le plus puissant du Royaume stellaire. Si elle a été le décor de bien amères querelles entre factions au cours des siècles, elle n’a pas été historiquement marquée par la formation de partis politiques officiels, quoique cet état de fait se modifie graduellement depuis quelque temps. La plupart des aristocrates manticoriens (quoique pas tous) ont un sens assez poussé du principe «noblesse oblige», et ceux qui ne l’ont pas, comme le baron de Haute-Crête et ses alliés, font partie des individus les plus égoïstes et intolérants de l’univers connu. Les partis aristocratiques étaient souvent des alliances de personnalités partageant les mêmes intérêts, mais ces alliances restaient flexibles, élastiques et sujettes au changement. Cette approche des partis et des factions change depuis un bon moment, mais la tradition d’alliances ad hoc sans rapport avec les étiquettes de partis officielles demeure très vivante.


    Les partis politiques ont en revanche toujours habité la Chambre des Communes et, depuis environ un siècle, ils trouvent aussi des membres à la Chambre des Lords, des alliances se forgeant à travers les frontières des deux assemblées. Les plus importants sont: le parti centriste et son allié naturel, les loyalistes de la Couronne; le parti libéral; l’Association des conservateurs; le parti progressiste; et le parti dit des «hommes nouveaux». Par tradition, on s’attend à ce que les députés des Communes comme les pairs votent en fonction de leur conscience s’ils se trouvent en désaccord avec la position de leur parti. Les violentes batailles politiques ayant marqué les programmes spatiaux de Roger III et d’Élisabeth III avant la Première Guerre havrienne ont eu pour résultat une approche plus collective et une discipline de parti plus serrée, mais on considère toujours que la conviction personnelle prime la politique partisane lors des votes cruciaux.


    Ironiquement, il n’est pas rare que le chef d’un «parti des Communes» siège à la Chambre des Lords. Cette contradiction apparente cesse d’en être une quand on considère l’ascendance historique des Lords sur les Communes. Un parti qui voulait devenir assez puissant pour influencer la politique nationale ne pouvait se passer d’alliés – au bas mot – à la Chambre haute, et le fait que les pairs n’avaient pas besoin de se faire élire leur donnait un gros avantage en termes de longévité politique et de pouvoir effectif. De la même manière, les membres des Lords ont fini par reconnaître qu’ils avaient besoin d’alliés aux Communes, ce qui explique que les partis de la Chambre basse en arrivent à déteindre sur la Chambre haute.


    


    


    Le Conseil royal (le Cabinet)


    


    Le Conseil royal est le titre officiel, peu usité, du cabinet gouvernemental de Manticore, le bras exécutif du Royaume stellaire. En 1921 P.D., il se compose des personnes suivantes:


    Premier ministre: Lord William MacLeish Alexander, baron de Grandville.


    Ministre des Finances (Premier ministre adjoint): Lady Francine Maurier, comtesse de l’Anse-du-Levant.


    Ministre des Affaires étrangères: Sir Anthony Langtry.


    Ministre de l’Intérieur: Sir Tyler Abercrombie.


    Premier Lord de la Loi: Lord Sir Llywelyn St. John.


    Premier Lord de l’Amirauté: Lord Hamish Alexander-Harrington, comte de Havre-Blanc.


    Ministre de l’Éducation: Lady dame Mélanie Howard, comtesse du Lac-Vert.


    Ministre des Biosciences: dame Pénélope Singh.


    Ministre de l’Énergie: dame Karen Witherings.


    Ministre du Commerce: Bruce Wijenberg.


    Ministre de l’Industrie: Lady dame Charlotte FitzCummings, comtesse du Mont-des-Vierges.


    


    


    Le système judiciaire


    


    Le système judiciaire de l’Empire stellaire, communément appelé Banc de la Reine, est jurisprudentiel: le tribunal s’appuie sur les précédents des affaires passées (stare decisis), à moins qu’il n’existe une très bonne raison de changer d’attitude. Les tribunaux sont des cours de juridiction générale qui peuvent accueillir des actions en droit commun (dommages et intérêts) comme en équité (ordres du tribunal)1 et qui pratiquent la procédure accusatoire pour les procès civils ou criminels2. Tout mandat de perquisition requiert la signature d’un juge, et la Constitution confère aux défendeurs le droit à la présomption d’innocence.


    La structure d’origine du système judiciaire fut spécifiée par les statuts de la SA Colonie Manticore. Elle consistait en tribunaux locaux, puis tribunaux planétaires, puis tribunaux de district, avec le conseil de direction comme cour suprême de facto. Quand la Constitution changea l’entreprise en monarchie, la forme et les règles furent conservées mais le nom des tribunaux changé. En outre, la plus haute cour, le Banc de la Reine, fut investie du pouvoir de révision finale des décisions judiciaires prises plus bas.


    Le tribunal des actionnaires (un terme antique tout droit hérité des statuts), premier degré du système judiciaire de l’Empire stellaire, agit dans le cadre du duché. Y sont jugés les délits et la plupart des procès civils. La règle, pour les actions civiles visant à obtenir des dommages et intérêts, veut que les frais de justice soient réglés par le perdant, ce qui évite des procédures peu judicieuses. Les juges du Tribunal des actionnaires sont nommés par le magister du duché mais soumis à l’approbation du Parlement local. La loi et les procédures locales gouvernent ce tribunal tant qu’elles n’entrent pas en conflit avec la loi nationale, qui les remplace sinon. Au sein d’un duché ou d’un comté, le seigneur local a le pouvoir de commuer et d’annuler les peines.


    Parallèlement au tribunal des actionnaires, chaque comté abrite un Banc du Magister. Comme le premier, il s’agit d’une cour de juridiction générale. La différence est qu’on n’y traite que les affaires criminelles et, pour les affaires civiles, celles où la somme controversée excède un certain chiffre (variable en fonction des régions).


    Le deuxième degré du système judiciaire de l’Empire stellaire est le Banc du Duc. Il est organisé de la même manière que le Banc du Magister mais au niveau planétaire. Les juges en sont nommés par le grand-duc ou la grande-duchesse de la planète et confirmés par le Parlement planétaire.


    Le troisième degré est le tribunal de district de la Couronne. Tous les crimes graves qui tombent sous le coup des lois de la Couronne, non de celles du comté ou de la planète, y sont jugés. Il accueille aussi, en appel éventuel, toutes les affaires jugées par les tribunaux inférieurs. Il peut encore, s’il est sollicité par une des parties en présence, arbitrer des affaires dans lesquelles il est difficile de savoir quelle loi locale doit s’appliquer. Il lui est toutefois possible de refuser cette charge. Un duché abrite en général, quoique cela dépende de sa taille, quatre tribunaux de district. Le premier juge du tribunal de district de la Couronne est appelé juge en chef, et son quartier général se trouve dans la capitale du duché. Les tribunaux de district de la Couronne sont aussi organisés au niveau du duché, mais les juges sont sélectionnés par le monarque assisté du Premier ministre plutôt que par le magister local.


    Le quatrième degré consiste en cours d’appel de la Couronne. Dans le système binaire de Manticore, elles sont organisées au niveau planétaire. Ces tribunaux ne jugent jamais en première instance, n’acceptant que les affaires renvoyées en appel par les tribunaux de district de la Couronne. Ils ne jugent pas d’affaires en provenance du Banc du Duc, sauf si elles concernent la constitutionnalité des statuts planétaires. Le nombre de circuits au sein de chaque cour d’appel dépend du volume d’affaires traité. Les juges, sélectionnés par le monarque assisté du Premier ministre, siègent toujours par trois.


    Le terme «Banc de la Reine» désigne à la fois la plus haute instance de l’Empire stellaire et le système judiciaire dans son ensemble, en fonction du contexte. Dans le cas du tribunal, toutefois, il s’agit du dernier niveau d’appel. Le seul et unique Banc de la Reine siège dans la ville d’Arrivée sur Manticore. Il entend tous les cas renvoyés en appel par tous les tribunaux inférieurs, et juge en première instance les questions émanant du monarque. Il se compose des onze grands juges de l’Empire stellaire, connus sous le nom de «Lords de la Loi», choisis par le monarque et confirmés par la Chambre des Lords. Ces juges siègent par ordre d’ancienneté au tribunal. Ceux d’entre eux qui sont pairs héréditaires abandonnent leur siège à la Chambre des Lords pendant leur mandat, afin d’éviter les conflits d’intérêt quand des lois sont examinées par leBanc. Le Deuxième Lord de la Loi (parfois appelé Lord juge suprême) préside le Banc et a rang de plus haut juge de l’Empire stellaire. Le Premier Lord de la Loi est membre du Conseil royal et fait office de ministre de la Justice.


    Le tribunal de l’Amirauté est un tribunal spécial réservé aux transports commerciaux de l’Empire stellaire. Il se charge des procès concernant collisions, récupérations d’épaves, frais d’expédition ou limitations de tonnage des cargaisons. Il gère aussi les lettres de marque et l’attribution de récompenses monétaires aux vaisseaux de guerre et aux corsaires.


    Les territoires acquis récemment (l’Étoile de Trévor, Lynx, l’Amas de Talbot et la Silésie) conservent leurs propres systèmes judiciaires en attendant d’être incorporés dans celui du Banc de la Reine. Quoique le projet ne soit pas finalisé, il est probable que les tribunaux locaux garderont leurs compétences en tant que premier degré du système, avec l’ajout des tribunaux de district et cours d’appel de la Couronne. La seule exigence imposée aux jugements locaux est qu’ils ne peuvent entrer en conflit avec la loi de l’Empire stellaire.


    Les avocats ayant obtenu leur diplôme dans l’Empire stellaire sont autorisés à exercer dans tous ses tribunaux, à l’exception du Banc de la Reine, lequel requiert une accréditation distincte. Il n’existe aucune hiérarchie entre avocats, qui sont autorisés à plaider toute affaire légale, y compris les contentieux. Le diplôme exigé pour exercer est la licence de droit. Les avocats doués pour les études peuvent en obtenir deux de plus: le master de droit et le doctorat juris.


    


    


    Le gouvernement impérial


    


    Durant les cinquante-cinq années T séparant l’acte d’annexion de Basilic en 1867 et l’intégration du Quadrant de Talbot en 1921 P.D., le Royaume stellaire de Manticore passa du statut d’entité politique monosystème à celui d’empire stellaire tentaculaire. La structure gouvernementale qui suffisait à un royaume d’étendue limitée ne convenait plus à un empire largement dispersé, et la reine Élisabeth III ainsi que le gouvernement Grandville étaient décidés dès le début à ne pas répéter les erreurs de la Ligue solarienne. Selon eux, un empire devait être «gouverné» plutôt qu’entretenu par une bureaucratie se contentant de faire observer des règles, aussi mirent-ils au point une nouvelle Constitution impériale dans ce but.


    Basilic, l’Étoile de Trévor et Lynx se virent ajoutés au «vieux Royaume stellaire» original, auparavant constitué du seul système binaire de Manticore, parce que chacun d’eux était un unique système stellaire accueillant un terminus du nœud du trou de ver de Manticore ou lui étant étroitement associé. Tous faisaient déjà partie du Royaume stellaire quand le Quadrant de Talbot demanda son inclusion, quoique depuis quelques mois seulement dans le cas de Lynx. Que chacun se situe à un unique transit de Manticore par le nœud rendait en outre possible leur intégration au sein d’une même unité politique.


    Le Parlement impérial siège en permanence sur Manticore. Désormais, chaque système membre aura le droit d’envoyer cinq pairs à la Chambre des Lords, chaque unité fédérale (Vieux Royaume stellaire, Quadrant de Talbot et toute unité subséquente éventuelle) choisissant ses critères de sélection. Les membres de la Chambre des Lords impériale seront pairs à vie. Ceux de la Chambre des Communes impériale seront soumis à des élections par tous les contribuables qu’ils représentent, et ils occuperont un nombre de sièges proportionnel à la population de leur planète. Aucun système ne peut avoir plus de vingt sièges, mais chacun, quelle que soit sa population, a la garantie d’en occuper au moins un. Les quinze premières années, soixante-quinze pour cent des sièges seront élus par le Vieux Royaume stellaire. Ce chiffre tombera à soixante pour cent pour les quinze ans suivants, puis à vingt-cinq pour encore vingt-cinq ans. Ensuite, la population sera l’unique déterminant.


    Dès que leur Constitution fut ratifiée par le Parlement du vieux Royaume, les systèmes du Quadrant furent officiellement inclus dans l’Empire stellaire de Manticore. Chaque système peut conserver sa propre forme de gouvernement, à condition que ses lois n’entrent pas en conflit avec celles de l’Empire. Il peut à sa guise en voter qui fournissent de meilleures protections à ses citoyens mais ne peut en aucun cas supprimer celles qui figurent dans la Constitution impériale. Un Parlement du Quadrant existe pour s’occuper des questions intéressant l’ensemble du Talbot au niveau «local», avec un gouverneur impérial siégeant en permanence au cabinet du Quadrant, en tant que représentant direct de l’impératrice. Tout système de l’ex-Amas peut accorder le droit de vote selon les critères qu’il juge bons, mais tous les citoyens en jouissent pour les élections du Quadrant s’ils peuvent prouver qu’ils le sont depuis au moins cinq ans T. L’exercice du droit de vote impérial dépend du paiement des impôts, ainsi que le stipule la Constitution manticorienne d’origine. Le dollar manticorien est la monnaie officielle et aucune restriction ni barrière commerciale ne sont admises. Les systèmes judiciaires locaux demeurent intacts, bien qu’il leur soit demandé d’amender la loi locale de manière à respecter les critères de la loi impériale. Des tribunaux à l’échelle du Quadrant sont en cours d’établissement. Les juges impériaux seront nommés par la Couronne, parmi les candidats qu’aura sélectionnés le Parlement impérial.


    On estime que les territoires silésiens se joindront officiellement à l’Empire stellaire sur une base similaire et qu’ils resteront des provinces administrées jusqu’à leur incorporation officielle. Leur opinion publique est très favorable à cette intégration, en grande partie à cause de l’histoire chaotique et sanglante de la Confédération silésienne: la population sait quel rôle de maintien de l’ordre joue depuis longtemps la Flotte royale manticorienne en Silésie.


    


    


    


    La Maison de Winton


    


    La Maison de Winton descend en ligne directe du fondateur et P.-D.G. de l’expédition Colonie Manticore, et premier souverain du Royaume stellaire, Roger Winton Ier. Winton, le principal financier de l’expédition colonisatrice, détenait sans conteste la plus grosse part des terres initialement distribuées. Cependant, tout à fait intentionnellement, il s’attribua une grande proportion des terres les moins intéressantes quand l’aristocratie se forma, afin d’en fournir de meilleures aux autres aristocrates puis d’en céder aux nouveaux immigrants. Selon tous les témoignages, cette décision qui s’accordait avec sa conduite générale donna le ton des rapports entre la famille Winton et le Royaume stellaire.


    Quoique tous les monarques n’aient pas été aussi capables et aussi appréciés (au milieu du règne de Roger II, par exemple, la popularité de la Couronne était extrêmement faible), la dynastie Winton a toujours privilégié des politiques à long terme, et cette attitude s’est pour l’essentiel transmise au fil des générations. La devise des Winton, «Les privilèges imposent des responsabilités», leur vaut la confiance profonde de leurs sujets. Ajoutée à sa politique de collaboration avec la Chambre des Communes pour contrebalancer le pouvoir des Lords à l’origine favorisés par la Constitution, et à l’article de cette dernière exigeant que l’héritier du trône se marie dans la roture, elle explique en partie le succès de la monarchie au fil des ans.


    


    


    La lignée


    


    La Couronne, à chaque génération, se transmet à l’enfant aîné du souverain décédé. La ligne de succession passe par les enfants du monarque, avant de se tourner par défaut vers une éventuelle fratrie du défunt.


    L’une des précautions les plus avisées de la Constitution du Royaume stellaire est l’obligation faite à l’héritier du trône d’épouser un(e) roturier(ère) plutôt qu’un membre de l’aristocratie. Qu’à chaque génération «la Couronne épouse le peuple» illustre le renouvellement du contrat social entre monarque et sujets, et assure que le point de vue des roturiers soit toujours représenté à la tête même de ce gouvernement aristocratique. En outre, cela renforce le Royaume dans son ensemble, en soulignant la nature «ouverte» de l’aristocratie manticorienne.


    La lignée des Winton, avec les dates des règnes, fut la suivante (le symbole à gauche de certains noms signale les souverains Winton adoptés par un chat sylvestre):


    


    Roger Ier1485-1489 P.D.


    Élisabeth Ire1489-1521 P.D.


    Michael Ier1521-1542 P.D.


    Édouardl Ier1542-1544 P.D.


    Élisabeth II1544-1601 P.D.


    David Ier1601-1642 P.D.


    Roger II1642-1669 P.D.


    [image: ] Adrienne Ire1669-1681 P.D.


    William Ier1681-1690 P.D.


    [image: ] William II1690-1741 P.D.


    [image: ] Caitrin Ire1741-1762 P.D.


    [image: ] Samantha Ire1762-1785 P.D.


    Michael II1785-1802 P.D.


    [image: ] Samantha II1802-1857 P.D.


    [image: ] Roger III1857-1883 P.D.


    [image: ] Élisabeth III1883-P.D.


    


    L’introduction du prolong dans le Royaume stellaire en 1829 P.D. eut – ou aurait dû avoir – un effet profond sur la famille royale, lui accordant non seulement des règnes plus longs mais aussi plus de temps pour préparer ses héritiers. Dans le cas de Roger III, premier monarque à avoir reçu la thérapie, toutefois, une mort prématurée l’empêcha de tirer pleinement avantage de ces bénéfices. Par bonheur, bien qu’il s’attendît à un règne beaucoup plus long, il avait pris soin de faire participer sa fille Élisabeth aux affaires de l’État dès son jeune âge, et cette préparation se révéla fort utile lorsqu’elle monta sur le trône dans sa prime jeunesse. Elle règne désormais depuis trente-sept ans T et peut s’attendre à passer encore au moins un siècle sur le trône. Malgré cela, elle forme son propre héritier depuis qu’il a atteint l’âge de quatorze ans.


    


    


    La famille royale


    1921 P.D.


    


    Une forte tradition dans la famille Winton veut que ses rejetons fassent carrière dans le service public. Le choix le plus fréquent est l’armée, en général la FRM, ou les Affaires étrangères. Ceux qui en avaient la vocation sont entrés dans les ordres. On considère que le service public empêche ces jeunes gens de devenir de royaux oisifs, qu’il leur instille le sens du devoir et leur procure une carrière personnelle satisfaisante, alors qu’ils seraient sinon condamnés à vivre dans l’ombre du trône.


    


    [image: ]


    


    


    Chef actuel de la famille Winton, la reine Élisabeth III est mariée au prince consort Justin Zyrr-Winton et liée au chat sylvestre Ariel. Zyrr, vétéran de l’Infanterie spatiale et chercheur scientifique de talent, est aussi le compagnon du chat sylvestre Monroe, qui avait à l’origine adopté le père d’Élisabeth, Roger Winton III. Élisabeth et Justin ont deux enfants, le prince héritier Roger Winton et la princesse Joanna Winton.


    Le frère d’Élisabeth, le prince Michael Winton, duc de Winton-Serisburg, officier de la FRM, était encore aspirant lorsqu’il rencontra son épouse Judith, une Graysonienne enlevée par Masada, ayant échappé à son tyran de mari en compagnie d’autres Masadiennes persécutées et de sa fille encore à naître. Michael épousa Judith et adopta l’enfant, Ruth, qui fut élevée en princesse royale. Devenue adulte, Ruth joua un rôle important dans la naissance du royaume de Torche, une nouvelle nation composée d’esclaves libérés. Elle en dirige à l’heure actuelle les services secrets.


    Angélique Adcock, la reine mère, veuve du roi Roger III, s’est en grande partie retirée de la vie publique. Même si, au moment de son mariage avec Roger, les potins de la bonne société manticorienne l’avaient surnommée la «petite mendiante», elle a été très aimée de son peuple pendant vingt-cinq ans.


    Le cousin et l’oncle d’Élisabeth, Calvin et Édouard Winton-Henke, comte du Pic-d’Or, furent tués lors de l’assassinat de Cromarty, ne laissant à la reine, du côté paternel, que sa tante, Caitrin Winton-Henke (comtesse douairière du Pic-d’Or) et sa cousine Michelle Henke (comtesse du Pic-d’Or). En cas de mort prématurée d’Élisabeth III, le dauphin Roger serait en tête de la chaîne de succession, suivi de la princesse Joanna, du duc de Winton-Serisburg, de la comtesse douairière du Pic-d’Or et de la comtesse du Pic-d’Or en titre.


    


    


    Les Winton et les chats sylvestres


    


    En 1651 P.D., la dauphine Adrienne, en visite officielle sur Sphinx, devint la première Winton adoptée par un chat sylvestre. Il s’agissait de Cherche-Rêve, du clan des Feuilles rouges. L’âge approximatif de Cherche-Rêve était alors de trente ans T, et Adrienne lui donna le nom de Dianchect, celui d’un dieu grec de la chasse. Quelques heures à peine après l’adoption, il fit échouer un attentat contre la dauphine. Le père d’Adrienne, le roi Roger II, qui soutenait jusque-là des mesures susceptibles de spolier les autochtones de Sphinx, fit volte-face et contribua à établir la Déclaration des droits du chat sylvestre.


    Si Cherche-Rêve fut le premier à adopter un membre de la famille royale Winton, sept sur neuf des monarques couronnés après Adrienne furent adoptés à leur tour, ce qui donna d’ailleurs naissance à plusieurs théories du complot. Le lien d’adoption est donc une tradition dans la Maison de Winton. La famille comprit vite qu’un lien avec un chat sylvestre offre à un souverain potentiel un confident dont la loyauté et la fidélité sont à toute épreuve, un équilibre, une compagnie, ainsi qu’un garde du corps qui se battra jusqu’à la mort pour défendre son compagnon, et identifiera à coup sûr tout assassin arrivant à portée de son lien télempathe. Un chat est aussi considéré comme un atout puissant pour forger le caractère des jeunes humains, puisqu’il est impossible de lui mentir ou de le tromper en aucune manière, et que la désapprobation de l’être auquel on est ainsi lié est la punition la plus atroce qui soit. Cet apprentissage précoce de la sincérité fut très utile à des générations de monarques manticoriens – donc à l’ensemble du Royaume stellaire –, et c’est pourquoi les dauphins et dauphines sont fréquemment envoyés en visite officielle sur Sphinx durant leur adolescence, dans l’espoir qu’eux aussi trouveront la stabilité qu’offre un lien avec un chat sylvestre.


    Quoique la première adoption dans la Maison de Winton se produisît tout à fait par accident, les clans eux-mêmes finirent par comprendre que placer un des leurs à la cour était tout bénéfice pour eux. Cette tradition leur permettait aussi d’aider à défendre les bipèdes qui protégeaient leur société. Les passeuses de mémoire transmettent désormais activement parmi les clans l’image de la lueur d’âme des héritiers présomptifs, afin que les chats qui s’estiment capables de ressentir l’appel du lien puissent se faire connaître. À l’époque d’Élisabeth III, les chats sylvestres ont pris l’habitude de venir accueillir l’héritier du trône à l’astroport de Sphinx, afin de le jauger pour un lien éventuel.


    William Ier, le fils d’Adrienne, ne fut pas adopté car ni les chats sylvestres ni les Winton ne réalisaient encore pleinement à l’époque les bénéfices du lien. Michael II, en raison de graves allergies, était presque incapable de voyager. Il quitta rarement le palais du Montroyal et ne visita jamais Sphinx, ce qui l’empêcha également d’être adopté.

  


  


  


  


  
    1Grossièrement, dans le système judiciaire britannique de droit commun (common law), l’equity est une règle appliquée par certains tribunaux qui permet de modérer la loi en appliquant son esprit plutôt que sa lettre. (N. d. T.)


    
      2En common law, tout procès qui n’est pas criminel est dit «civil». (N. d. T.)

    

  


  
    PERSONNALITÉS


    


    


    La société de Manticore, quoique aristocratique, est aussi une méritocratie manifestant le plus grand respect pour les personnes, sélectionnées en fonction de leurs compétences, qui occupent des positions de pouvoir et d’autorité. L’aristocratie n’est pas fermée à de nouveaux membres, le système étant même conçu pour les encourager à la mesure de leur talent et de leurs réalisations.


    Puisqu’il est toujours possible d’entrer dans leurs rangs si l’on est assez compétent et si l’on rend assez de services à l’Empire stellaire, les aristocrates manticoriens n’ont guère de mépris pour les roturiers. De la même manière, il existe fort peu de frictions entre les classes sociales, au contraire de ce qui se passe dans beaucoup d’autres sociétés aristocratiques. Il existe bien sûr des exceptions à cette règle, et elles sont souvent extrêmes.


    La culture manticorienne dans son ensemble est à la fois traditionnelle et innovante. Cette vision du monde unique permet aux Manticoriens de demeurer ouverts, et à leur société de grandir sans qu’ils perdent la trace de leurs racines. Néanmoins, depuis le début de son histoire, Manticore a toujours été une petite nation, aussi certains observateurs craignent-ils que la soudaine intégration de nouveaux systèmes à l’Empire ait un effet nocif sur la stabilité de sa matrice sociale.


    


    Adcock-Winton, Angélique


    La famille Adcock, originaire du système de Maslow, émigra en Manticore alors qu’Angélique était encore enfant – et même assez jeune pour recevoir le prolong de première génération. Mariée au futur roi Roger III avant son accession au trône, elle servit fort bien sa nation stellaire d’adoption mais ne se sentit jamais à l’aise dans un rôle public. Après la mort de Roger et le couronnement de sa fille, la reine mère choisit de retourner sur Gryphon, où, à l’écart de la scène publique, elle enseigne à l’école de sylviculture de l’université planétaire de Gryphon.


    


    Adcock, Jonas (†)


    Quatrième Lord de la Spatiale, Flotte royale de Manticore


    Jonas Adcock, frère de la reine mère Angélique et oncle d’Élisabeth Winton III, était trop âgé pour recevoir le prolong lorsque sa famille arriva en Manticore après avoir quitté le système de Maslow. Sorti huitième de sa promotion de l’École spatiale de Manticore, Adcock joua un rôle essentiel (quoique délibérément minimisé) dans le programme militaire spatial du roi Roger.


    Tout au long de son travail pour ArmNav, en tant que Quatrième Lord de la Spatiale et directeur du Conseil de développement de l’armement, il exerça une influence fondamentale sur les techniques de guerre modernes, qu’il contribua à métamorphoser. Le Cavalier fantôme, le porte-BAL et le supercuirassé porte-capsules ne sont que trois exemples parmi les projets qui aboutirent sous sa direction. Adcock, plutôt que grand chercheur, était doué d’un esprit de synthèse remarquable. Ses contributions les plus éclatantes à la Flotte manticorienne furent d’ouvrir la voie à de nouvelles recherches et de créer un environnement au sein duquel des chercheurs «de pointe» tels que Sonja Hemphill purent, grâce à ses conseils et sous sa direction, révolutionner l’art de la guerre. Jonas Adcock mourut en 1913 P.D., tandis qu’il exerçait son mandat de Quatrième Lord de la Spatiale.


    


    Alexander, Lord William, baron de Grandville


    Premier ministre, Empire stellaire de Manticore


    William Alexander, frère cadet de Hamish Alexander, ministre des Finances du gouvernement Cromarty, devint Premier ministre et baron de Grandville après la chute du gouvernement Haute-Crête. Bien qu’ayant hérité sa part du fameux «caractère Alexander», il se révéla un Premier ministre brillant en temps de guerre grâce à sa finesse et à ses nombreuses années d’expérience au plus haut niveau de la politique manticorienne.


    


    Alexander-Harrington, Lady Émilie, comtesse de Havre-Blanc


    Émilie Alexander-Harrington, actrice d’holodramatiques célèbre et première femme de Hamish Alexander, subit une rupture de la colonne vertébrale lors d’un accident d’aérodyne en 1862 P.D. Puisqu’elle ne supportait pas la régénération, une grande partie des lésions furent irréparables, la laissant confinée dans un fauteuil de régulation vitale depuis l’accident, paralysée en dessous du cou, bien qu’elle conserve soixante-quinze pour cent de l’usage d’une de ses mains. Lady Émilie est désormais scénariste et productrice dans l’industrie du divertissement. Elle a la réputation d’être une excellente historienne et une analyste politique avisée, notamment dans son rôle de biographe semi-officielle de la Maison de Winton.


    En 1921 P.D., Lady Émilie, Havre-Blanc et Honor Harrington se marièrent. Ils ont deux enfants, Katherine Allison Miranda Alexander-Harrington et Raoul Alfred Alistair Alexander-Harrington. Lady Émilie est la mère biologique de Katherine Alexander-Harrington.


    


    Alexander-Harrington, Lord Hamish, comte de Havre-Blanc


    Premier Lord de l’Amirauté, Flotte royale manticorienne


    Hamish Alexander fit l’essentiel de sa carrière en tant qu’officier d’active dans la FRM. Nombre des missions qu’il commanda durant la guerre eurent des effets décisifs dans les victoires manticoriennes, et il passa plusieurs années affecté à la Première Force. Au commandement de la Sixième puis de la Huitième Force, il livra une rude succession de batailles pour la maîtrise de l’Étoile de Trévor et de son terminus. Après avoir conquis la base spatiale avancée la plus importante de Havre dans le système de Barnett, le comte de Havre-Blanc supervisa l’opération Bouton-d’Or qui porta un coup décisif à la République populaire.


    Quoique administrateur compétent et théoricien innovant, Havre-Blanc fut critiqué pour sa lenteur initiale à accepter les nouvelles technologies. Il les a toutefois pleinement adoptées depuis dix ans.


    En 1921 P.D., Hamish et Émilie Alexander épousèrent Honor Harrington au cours d’une cérémonie inspirée par Grayson. Hamish devint ainsi seigneur consort Harrington – le tout premier seigneur consort de l’histoire graysonienne. Honor lui donna un fils, Raoul Alfred Alistair, et Émilie une fille, Katherine Allison Miranda. Après la chute du gouvernement Haute-Crête, son frère William fut nommé Premier ministre, et Havre-Blanc mit fin à son service actif dans la FRM pour devenir le Premier Lord (civil) de l’Amirauté.


    


    Alexander-Harrington, Lady dame Honor Stéphanie, duchesse Harrington, seigneur Harrington


    Amiral, Flotte royale manticorienne


    Honor Harrington, née sur Sphinx en 1859 P.D., fut adoptée durant son enfance par un chat sylvestre qu’elle baptisa Nimitz. Jeune adulte, elle fut admise à l’École spatiale royale de Manticore, sur l’île de Saganami. Durant sa formation, elle noua une solide amitié avec Michelle Henke, cousine de la reine, et entama un amer conflit avec Pavel Young, deux épisodes qui façonnèrent son début de carrière.


    Surnommée «la Salamandre» par la presse manticorienne, pour sa tendance à se trouver très souvent au cœur de la bataille, Honor Harrington possède des états de service aussi longs que distingués. Elle a reçu entre autres décorations la Médaille parlementaire du courage, l’Étoile de Grayson et la Croix de Manticore. Pour services rendus, Grayson lui a fait don d’un domaine, Manticore d’un titre et d’un duché.


    Mariée à Hamish et Émilie Alexander, elle a un fils, Raoul Alfred Alistair Alexander-Harrington, et une fille, Katherine Allison Miranda Alexander-Harrington. Lady Harrington est la mère biologique de Raoul.


    


    Alquezar, Joachim


    Premier ministre, Quadrant de Talbot


    Joachim Alquezar, natif de San Miguel, était le chef du Parti de l’union constitutionnelle et le premier délégué de San Miguel à l’Assemblée constituante du Talbot. Il devint le Premier ministre du Quadrant après son incorporation dans l’Empire stellaire de Manticore.


    


    Arif, Adelina


    Adelina Arif a consacré sa vie à l’étude du langage et de la communication entre espèces. Membre de la première équipe de contact sur Méduse, le docteur Arif fut responsable de l’avancée qui permit de communiquer avec les Médusiens. Elle créa ensuite le langage des signes qui établit un véritable dialogue entre humains et chats sylvestres, et elle continue de travailler avec ces derniers pour étudier différentes manières de les intégrer plus étroitement à la société humaine.


    


    Babcock, Iris


    Sergent-major, Corps des fusiliers royaux de Manticore


    Iris Babcock, native de Gryphon, est connue pour sa persévérance et sa dévotion au Corps des fusiliers de Manticore. En 1909, elle épousa Horace Harkness. Babcock est à l’heure actuelle sergent-chef sur l’île de Saganami.


    


    Brigham, Mercedes


    Commodore, Flotte royale manticorienne


    Mercedes Brigham, native de Gryphon, fut capturée par les Masadiens, qui lui firent subir des sévices atroces à la base de Merle. Après avoir été délivrée, promue au grade de capitaine de corvette, elle se porta volontaire dans la force d’occupation d’Endicott mais fut peu après «prêtée» à la Flotte de Grayson (FG), où elle atteignit le grade de contre-amiral. Après avoir été le chef d’état-major d’Honor Harrington sur Grayson en 1906-1907 P.D., elle réintégra le service manticorien en 1920, de nouveau comme chef d’état-major d’Harrington avec la 34e force d’intervention puis la Huitième Force.


    


    Caparelli, Sir Thomas


    Premier Lord de la Spatiale, Flotte royale manticorienne


    Thomas Caparelli devint Premier Lord de la Spatiale peu avant le premier conflit contre la République populaire de Havre. Malgré la politique de la FRM d’avant-guerre – confier en alternance à ses amiraux des commandements et des postes administratifs afin de les garder au fait des réalités spatiales modernes –, il resta à son poste pendant dix ans. Sous le gouvernement Haute-Crête, Caparelli fut placé en demi-solde, mais on le rappela après les attaques havriennes dévastatrices qui menèrent à la Seconde Guerre havrienne.


    


    Cardones, Rafael


    Capitaine de la Liste, Flotte royale manticorienne


    Rafael Cardones est un officier de la FRM très décoré, dont la carrière fut intimement liée à celle d’Honor Harrington. Il servit avec elle à bord du HMS Intrépide original et fit partie de l’équipage qui remporta la première bataille de Basilic contre le VSMRP Sirius. Quoique son chemin dût souvent croiser celui de l’amiral Harrington au début de sa carrière, il se tourna ensuite vers les opérations mettant en jeu des BAL et prit le commandement d’un des nouveaux porte-BAL de la Huitième Force. Une fois Honor Harrington revenue de Cerbère, l’expérience de Cardones lui valut le commandement du HMS Loup-garou de la Huitième Force durant l’opération Bouton-d’or. Harrington le voulut comme capitaine de pavillon dans la 34e force d’intervention, et il occupe toujours ce poste à bord du HMS Imperator.


    


    Cortez, Sir Lucien


    Cinquième Lord de la Spatiale, Flotte royale manticorienne


    Lucien Cortez s’engagea dans la FRM, s’éleva dans la hiérarchie et fut annobli pour vaillance remarquable face à trois corsaires silésiens. Gravement blessé durant la bataille, il connut trois ans d’inactivité pour raisons médicales. Après son retour au service actif, il passa plusieurs années entre tâches administratives et commandements spatiaux. En 1898, il fut nommé Cinquième Lord de la Spatiale, chargé de la Direction du personnel, et le resta plus de quinze ans. Mis sur la touche par l’Amirauté Janacek, il fut rappelé au même poste par l’Amirauté Alexander.


    


    Courvosier, Raoul (†)


    Amiral des verts, Flotte royale manticorienne


    Raoul Courvosier passa une grande partie de sa carrière à enseigner sur l’île de Saganami et influença nombre d’officiers de la FRM, dont Honor Harrington. En 1903 P.D., il fut nommé à la tête de la mission diplomatique envoyée en Yeltsin pour négocier une alliance avec le Protectorat de Grayson. Quand les Masadiens attaquèrent le 25 avril, il fut nommé commandant en second de la flotte combinée de Grayson et de Manticore, et tué au combat lors de la Première Bataille de l’Étoile de Yeltsin.


    


    Descroix, Lady Élaine


    Ex-ministre des Affaires étrangères, Royaume stellaire de Manticore


    Élaine Descroix, cousine du comte de Grismont et femme de Sir John Descroix, faisait partie des chefs du parti progressiste sous le gouvernement Cromarty. Lors de la formation du gouvernement Haute-Crête en 1915, elle fut nommée ministre des Affaires étrangères. Après la chute de Haute-Crête, une enquête lui valut une accusation officielle de corruption, trafic d’influence, malversations et autres activités criminelles. Descroix transféra vingt millions de dollars sur un compte du système de Stotterman et quitta Manticore avec un visa de tourisme. L’argent disparut et on n’entendit plus parler d’elle.


    


    D’Orville, Sébastien


    Amiral de la Flotte, Flotte royale manticorienne


    Sébastien d’Orville est considéré comme un des meilleurs commandants de la FRM – une distinction qui, ironiquement, le laissa sur la touche durant la plus grande partie de la guerre. Bien qu’il fût commandant de la Deuxième Force au début du conflit, il fut vite transféré à la Première Force en tant que second de Sir James Bowie Webster. Sous le gouvernement Haute-Crête et l’Amirauté Janacek en 1915, il fut placé en demi-solde et devint analyste militaire pour l’opposition. En 1920, il fut nommé commandant de la Première Force.


    


    Givens, Patricia


    Deuxième Lord de la Spatiale, Flotte royale manticorienne


    Patricia Givens se forgea au cours de sa longue carrière une haute réputation dans les services secrets du Royaume stellaire. Officier spatial, spécialisée dans le renseignement, et analyste opérationnelle très appréciée, elle servit aux postes de Deuxième Lord de la Spatiale et chef de la Direction générale de la surveillance navale ainsi que de la Direction tactique durant toute la Première Guerre havrienne. Placée en demi-solde par l’Amirauté Janacek, elle retrouva son poste peu après la reprise des hostilités.


    


    Harkness, Sir Horace


    Major, Flotte royale manticorienne


    Horace Harkness eut naguère une réputation éclatante – et pleinement justifiée – de bagarreur, de trafiquant et de buveur impénitent. Considéré par beaucoup comme l’un des personnages les plus colorés de la Flotte royale manticorienne, il était trop précieux, en raison de ses aptitudes au commandement et de ses compétences supérieures de technicien sur missiles, pour qu’on le chasse du service, aussi fut-il promu puis dégradé plusieurs fois avant le déploiement du HMS Intrépide en Basilic. À cette occasion, il prit «sous son aile» un très jeune enseigne de vaisseau de seconde classe, David Prescott «Scotty» Tremaine, lui fournissant le mentor dont il avait besoin pour devenir un officier remarquable. Harkness servit en compagnie de Tremaine durant toute sa carrière, ce que, murmure-t-on, il dut à un tripatouillage clandestin de certains dossiers de PersNav. Quoique classé technicien sur missiles, Harkness est aussi excellent mécanicien sur les petits bâtiments, hacker et cybernéticien – tous talents qui l’ont bien servi durant son service à la FRM.


    Il reçut la Médaille parlementaire du courage et fut anobli pour ses actes durant l’évasion du VFP Tepes et du camp de prisonniers Hadès. En 1920 P.D., affecté à la Huitième Force en compagnie de Tremaine, devenu capitaine de vaisseau, il fut le mécanicien de son BAL, avant d’être nommé officier chargé de la guerre électronique à l’état-major du capitaine (de la Liste) Tremaine, commandant de la 96e escadre de croiseurs.


    


    Harrington, Alfred


    Durant son service dans l’Infanterie spatiale manticorienne, Alfred Harrington reçut la Croix d’Osterman pour ses exploits sur Clématis. À la suite de cette mission épique, il requit – et obtint – la permission d’être transféré des fusiliers dans la Flotte et reprit ses études de médecine à l’université Semmelweiss de Beowulf, où il rencontra sa future épouse Allison, elle-même étudiante. Après leur mariage et leur installation sur Sphinx, il devint médecin principal dans la FRM et fut chef adjoint du service de neurochirurgie au centre médical de Bassingford pendant de nombreuses années. Une fois démobilisé, il devint un des associés de l’Association médicale Duvalier.


    Mari d’Allison Chou Harrington et père d’Honor, Faith et James Harrington, le docteur Harrington est reconnu comme l’un des tout meilleurs neurochirurgiens du Royaume stellaire. Quand Honor revint de Hadès, il procéda personnellement aux opérations chirurgicales destinées à réparer son bras et son œil dans sa clinique de Manticore, puis il fonda la clinique neurologique Harrington au sein du domaine Harrington, sur Grayson.


    


    Harrington, Allison Chou


    Allison Harrington, native de Beowulf, est de descendance orientale de la vieille Terre presque pure. Épouse d’Alfred Harrington, mère de Honor, Faith et James Harrington, elle appartient à l’une des plus vieilles et prestigieuses familles de Beowulf, le clan Chou et Benton-Ramirez. Généticienne brillante, elle mit entre parenthèses son cabinet médical pour accepter de diriger la clinique génétique du docteur Jennifer Chou sur Grayson, où elle résida durant quelques années avec son mari. Au cours de cette période, elle découvrit la cause génétique du faible taux de naissances masculines sur Grayson et créa une nanomachine capable d’éliminer les chromosomes endommagés.


    


    Harrington, Lord Devon, comte Harrington


    Devon Harrington, historien et cousin d’Honor Harrington, hérita du titre manticorien de sa cousine après son exécution supposée par la République populaire de Havre. Quand elle revint de Cerbère, il resta comte Harrington tandis qu’elle recevait le titre de duchesse Harrington.


    


    Hauptman, Klaus


    Président-directeur général du cartel Hauptman


    Klaus Hauptman est le directeur et premier actionnaire du cartel Hauptman, le plus important de tous les cartels manticoriens de l’industrie et des transports. L’empire de la famille Hauptman s’est bâti sur plusieurs générations, et Klaus Hauptman est l’individu le plus riche de tout l’Empire stellaire.


    Connu pour son tempérament volcanique, il eut nombre de conflits avec la Flotte au fil des ans, et quelques confrontations très personnelles avec certains officiers, notamment Honor Harrington. Il est toutefois connu aussi pour son indéfectible loyauté, et il est devenu un puissant allié politique d’Honor depuis sa mission silésienne de 1910 à bord du croiseur marchand armé HMCMA Voyageur.


    Hauptman étant l’un des adversaires les plus acharnés de l’esclavage génétique à l’échelle de la Galaxie, il n’a pas hésité, avant même la libération de Torche, à autoriser la construction de frégates destinées à la Ligue contre l’esclavage, ni à financer les premières recherches sur le trou de ver de Torche.


    


    Hauptman, Stacey


    Directrice des opérations, cartel Hauptman


    Fille de Klaus Hauptman et unique héritière du cartel Hauptman, Stacey Hauptman est directrice des opérations du cartel pour Manticore-B, et elle joue un rôle actif dans la gestion de l’entreprise. Il s’agit en outre d’une amie personnelle d’Honor Alexander-Harrington.


    


    Hemphill, Lady Sonja, baronne de Bas-Delhi


    Quatrième Lord de la Spatiale, Flotte royale manticorienne


    Sonja Hemphill, quoique certains de ses adversaires l’aient accusée de s’opposer aux idées traditionnelles pour la seule raison qu’elles étaient anciennes, ne cessa jamais de pousser la technologie manticorienne dans de nouvelles directions. Chef de la «jeune école», appelée ainsi par dérision, elle se fit (avec le soutien de Jonas Adcock) l’infatigable avocate du progrès technique et inversa la connotation péjorative de cette étiquette. Si beaucoup d’idées de la jeune école devaient se révéler inapplicables, bien d’autres seraient couronnées de succès et mèneraient directement à des victoires manticoriennes.


    Hemphill joua un rôle fondamental dans le développement des coms supraluminiques à impulsions gravitiques, des supercuirassés porte-capsules à coque creuse et des «super bâtiments d’assaut légers», qui rendirent possible l’opération Bouton-d’Or et marquèrent un changement révolutionnaire dans les tactiques spatiales traditionnelles. Ayant succédé à Adcock à la tête de la Direction de l’armement (ArmNav), Hemphill supervisa le développement du projet Viscum (des drones de reconnaissance furtifs équipés de têtes laser et nucléaires, conçus pour détruire les défenses fixes) et le projet Apollon (un missile à lien de commande supraluminique).


    


    Henke, Lady Gloria Michelle Samantha Évelyne, comtesse du Pic-d’Or


    Vice-amiral des rouges, Flotte royale manticorienne


    Michelle Henke est la fille de Lord Édouard Henke, comte du Pic-d’Or, et de Caitrin, duchesse de Winton-Henke, et la sœur de Lord Calvin Henke, ainsi que la seule cousine germaine survivante de la reine Élisabeth III du côté paternel. Après la mort de son père et de son frère, elle devint comtesse du Pic-d’Or et cinquième dans la ligne de succession au trône de Manticore.


    Son amitié intime avec Honor Harrington commença sur l’île de Saganami, et elles servirent ensemble plusieurs fois au cours de leur carrière. Alors qu’elle était contre-amiral, Michelle fut blessée et capturée au cours de l’opération Phalène, quand son vaisseau amiral, le HMS Ajax, fut détruit dans le système de Solon.


    Quand elle fut remise de ses blessures, la présidente havrienne Héloïse Pritchart la libéra sur parole et la renvoya en Manticore avec une offre de trêve pour la reine Élisabeth. Selon les termes de sa libération, l’amiral du Pic-d’Or avait interdiction de porter les armes contre la République de Havre jusqu’à la fin de la guerre. En conséquence, l’Amirauté lui donna le commandement de la Dixième Force tout juste créée et l’envoya dans le Quadrant de Talbot pour soutenir le vice-amiral des rouges Augustus Khumalo et la baronne de Méduse.


    


    Hibson, Susan


    Général de brigade, Corps des fusiliers royaux de Manticore


    Susan Hibson, décidée dès son plus jeune âge à entrer dans l’Infanterie spatiale, survécut à un accident dans une station de ski et parvint à attirer l’attention des secours, sauvant un grand nombre de vies. En conséquence, elle devint l’une des plus jeunes titulaires de la Croix royale de la bravoure et se vit réserver une place à l’école d’officiers du Corps des fusiliers. Sa carrière dans l’Infanterie spatiale lui permit de se distinguer, à commencer par l’assaut de la base de Merle dans le système de Yeltsin en 1903 P.D. Promue général de brigade en 1919, Hibson commande à l’heure actuelle la 19e brigade (indépendante) du Corps des fusiliers royaux de Manticore, affectée au Quadrant de Talbot en soutien de la Dixième Flotte.


    


    Higgins, Allen


    Amiral des rouges, Flotte royale manticorienne


    Allen Higgins commandait la force d’intervention défendant la base de Grendelsbane face à l’opération Coup de tonnerre de Thomas Theisman en 1918 P.D. Lorsqu’il se découvrit bien trop faible pour défendre la base, il ordonna l’évacuation du système et le sabordage de tous les vaisseaux en chantier. Placé en demi-solde par l’Amirauté Janacek dans l’attente d’une commission d’enquête, il fut exonéré de toute faute et rendu au service actif par l’Amirauté Alexander en 1920.


    


    Houseman, l’Honorable Réginald


    Deuxième Lord de l’Amirauté, Flotte royale manticorienne (retraité)


    Réginald Houseman, sorti avec les honneurs du département d’économie de l’université de Mannheim en 1891 P.D., occupa une succession de postes gouvernementaux secondaires et fut le conseiller détaché par le ministère des Affaires étrangères à la mission Courvosier sur Grayson en 1903.


    Si sa carrière de diplomate prit fin après que la reine eut exprimé son déplaisir quant à sa conduite durant l’attaque masadienne contre Grayson, Houseman fut adopté par les adversaires politiques du gouvernement Cromarty, qui lui confièrent plusieurs postes de conseiller. Sa carrière politique parut revitalisée quand il fut nommé Deuxième Lord de l’Amirauté sous le Premier Lord Janacek, mais son vif soutien à un affaiblissement de la Flotte tomba au mauvais moment, et elle s’effondra de manière désastreuse quand l’opération Coup de tonnerre (et la Flotte affaiblie) provoqua la chute du gouvernement Haute-Crête. Il est désormais conférencier à l’université de Mannheim.


    


    Janacek, Sir Édouard (†)


    Amiral des verts, Flotte royale manticorienne


    Premier Lord de l’Amirauté


    Édouard Janacek, monté en grade à la Direction tactique, occupa durant trois ans le poste de Premier Lord de l’Amirauté, jusqu’à son remplacement par la baronne de l’Anse-du-Levant suite à l’incident de Basilic. Après le cessez-le-feu de 1915 P.D., le gouvernement Haute-Crête le nomma à nouveau Premier Lord, poste auquel il présida à l’affaiblissement de la Flotte ainsi qu’à la détérioration rapide des rapports avec les flottes de Grayson et d’autres nations membres de l’Alliance manticorienne. Janacek se suicida après les premières batailles désastreuses de ce qu’on appellerait la Seconde Guerre havrienne.


    


    Janvier, Lord Michael, ex-baron de Haute-Crête


    Ex-Premier ministre, Royaume stellaire de Manticore


    Michael Janvier, chef de l’Association des conservateurs durant tout le XXe siècle, fut l’un des plus vifs contempteurs du gouvernement Cromarty. Suite à l’assassinat du duc de Cromarty en 1915 P.D., Haute-Crête refusa un gouvernement de coalition de tous les partis jusqu’à ce que la guerre contre la République populaire de Havre pût être considérée comme terminée. Il devint donc le Premier ministre d’un gouvernement fondé sur l’alliance des partis conservateur, libéral et progressiste, lorsqu’il convainquit assez de pairs indépendants de le soutenir, en jouant sur leur crainte de voir Élisabeth III réduire le pouvoir de la Chambre des Lords. Il va sans dire que ses soutiens à la Chambre des Communes étaient pour ainsi dire inexistants.


    En 1920 P.D., après l’opération Coup de tonnerre, il demanda à la reine la permission de former un gouvernement issu de tous les partis, ce qu’elle refusa. Quand arriva la nouvelle du désastre de Grendelsbane, il démissionna. Au terme d’un procès spectaculaire (et sordide), Haute-Crête et plusieurs de ses ministres furent reconnus coupables de corruption, de malversations et de subornation; lui-même fut condamné à vingt-neuf ans de prison et déchu de son siège à la Chambre des Lords par un vote majoritaire de ses pairs.


    


    Jaruwalski, Andréa


    Capitaine de vaisseau, Flotte royale manticorienne


    La carrière d’Andréa Jaruwalski fut sapée par la haine d’un officier supérieur qui refusa d’écouter ses conseils et subit une défaite catastrophique en 1913 P.D. L’année suivante, toutefois, l’amiral Harrington lui demanda de devenir son assistante au CPT, où elle gagna vite le respect des aspirants qui suivaient le cours «Introduction à la tactique» d’Harrington, ainsi que des commandants de vaisseau potentiels passant à travers le «Broyeur» sous les auspices de l’amiral. En 1919, elle fut promue capitaine de vaisseau avant l’heure et Harrington la choisit comme officier opérationnel dans la 34e force d’intervention. Jaruwalski occupe toujours cette fonction au sein de la Huitième Force.


    


    Kare, Jordin


    Astrophysicien en chef, ARRAM


    Parmi les plus brillants astrophysiciens du Royaume stellaire, Jordin Kare est titulaire d’au moins cinq diplômes universitaires. Il fut le premier directeur de l’Agence royale de recherche astrophysique de Manticore et, en 1918 P.D., son équipe de l’université de Valasakis étudia une nouvelle approche du modèle mathématique du nœud du trou de ver de Manticore, approche qui mena tout droit à la découverte du terminus de Lynx. Quoique ayant reçu l’ordre de ne pas accompagner le vaisseau qui s’y engagea, il dirigeait l’exploration du trou de ver de Torche en 1921.


    


    Khumalo, Augustus


    Vice-amiral des rouges, Flotte royale manticorienne


    Augustus Khumalo, lointain cousin de la reine Élisabeth III, contre-amiral des verts, devint commandant de la base de Talbot en 1919 P.D. Il reçut ce commandement en grande partie grâce à ses relations dans l’Association des conservateurs, malgré sa réputation de mauvais coucheur. Toutefois, il avait aussi celle de ne pas ménager sa peine, et il se distingua aux yeux du gouvernement Grandville par son soutien au capitaine Aivars Terekhov après la bataille de Monica. Subséquemment promu vice-amiral, il conserva le commandement de la base de Talbot ainsi que la responsabilité de la défense globale du Quadrant de Talbot.


    


    Krietzmann, Henri


    Ministre de la Guerre, Quadrant de Talbot


    Henri Krietzmann, natif de Dresde, était le président de l’Assemblée constituante du Talbot en 1920. Quand le Quadrant approuva la Constitution et se joignit à l’Empire stellaire de Manticore, il en devint le ministre de la Guerre, responsable de l’administration des forces de défense locale et de la coordination avec les autorités spatiales et militaires impériales.


    


    Kuzak, Théodosia


    Amiral des verts, Flotte royale manticorienne


    Théodosia Kuzak servit admirablement en tant que commandant en second de la Sixième Force et fut nommée à la tête de la Troisième Force après la prise de l’Étoile de Trévor. Sous l’Amirauté Janacek, elle fut l’un des deux amiraux ayant exercé pendant la guerre à conserver le commandement d’une unité importante. Quand les hostilités reprirent entre la République de Havre et Manticore, elle continua de diriger la défense de Saint-Martin et de l’Étoile de Trévor.


    


    Langtry, Sir Anthony


    Ministre des Affaires étrangères, Royaume stellaire de Manticore


    Anthony Langtry commença sa carrière dans le Corps des fusiliers royaux de Manticore, où il fut un officier très décoré. Ayant pris sa retraite, il entra au ministère des Affaires étrangères. Peu après le début de la Première Guerre havrienne, il fut le premier ambassadeur manticorien sur Grayson. Son soutien à l’action qu’y mena Honor Harrington en 1903 P.D. conduisit à une alliance solide entre Grayson et Manticore. Sous le gouvernement Grandville, il fut nommé ministre des Affaires étrangères.


    


    Lewis, Ginger


    Capitaine de vaisseau, Flotte royale manticorienne


    Ginger Lewis fut affectée sur le HMCMA Voyageur en 1910 P.D. en tant que spécialiste de première classe en systèmes gravitiques, mais elle fut vite promue maître à titre provisoire, très à l’écart des périodes de promotion. Elle reçut la Croix d’Osterman pour son comportement durant la bataille de la faille de Selker et se vit offrir une place à l’école des candidats officiers de la Flotte, où elle reçut son brevet. En 1920, capitaine de frégate, elle servit comme chef-mécanicienne à bord du HMS Hexapuma. En 1921, promue capitaine de vaisseau, elle fut affectée au HMSS Weyland.


    


    MacGuinness, James


    Major, Flotte royale manticorienne (retraité)


    L’intendant de première classe James MacGuinness fut affecté au service d’Honor Harrington – capitaine de frégate et commandant du HMS Intrépide – en 1900 P.D. Il la suivit de vaisseau en vaisseau durant toute sa carrière. En 1906, quand elle se retira sur Grayson en demi-solde, les serviteurs de la Maison Harrington l’acceptèrent comme majordome.


    Il redevint son intendant quand elle fut réintégrée dans le service actif de la FRM en 1910 P.D. Perdue à bord du HMS Prince Adrien, déclarée morte, elle lui laissa par testament quarante millions de dollars, à la condition qu’il quitte la FRM pour prendre soin du chat sylvestre Samantha et de ses chatons. Depuis le retour d’Harrington de Hadès, il lui sert encore d’intendant, bien qu’il soit le seul de sa catégorie à servir sur un vaisseau de la FRM sans faire officiellement partie de la Flotte.


    


    Matsuko, Lady dame Estelle, baronne de Méduse


    Gouverneur impérial, Quadrant de Talbot


    Estelle Matsuko fut nommée commissaire résident aux affaires planétaires de Méduse en 1897 P.D., où, en compagnie de l’Agence pour la protection des indigènes, elle se battit avec une assistance limitée pour préserver droits et culture des Médusiens. Son travail avec Honor Harrington durant le soulèvement de Mekoha fomenté par Havre et ses efforts subséquents contribuèrent à résoudre une bonne partie des problèmes qui mettaient en danger la population autochtone.


    En récompense de ses services dans le système de Basilic, Matsuko fut nommée pair du Royaume et reçut la baronnie de Méduse nouvellement créée. En 1920, le gouvernement Grandville la choisit comme ministre de l’Intérieur. Après la découverte du terminus de Lynx et la requête d’annexion de l’Amas de Talbot, elle fut nommée gouverneur royal provisoire de l’Amas, puis gouverneur impérial du Quadrant de Talbot quand il se joignit à l’Empire stellaire.


    


    Maurier, Lady Francine, comtesse de l’Anse-du-Levant


    Ministre des Finances, Empire stellaire de Manticore


    Francine Maurier servit en tant que Premier Lord de l’Amirauté durant les dix dernières années du gouvernement Cromarty. Après l’assassinat du duc, elle fut remplacée à l’Amirauté par l’amiral Janacek sous le gouvernement Haute-Crête. En 1920 P.D., elle fut nommée ministre des Finances du gouvernement Grandville et faite comtesse de l’Anse-du-Levant par la reine.


    


    Maxwell, Richard


    Richard Maxwell, ex-fusilier ayant reçu la Croix de Manticore, devint un des meilleurs avocats criminels du RSM après avoir quitté le service militaire. En 1914 P.D., Willard Neufsteiler le recommanda à Honor Harrington en tant que conseiller juridique personnel, un poste qu’il accepta et occupe toujours.


    


    McKeon, Alistair


    Contre-amiral des rouges, Flotte royale manticorienne


    Alistair McKeon fut le second d’Honor Harrington à bord du premier HMS Intrépide à l’époque de l’incident de Basilic. Suite à la Première Bataille de Basilic, il fut promu de capitaine de corvette à capitaine de frégate et nommé commandant du HMS Troubadour. Il servit à nouveau en compagnie d’Harrington durant la Première Bataille de Yeltsin, au cours de laquelle le Troubadour fut détruit. En 1903 P.D., peu avant le début de la guerre contre la RPH, il fut promu capitaine de vaisseau et affecté au commandement du HMS Prince Adrien. En 1911, alors qu’il était capitaine de la Liste, Harrington le choisit comme assistant tactique au sein de la 18e escadre de croiseurs.


    McKeon, après la reddition du HMS Prince Adrien, fut prisonnier de guerre en compagnie d’Honor Harrington sur la planète Hadès. Après la révolte des prisonniers menée par Harrington, il fut nommé président du tribunal qui jugea le personnel de SerSec survivant. Il commanda deux vaisseaux distincts dans la Flotte spatiale élyséenne durant le retour à Manticore.


    Promu contre-amiral des rouges en 1915, il commanda une division de porte-BAL dans la Huitième Force, avant d’être affecté au commandement d’un des groupes d’intervention de la 34e force d’intervention d’Harrington sur la base de Sidemore. Depuis 1920, devenu l’un des plus anciens commandants de bord de la Huitième Force, il commande la 61e escadre de combat, toujours sous les ordres d’Harrington.


    


    Montaigne, Catherine, ex-comtesse du Tor


    Catherine Montaigne est une amie d’enfance très proche de la reine Élisabeth III. Elle fut pair du Royaume, membre du parti libéral, et c’est l’un des trois seuls aristocrates à avoir été exclus de la Chambre des Lords. Cette militante anti-esclavagiste de longue date est l’un des chefs de la Ligue contre l’esclavage. Ayant déménagé sur la vieille Terre suite à son exclusion de la Chambre des Lords pour son soutien extrêmement bruyant à l’expédition menée par le capitaine de frégate Honor Harrington sur Casimir, elle entra en contact direct avec le Théâtre Audubon, considéré comme une organisation terroriste.


    Elle réapparut en Manticore plusieurs années plus tard en compagnie d’Anton Zilwicki, de sa fille biologique Hélène et de ses enfants adoptifs Berry et Lars, les trois jeunes gens que secourut le Théâtre Audubon après leur enlèvement par des agents de Manpower Incorporated. Elle fournit alors aux tribunaux de la cour la preuve qu’une dizaine de notables manticoriens étaient impliqués dans le commerce des esclaves génétiques, ce qui donna lieu à une suite de procès spectaculaires. Ayant compris que son exclusion de la Chambre des Lords faisait de son titre de comtesse du Tor un handicap plus qu’un atout, elle y renonça et fut élue à la Chambre des Communes pour la circonscription de Haut-Point-d’Aiguille. Après la chute du gouvernement Haute-Crête, elle devint le chef du parti libéral.


    


    Montoya, Fritz


    Médecin-chef, Flotte royale manticorienne


    Fritz Montoya servit à bord du HMS Intrépide [CL-56] en tant que médecin, sous les ordres d’Honor Harrington en 1900 P.D. Promu médecin principal en 1903, le docteur Montoya fut le premier officier médical du HMS Intrépide [CD-286]. En 1904, il occupa le même poste à bord du HMS Victoire. En 1910, ce fut à bord du VFG Jason Alvarez, et Harrington le considérait alors comme adjoint à l’état-major de son escadre. En 1911, il l’accompagnait à bord du HMS Prince Adrien et fut capturé avec elle par la Flotte populaire.


    Promu médecin-chef en 1913, après son retour d’Hadès, il fut sélectionné comme premier officier médical de la 34e force d’intervention par Harrington en 1920. Suite au retour de la 34e FI de Silésie, il fut promu médecin-commandant et sélectionné pour diriger la Faculté de médecine au combat du centre médical de Bassingford.


    


    Neufsteiler, Willard


    Responsable financier, Dômes aériens de Grayson


    Willard Neufsteiler était à l’origine le comptable d’Honor Harrington. En 1912 P.D., il s’installa sur Grayson et devint le directeur financier de l’entreprise Dômes aériens de Grayson.


    


    Oversteegen, Michael


    Contre-amiral des rouges, Flotte royale manticorienne


    Michael Oversteegen, quatrième dans la ligne de succession de la baronnie du Grand-Valauvent, est le fils d’un cousin au deuxième degré du baron de Haute-Crête. En 1918 P.D., capitaine de vaisseau, il commanda le croiseur lourd HMS Bravade à la bataille de Tibériade, exploit pour lequel il fut promu capitaine de la Liste et reçut la Croix de Manticore. Après radoub, son vaisseau fut déployé en Erewhon pour «agiter le drapeau». Début 1920 P.D., son équipage et lui prirent part à la libération de la planète Verdant Vista (alias Congo) et aidèrent à l’établissement du royaume de Torche. En 1921, il reçut le commandement du HMS Victoire [CC-562] et participa à la bataille de Solon.


    


    Ramirez, Jésus


    Président, République de Saint-Martin


    Jésus Ramirez devint l’officier survivant le plus gradé de la Flotte de Saint-Martin durant l’attaque de la RPH contre l’Étoile de Trévor en 1883 P.D., et il infligea alors trois fois plus de dommages à la Flotte populaire qu’il n’en reçut d’elle pour défendre – hélas! en vain – son système stellaire On le crut tué pendant la bataille jusqu’à ce qu’Harrington, en s’évadant d’Hadès, le ramène avec deux cent cinquante mille autres prisonniers.


    Une fois sur Saint-Martin, il se trouva enrôlé dans la course à la présidence sans avoir voix au chapitre. Tous ses adversaires sauf un déclarèrent forfait, et il fut élu avec quatre-vingt-six pour cent des voix.


    


    Ramirez, Tomas Santiago


    Général, Corps des fusiliers royaux de Manticore


    Tomas Santiago Ramirez, natif de Saint-Martin, est le fils du président Jésus et de Rosario Ramirez. Sa mère, ses frères, ses sœurs et lui furent évacués par le dernier transport à quitter la planète avant l’invasion de la RPH. En conséquence, il grandit dans la haine de Havre. Ramirez mena une carrière exemplaire, notamment en tant que commandant d’assaut lors de l’expédition de Merle en 1903 P.D., puis commandant en second des forces alliées sur son propre monde, Saint-Martin, suite à sa libération.


    Après que son père fut revenu d’Hadès, Ramirez démissionna des fusiliers pour prendre le commandement de la flotte reconstituée de sa nation. Après l’élection de Jésus Ramirez à la présidence de la République, l’admission de Saint-Martin au sein du Royaume stellaire et l’incorporation de ses forces armées dans celles de Manticore, Tomas Ramirez fut réintégré dans l’Infanterie spatiale avec le grade de général. En 1920, le général Ramirez fut nommé chef d’état-major du commandant du Corps des fusiliers royaux.


    


    Reynaud, Michel


    Amiral, service d’Astrocontrôle


    Commandant, ARRAM


    Michel Reynaud, capitaine de vaisseau dans le service d’Astrocontrôle manticorien, commandait le contrôle de la circulation de Basilic en 1900 P.D. au moment de l’incident. Promu contre-amiral en 1903 puis vice-amiral en 1910, il continua de commander l’Astrocontrôle de Basilic. En 1915, devenu amiral, il fut le premier commandant de l’Agence royale de recherches astrophysiques de Manticore (ARRAM) en 1916, poste qu’il conserve depuis l’exploitation réussie du terminus de Lynx du nœud du trou de ver de Manticore.


    


    Sarnow, Mark


    Amiral des rouges, Flotte royale manticorienne


    Mark Sarnow commandait la 5e escadre de croiseurs de combat en 1903 P.D. Durant la Première Bataille de la base de Hancock, alors contre-amiral des rouges, il fut gravement blessé. Quoique l’unique officier général survivant, il perdit les deux jambes en dessous des genoux et souffrit de blessures internes. Après une période de soins intensifs sur Manticore, durant laquelle il enseigna sur l’île de Saganami, Sarnow retrouva le service actif en tant que commandant de la base de Grendelsbane. En 1911, il fut promu vice-amiral et prit la tête du Collège de guerre spatiale de la FRM, où, suite au déploiement silésien du HMVMA Voyageur, il supervisa nombre de révisions de la doctrine de protection des convois et du commerce. En 1913, Sarnow quitta le Collège de guerre afin de commander les attaques de diversion conçues pour préparer le terrain à l’opération Bouton-d’Or d’Hamish Alexander, un rôle qu’il joua à la perfection. Placé en demi-solde par l’Amirauté Janacek en 1915, il fut l’un des premiers officiers généraux rappelés par l’Amirauté Alexander. Commandant à l’heure actuelle la Neuvième Force, il gouverne le secteur silésien au nom de la reine.


    


    Summervale, Lord Allen, duc de Cromarty (†)


    Premier ministre, Royaume stellaire de Manticore


    Allen Summervale fut très longtemps le chef du parti centriste. Le duc de Cromarty, Premier ministre du roi Roger III, fut aussi celui de la reine Élisabeth III. Lors des cinquante-huit ans T qu’il passa à ce poste, il travailla avec les deux souverains à préparer ce qui serait, il le savait, une guerre longue et difficile contre la République populaire de Havre. Doué pour équilibrer les intérêts de factions politiques opposées et très charismatique, il parvint à guider le gouvernement à travers les crises successives des plus dangereuses périodes de la Première Guerre havrienne.


    Summervale fut tué en compagnie de plusieurs autres figures politiques importantes le 19 février 1915, dans la destruction du HMS Reine Adrienne, une tentative d’assassinat de la reine Élisabeth III. Une grande partie de sa coalition gouvernementale étant fondée sur la loyauté à sa personne, elle s’effondra et fut remplacée par le gouvernement Haute-Crête.


    


    Summervale, Denver (†)


    Denver Summervale, lointain cousin du duc de Cromarty, était un ex-capitaine des fusiliers, chassé du Corps pour avoir tué un autre officier en duel. En 1905 P.D., il fut engagé par Pavel Young pour pousser Paul Tankersley puis Honor Harrington à le provoquer en duel. Tankersley succomba mais Summervale fut abattu lors de son duel subséquent avec Harrington.


    


    Tankersley, Paul (†)


    Capitaine de la Liste, Flotte royale manticorienne


    Paul Tankersley était au début de la guerre capitaine de vaisseau, commandant en second de la base de radoub de Hancock, et ce fut là qu’il devint l’amant d’Honor Harrington. Après la bataille de la base de Hancock, promu capitaine de la Liste, il rentra en Manticore où il fut nommé adjoint aux constructions sur le HMSS Héphaïstos. Il fut tué en duel par Denver Summervale, un duelliste professionnel engagé par Pavel Young.


    


    Terekhov, Sir Aivars Aleksovitch


    Commodore, Flotte royale manticorienne


    Aivars Terekhov commença sa carrière dans la FRM mais, après onze ans T, entra au ministère des Affaires étrangères, où il servit pendant vingt-huit ans T. Retourné au service actif au début de la guerre, commandant du HMS Défi, il fut fait prisonnier dans le système de Hyacinthe, après l’embuscade dans laquelle tomba un convoi escorté par sa division de croiseurs légers. Après la trêve, il regagna Manticore à l’occasion d’un échange de prisonniers et fut longuement soigné et régénéré au centre médical de Bassingford.


    En 1920 P.D., nommé commandant du HMS Hexapuma, il reçut l’ordre de se joindre à l’escadre manticorienne présente dans l’Amas de Talbot. Son équipage et lui interceptèrent et capturèrent ainsi plusieurs pirates. Alors qu’ils combattaient des terroristes dans les systèmes de Faille et de Montana, ils mirent au jour un complot interstellaire visant à saboter l’Assemblée constituante. Terekhov rassembla une escadre improvisée et mena de son propre chef une incursion dans le système de Monica, clairement impliqué, afin d’empêcher que sa flotte ne se voie livrer des vaisseaux modernes. Son escadre subit des pertes importantes, mais il détruisit trois croiseurs de combat monicains opérationnels, plus tous ceux qui se trouvaient en cours de radoub à la base Eroica. Pour cette action, il se vit conférer la Médaille parlementaire du courage, il fut promu au grade de commodore et reçut le commandement de la 94e escadre de croiseurs, attachée à la Dixième Force dans le Quadrant de Talbot.


    


    Tremaine, Prescott David


    Capitaine de la Liste, Flotte royale manticorienne


    David «Scotty» Tremaine fut affecté au HMS Intrépide [CL-56] en 1900 P.D. en tant qu’officier de contrôle des hangars d’appontement. Durant ce déploiement en Basilic, l’enseigne de vaisseau de deuxième classe Tremaine rencontra le sous-officier Horace Harkness quand ils furent tous deux affectés aux contrôles douaniers. Tremaine fournit leur principal soutien aérien aux fusiliers de l’Intrépide sur Méduse. Promu enseigne de vaisseau de première classe en 1901, il fut affecté au HMS Troubadour en 1902 et survécut à sa destruction pendant la Deuxième Bataille de Yeltsin. Il fut alors affecté sur le HMS Prince Adrien et promu lieutenant de vaisseau en 1905. En 1910, il fut transféré à bord du HMVMA Voyageur en tant qu’officier des opérations de vol. En 1911, capitaine de corvette, il devint l’officier d’état-major d’Honor Harrington chargé de l’électronique au sein de la 18e escadre de croiseurs, et il se trouva parmi les prisonniers de guerre qui l’accompagnèrent sur Cerbère. Après avoir commandé le VFE Krashnark lors de la bataille de Cerbère, il en revint avec Harrington et fut promu capitaine de frégate en 1914, avant d’être nommé COMBAL du HMS Hydre. Capitaine de vaisseau en 1917, il fut le COMBAL du HMS Loup-garou dans la 34e force d’intervention lors de la bataille de Sidemore en 1918. Devenu capitaine de la Liste en 1920, il servit comme COMBAL de la 3e escadre de PBAL.


    


    Truman, dame Alice


    Vice-amiral des rouges, Flotte royale manticorienne


    Alice Truman descend d’une famille à l’histoire longue et distinguée au sein de la FRM. En 1902 P.D., capitaine de frégate, elle commandait le HMS Apollon. Elle fut le second d’Honor Harrington à la bataille de Merle, où son vaisseau fut gravement endommagé. Après la bataille, elle évacua blessés et ressortissants manticoriens, et avisa l’Amirauté du besoin urgent de renforcer l’Étoile de Yeltsin. En 1910, elle accepta le commandement du vaisseau marchand armé Parnasse et participa aux opérations de contre-piraterie du commodore Harrington au sein de la Confédération silésienne. En 1912, elle reçut le commandement du HMS Minotaure et démontra la validité du concept de porte-BAL à la Deuxième Bataille de la base de Hancock. Elle commanda ensuite les porte-BAL affectés à la Huitième Force pour l’opération Bouton-d’Or. À l’instar de beaucoup d’officiers, elle fut placée en demi-solde par l’Amirauté Janacek, se voyant ensuite restituer, à l’insistance d’Harrington, le commandement du groupe d’intervention de porte-BAL de la 34e force d’intervention durant la Deuxième Bataille du Marais. Une nouvelle fois désignée pour commander les porte-BAL de la Huitième Force en 1920, elle devint le second d’Harrington quand l’amiral prit le commandement de ladite force.


    


    Van Dort, Bernardus


    Ministre sans portefeuille, Quadrant de Talbot


    Bernardus Van Dort, natif de Rembrandt, fut le fondateur, l’actionnaire majoritaire et le président de l’Union commerciale de Rembrandt, ainsi que la cheville ouvrière de la requête d’annexion de l’Amas de Talbot par le Royaume stellaire de Manticore. Van Dort est à l’heure actuelle ministre sans portefeuille du tout nouveau gouvernement du Quadrant de Talbot.


    


    Venizelos, Andréas (†)


    Capitaine de frégate, Flotte royale manticorienne


    Andréas Venizelos, lieutenant de vaisseau en 1900 P.D., était l’officier tactique du HMS Intrépide [CL-56] et commandait le personnel de la FRM affecté au contrôle de la circulation de Basilic. Capitaine de corvette, il fut le second du HMS Intrépide [CD-286], et,en 1905, promu capitaine de frégate, commanda le HMS Apollon. En 1911, chef d’état-major d’Honor Harrington dans la 18e escadre de croiseurs, il fit partie des officiers capturés et emmenés à bord du VFP Tepes. Il fut tué en tentant de s’en évader.


    


    Wanderman, Aubrey


    Maître, Flotte royale manticorienne


    Aubrey Wanderman s’engagea dans la FRM au sortir de l’université de Mannheim, où il avait fait des études de physique. Il termina second de sa promotion de formation et fut affecté sur le HMVMA Voyageur en tant qu’électronicien. En 1920, le maître Wanderman servait sur le HMS Hexapuma au moment de la bataille de Monica. Il est pour l’heure affecté à la division de fabrication et des matériaux du HMSS Weyland.


    


    Webster, Lord James Bowie, baron de La Nouvelle-Dallas (†)


    Vice-amiral de la Flotte, Flotte royale manticorienne


    Ambassadeur en Ligue solarienne


    James Webster prit le commandement de la Première Force en tant que Premier Lord de la Spatiale en 1903 P.D. Placé en demi-solde par sir Édouard Janacek, comme nombre d’officiers supérieurs, il devint analyste militaire pour le compte de l’opposition. Le gouvernement Grandville le nomma ambassadeur en Ligue solarienne, où il orchestra une campagne de relations publiques au succès remarquable en faveur du Royaume stellaire et de l’annexion de l’Amas de Talbot, jusqu’à son assassinat en 1921 P.D.


    


    Webster, Samuel Houston


    Contre-amiral des verts, Flotte royale manticorienne


    Samuel Webster, qui entama sa carrière comme officier des communications, servit à plusieurs reprises en compagnie d’Honor Harrington, notamment à l’occasion de son premier commandement hypercapable, le HMVMA Shéhérazade, en 1909. En tant que contre-amiral des rouges, il commanda la 16e escadre de combat de la 34e force d’intervention à la bataille de Sidemore en 1918. Promu contre-amiral des verts en 1920, il occupe actuellement le poste de premier chef de département de l’amiral Sonja Hemphill à ArmNav.


    


    Winton, Élisabeth Adrienne Samantha Annette


    Reine Élisabeth III, Royaume stellaire de Manticore


    Impératrice Élisabeth Ire, Empire stellaire de Manticore


    Élisabeth Adrienne Samantha Annette Winton est le seizième monarque du Royaume stellaire de Manticore. Née l’année de l’annexion de Basilic, elle fut nommée duchesse de Basilic en 1867 P.D., à son premier anniversaire. Elle devint reine à dix-huit ans, après la mort prématurée de son père. Depuis des années circulent des rumeurs selon lesquelles le décès du roi Roger III n’aurait pas été un simple accident de grav-ski, mais aucune preuve n’a jamais été rendue publique. Bien assistée par sa tante Caitrin (régente), le duc de Cromarty (Premier ministre) et son oncle Jonas (à ArmNav), Élisabeth poursuivit et amplifia le travail de son père afin de préparer le Royaume stellaire à une guerre contre la République populaire de Havre. De 1905, date de l’ouverture des hostilités, à 1914, celle de l’opération Bouton-d’Or, elle dota sa nation stellaire d’une supériorité militaire décisive sur l’ennemi.


    Après la destruction du HMS Reine Adrienne et la mort d’Allen Summervale en février 1915 P.D., elle ne put convaincre l’opposition d’accepter un gouvernement accueillant tous les partis pour conduire la guerre à une victoire concluante. Contre sa volonté, le baron de Haute-Crête forma un gouvernement de coalition excluant les loyalistes de la Couronne et les centristes, qui accepta l’offre de trêve de Saint-Just. Quand les hostilités reprirent en 1918, Haute-Crête lui demanda la permission de réunir, cette fois, un gouvernement composé de tous les partis, pour essayer de répartir la responsabilité du désastre. Élisabeth, en une décision sans précédent, refusa. Après la chute inéluctable du baron, elle appela William Alexander pour former un nouveau gouvernement et ratifia la division de la Confédération silésienne entre le RSM et l’Empire andermien, afin de faire entrer l’empereur Gustav XI dans l’Alliance manticorienne contre Havre.


    Élisabeth Winton, encore adolescente, fut adoptée par un chat sylvestre qu’elle baptisa Ariel. Les chats sylvestres, eux, l’ont appelée «Âme-d’Acier». Son caractère volcanique est célèbre (tristement, selon certains), et elle n’oublie jamais les gens qui leur ont fait du mal, à elle, à sa famille et à ceux qu’elle aime. Elle fait aussi preuve d’une loyauté absolue envers les bons serviteurs du Royaume stellaire.


    Élisabeth est mariée à Justin Zyrr-Winton, un natif de Gryphon, d’une famille roturière. Ils ont deux enfants: le dauphin Roger et la princesse Joanna. Elle et le prince consort Justin sont parrain et marraine de Raoul Alexander-Harrington.


    


    Winton, dauphin Roger Grégory Alexandre Timothée


    Roger Winton, fils aîné de la reine Élisabeth et du prince consort Justin, est le dauphin de Manticore. Il est à l’heure fiancé à Rivka Rosenfeld.


    


    Winton, Lady Judith Newland, duchesse de Winton-Serisburg


    Judith Newland-Winton est la fille de commerçants graysoniens tués quand leur vaisseau fut capturé par le pirate masadien Éphraïm Templeton, qui fit d’elle sa plus jeune «épouse» alors qu’elle avait douze ans. Par crainte, elle n’avoua pas qu’elle savait lire, mais la plus âgée des femmes de Templeton, Dinah, s’en rendit compte et la fit entrer dans l’Alliance de Barbara, une organisation de résistance secrète des Masadiennes. Judith s’introduisit aisément dans les ordinateurs des vaisseaux de Templeton et apprit ainsi à manœuvrer un vaisseau spatial. Pour sauver la vie de la fille qu’elle portait, Dinah et elle menèrent leur «chapitre» de l’Alliance à l’assaut d’un des bâtiments de Templeton et fuirent Masada pour gagner Manticore en 1892, aidées par l’aspirant Michael Winton, alors dauphin du Royaume stellaire et servant à bord du HMS Intransigeant. En 1894, Michael l’épousa et adopta sa fille Ruth. Son passé ne fut rendu public qu’après l’alliance de Grayson et de Manticore, moment auquel elle devint une héroïne planétaire sur Grayson.


    


    Winton, prince Michael, duc de Winton-Serisburg


    Contre-amiral des rouges, Flotte royale manticorienne


    Michael Winton, le plus jeune enfant du roi Roger III et de la reine Angélique, fut dauphin de Manticore jusqu’à la naissance des enfants d’Élisabeth III. Il entra à l’École de la Spatiale sur l’île de Saganami en 1888 P.D., se spécialisant dans les communications. En 1892, affecté sur le HMS Intransigeant pour son premier déploiement, il fit partie d’une mission diplomatique envoyée sur Masada. Il aida alors à s’enfuir les membres de l’Alliance de Barbara menée par Dinah Templeton et Judith Newland. Deux ans plus tard, Judith accepta de l’épouser, et il en adopta la fille Ruth. Il poursuivit ensuite sa carrière dans le service actif, spécialisé dans les R&D, effectuant aussi d’occasionnelles missions diplomatiques. En 1914, promu commodore, il devint le chef du département Cybernétique et Communications de ConstNav. Quoique n’ayant pas été placé en demi-solde par l’Amirauté Janacek, il refusa l’autorité du gouvernement Haute-Crête et quitta volontairement le service actif. Durant cette période, il joua surtout un rôle d’envoyé personnel de sa sœur la reine à des nations de l’Alliance manticorienne. En 1919, devenu contre-amiral des rouges, il reprit la direction du département Cybernétique et Communications.


    


    Winton-Henke, Lady Caitrin, duchesse de Winton-Henke, comtesse douairière du Pic-d’Or


    Caitrin Winton-Henke, sœur cadette de Roger III et femme d’Édouard Henke, le comte du Pic-d’Or, est la mère de Calvin et Michelle Henke, et la tante de la reine Élisabeth III. Elle en fut la régente entre la mort de son frère et le vingt et unième anniversaire de sa nièce, et elle joua un rôle important dans la poursuite et l’expansion du programme de renforcement de la Flotte entamé par Roger. Après sa régence, elle resta l’une des premières conseillères de la reine. Quand son mari devint ministre des Affaires étrangères du gouvernement Cromarty, Caitrin fut souvent choisie comme représentante diplomatique personnelle d’Élisabeth. Suite à la mort de Pic-d’Or à bord du HMS Reine Adrienne en 1915 P.D., elle se retira en grande partie de la politique, même si elle demeura un des conseillers personnels les plus appréciés d’Élisabeth. Comtesse douairière du Pic-d’Or, elle représente sa fille Michelle à la Chambre des Lords et dans le domaine du Pic-d’Or, mais le plus clair de son temps est consacré à son rôle de directrice du Fonds Édouard Henke, une organisation charitable créée par la Maison de Winton en mémoire de son époux défunt, vouée à secourir les veuves et les orphelins du personnel des forces armées manticoriennes.


    


    Young, Lord Dimitri, comte de Nord-Aven (†)


    Dimitri Young, père de Pavel et Stefan Young, était capitaine de frégate dans la FRM avant d’hériter son titre, de démissionner et de se lancer dans la politique. Il avait la réputation d’avoir accumulé des informations compromettantes sur beaucoup de gens et de les avoir utilisées pour conserver le pouvoir par extorsion politique. Obèse, il avait besoin d’un fauteuil mécanisé pour se déplacer. Quand la cour martiale annonça la condamnation et la sentence de son fils Pavel, il mourut d’une crise cardiaque.


    


    Young, Lady Georgia Sakristos, comtesse de Nord-Aven


    Georgia Sakristos fut la conseillère en sécurité, l’assistante et la compagne de Dimitri Young. Quand Pavel Young devint comte, elle resta à son service, quoique on la prétendît parfois mêlée à certaines des machinations ayant entraîné sa mort. Elle épousa ensuite Stefan Young et fut choisie par le baron de Haute-Crête pour siéger au comité de coordination politique de l’Association des conservateurs. Après la destruction du manoir de Nord-Aven, elle disparut.


    


    Young, Lord Pavel, comte de Nord-Aven (†)


    Pavel Young était le fils aîné du comte de Nord-Aven. À l’École spatiale, il reçut un blâme pour avoir harcelé sexuellement Honor Harrington. Il fut démis de son commandement après la bataille de Hancock et arrêté pour lâcheté devant l’ennemi. La cour martiale le jugea coupable des accusations qui pesaient sur lui, et il fut expulsé de la FRM. Il tenta de faire tuer Honor Harrington en duel par procuration, puis en la faisant assassiner, avant d’être lui-même provoqué et abattu par elle.


    


    Young, Lord Stefan, comte de Nord-Aven


    Ministre du Commerce, Royaume stellaire de Manticore (retraité)


    Stefan Young devint comte après que son frère aîné Pavel fut tué par Honor Harrington en duel. En tant que comte de Nord-Aven, il fut le seul pair à s’opposer à ce qu’Harrington se voie offrir le commandement des vaisseaux-Q déployés dans la Confédération silésienne. Ministre du Commerce du gouvernement Haute-Crête, il prit sa retraite après la destruction de son manoir d’Arrivée et la disparition mystérieuse de son épouse, Lady Georgia Sakristos Young, et il vit désormais en relative réclusion.


    


    Zilwicki, Anton


    Capitaine de vaisseau, Flotte royale manticorienne (retraité)


    Anton Zilwicki, natif des montagnes de Gryphon, spécialiste de l’évaluation technique, commença sa carrière dans les constructions spatiales. Après la mort de son épouse Hélène dans un combat contre des pillards de la RPH, afin de défendre un convoi où il se trouvait lui-même avec leur fille, il entra à la Direction générale de la surveillance navale (DGSN). Tandis qu’il était en poste sur la vieille Terre, sa fille Hélène fut kidnappée. En violation directe d’un ordre lui commandant de laisser l’enquête aux mains des autorités locales, il fit appel à Lady Catherine Montaigne pour obtenir l’aide du Théâtre Audubon et se retrouva à collaborer avec un agent de la RPH, Victor Cachat. Placé en demi-solde pour insubordination, il adopta Berry et Lars, qui avaient aidé Hélène sur la vieille Terre, retourna en Manticore, ouvrit une agence d’enquêtes, devint l’amant de Montaigne et continua de représenter la Ligue contre l’esclavage. Après la création du royaume de Torche, il fut nommé analyste de renseignement en chef de la reine Berry.


    


    Zilwicki, Hélène Angela (décédée)


    Capitaine de vaisseau, Flotte royale manticorienne


    Hélène Zilwicki, native de Manticore, militait à la Ligue contre l’esclavage. Mariée à Anton Zilwicki, elle était la mère d’Hélène Antonia Zilwicki. En 1904 P.D., elle commandait l’escorte d’un convoi qui fut attaqué dans l’hyperespace par une force de la Flotte populaire supérieure en nombre. Elle se sacrifia pour protéger le convoi qui transportait plus de six mille techniciens spatiaux et leurs familles, dont son mari et sa fille. Pour sa conduite, elle reçut à titre posthume la Médaille parlementaire du courage.


    


    Zilwicki, Hélène Antonia


    Enseigne de vaisseau de 2e classe, Flotte royale manticorienne


    Hélène Zilwicki est la fille d’Anton et Hélène Angela Zilwicki, et la sœur adoptive de Lars Zilwicki, ainsi que de la reine Berry Ire de Torche. À l’âge de quatorze ans, elle fut kidnappée dans la vieille Chicago, où elle rencontra et secourut deux orphelins, Lars et Berry, avant que tous trois ne soient à leur tour secourus par des activistes du Théâtre Audubon et l’agent havrien Victor Cachat.


    Zilwicki fut affectée sur le HMS Hexapuma pour son premier déploiement et prit part à la bataille de Monica. Malgré son grade, à la requête du commodore Terekhov, elle devint son officier d’ordonnance lorsqu’il fut redéployé dans le Quadrant de Talbot.


    


    Zyrr-Winton, prince Justin


    Prince consort, Royaume stellaire de Manticore


    Justin Zyrr, natif de Gryphon, et la dauphine Élisabeth se rencontrèrent alors qu’elle visitait son labo de recherche. Ils étaient fiancés quand elle monta sur le trône en 1883 P.D., après la mort de son père Roger III. Zyrr aida Élisabeth à enquêter sur ce décès. Le chat sylvestre de Roger, Monroe, sauva la vie de Zyrr et se lia à lui peu après la mort du roi. Zyrr et Élisabeth ont deux enfants: le dauphin Roger et la princesse Joanna.

  


  
    LES ESPÈCES INTELLIGENTES NON HUMAINES


    


    


    L’Empire stellaire de Manticore compte parmi ses habitants deux des vingt-sept espèces intelligentes non humaines découvertes à ce jour: les chats sylvestres de Sphinx et les Médusiens. Les chats sylvestres font partie des rares à avoir établi une présence multiplanétaire: de petites colonies sur Grayson et Gryphon, outre leur Sphinx d’origine. Les Médusiens demeurent circonscrits à leur planète native dans le système de Basilic.


    En vertu de leurs liens avec les humains et de leur présence à la cour de plusieurs générations de monarques manticoriens, les chats sylvestres sont désormais légalement citoyens du Royaume stellaire et acceptés par la plupart des sujets de Sa Majesté. Toutefois, ils ne bénéficient de cette citoyenneté qu’avec un statut d’enfants mineurs. Jusqu’à ce qu’ils communiquent directement par signes avec les hommes, nombre de Manticoriens les prenaient pour des animaux particulièrement évolués plutôt que pour des êtres vraiment intelligents.


    Les Médusiens, eux, ont eu bien moins de contacts avec l’ensemble de l’Empire stellaire et ils provoquent parfois malaise et ambivalence.


    


    


    Les chats sylvestres


    


    Les chats sylvestres sont la forme de vie intelligente originaire de Sphinx, en vertu de quoi ils sont considérés comme citoyens de l’Empire stellaire, quoique avec un statut particulier.


    


    PHYSIOLOGIE


    


    Les chats sylvestres, hexapodes comme tous les mammifères originaires de Sphinx, ont une silhouette longue et mince évoquant un peu celle du furet terrien croisé avec un lémurien. Ils mesurent en moyenne soixante centimètres sans la queue, un mètre trente avec. Leurs membres antérieurs s’achèvent par des «mains» bien développées, à trois doigts plus un pouce opposable, leurs membres médians par des «pieds-mains» bien plus forts mais moins habiles, et leurs membres postérieurs par des «pieds» pourvus d’orteils. Tous ces doigts s’ornent de griffes rétractiles d’un centimètre de long. Ces griffes, en forme de cimeterre, sont faites d’une matière très dense et dure, plus proche des dents du requin terrien que des griffes du chat, et sont extrêmement aiguisées, ce qui en fait des armes redoutables. Il est rare qu’un chat sylvestre en perde une mais cela arrive. Dans ce cas, une nouvelle griffe pousse pour la remplacer.


    


    [image: ]


    


    Les chats de Sphinx sont couverts d’épais manteaux duveteux poussant sur trois couches distinctes. Les deux couches externes sont sujettes aux variations saisonnières en ce qui concerne la longueur et l’épaisseur, la perte des poils étant gouvernée par un mécanisme biologique fondé sur la température, et le pelage d’hiver d’un chat sylvestre est deux fois plus volumineux que son pelage d’été. La face supérieure de la queue est aussi très pelucheuse, mais bien des gens ignorent que cette queue est en réalité plate, et que sa face inférieure nue, pareille à du cuir, aide à la préhension. Dans des circonstances normales, des muscles puissants gardent la queue roulée en un tube, ne montrant que la face extérieure velue. Le tube se détend et s’aplatit pour permettre une prise ferme sur des branches humides ou couvertes de glace.


    Les chats sylvestres ont le museau allongé, des oreilles rappelant celles des chats terriens et des têtes rondes qui paraissent, par comparaison avec ces derniers, trop grosses pour leur corps. Leur tête évoque celle du chat sauvage terrien mais avec le museau plus pointu, le front plus haut, et sans les touffes de poils dans les oreilles. Les mâles sont tous de couleur grise, quoique on trouve des nuances en fonction des individus. Cela leur permet de bien se confondre avec l’écorce des arbres-piquets. Les mâles sont en outre plus gros de quinze à vingt pour cent que les femelles et, contrairement à elles, ils acquièrent des bandes plus sombres autour de la queue à mesure qu’ils vieillissent, ce qui permet d’estimer leur âge avec un bon niveau d’exactitude. La première apparaît à quatre ans sphinxiens, et il s’en forme ensuite une nouvelle chaque année.


    Plus petites que les mâles, donc, et dépourvues d’anneaux sur la queue, les femelles ont en outre le pelage tacheté brun et blanc, ce qui leur permet de se confondre avec les feuilles ensoleillées qui dominent les plus hautes branches des arbres-piquets.


    Les chats sylvestres ont en commun avec les mammifères terriens la faculté de donner le jour à des petits vivants. Une portée comprend de trois à sept chatons, la moyenne étant de quatre. La période de gestation est de quatre mois T et demi (treize semaines T et demie).


    


    TÉLEMPATHIE ET TÉLÉPATHIE


    


    Si l’on soupçonnait fréquemment les chats sylvestres d’être d’authentiques télempathes, cette théorie ne fut prouvée qu’en 1914 P.D., quand le docteur Adelina Arif inventa un langage des signes permettant un dialogue direct entre humains et chats. Entre eux, les chats sont aussi télépathes, ce qui est sans nul doute la raison pour laquelle ils ont atteint un haut niveau d’intégration sociale et culturelle sans jamais acquérir de langage parlé. Ils utilisent quelques signaux audio très reconnaissables, notamment des cris d’alarme, mais communiquent sinon d’esprit à esprit. L’aura émotionnelle combinée à la transmission délibérée des pensées est ce que les chats désignent par le terme de «lueur d’âme». Tout chat sylvestre apparaît à un de ses congénères comme un phare allumé. La transmission de pensée, cependant, est un acte volontaire conscient.


    Bien qu’elle soit en général accompagnée par ce qu’on pourrait appeler des «émissions en bandes latérales», qui fournissent une grande quantité d’informations supplémentaires, souvent subtiles, la «voix d’âme» d’un chat sylvestre, contrairement à la part émotionnelle de sa lueur d’âme, n’opère que lorsqu’il le désire.


    Selon les critères humains, les chats sylvestres ne sont pas naturellement inventifs. S’ils sont capables de résoudre des problèmes, ils ont tendance à les traiter un par un, sans généraliser la solution. Cette attitude a pour résultat une société et un niveau technologique extrêmement stables. Cependant les chats sont capables d’accomplir des bonds intellectuels très rapides grâce aux «passeuses de mémoire». La voix d’âme des chattes sylvestres est en général plus forte que celle des mâles, mais de très rares femelles possèdent aussi l’équivalent télépathique de la mémoire eidétique. Capables de reproduire les pensées de chats qu’elles ont perçues, d’en décrire les actes, ces passeuses de mémoire sont les dépositaires de l’histoire et des connaissances de leur clan. En outre, puisqu’elles peuvent transmettre d’authentiques expériences d’un chat sylvestre à un autre, elle parviennent à répandre les nouvelles connaissances et techniques dans toute la population féline avec une rapidité étonnante.


    


    ORGANISATION SOCIALE


    


    Les chats sylvestres sont regroupés en «clans». Ce sont là de grandes communautés de familles étroitement liées qui partagent un territoire ainsi que la responsabilité d’entretenir, étendre et protéger le clan tout entier. Au sein de chacun, il existe des devoirs clairement différenciés. Les clans ont en général des territoires très stables, certains ayant conservé le même pendant des siècles. Puisque les chats sylvestres sont principalement carnivores, la densité de population de tout territoire doit être maintenue avec soin. Parfois, une poussée démographique oblige à une extension du territoire, mais la conséquence la plus fréquente est que la population excédentaire quitte le territoire d’origine et fonde un clan nouveau quoique étroitement lié au premier.


    Les chats sylvestres choisissent rarement un compagnon ou une compagne hors de leur propre clan, quoique cela arrive à l’occasion. C’est alors en général le mâle qui se joint au clan de la femelle. Cette règle ne s’applique pas systématiquement mais, quoi qu’il en soit, celui des deux qui déménage est facilement adopté par le clan du conjoint, et vite assimilé.


    Les chats sylvestres choisissent un compagnon pour la vie. L’union de deux d’entre eux n’est pas seulement physique mais aussi télempathique. Les lueurs d’âmes des deux conjoints deviennent bien plus «brillantes» et fortes qu’elles ne l’étaient auparavant. Une fois un couple formé, ses moitiés font en permanence partie l’une de l’autre, un phénomène que ne connaissent pas les individus isolés. Les deux chats éprouvent un véritable malaise s’ils sont séparés par les circonstances. Cela n’atteint pas le niveau de la douleur aiguë si tous les deux savent la séparation temporaire, mais c’est une source de stress et d’insatisfaction. Si l’un des conjoints meurt, toutefois, il est courant que l’autre le suive dans la mort. Cela peut être le résultat d’un suicide actif (rare) ou de ce qu’on pourrait appeler une dépression radicale: le survivant plonge peu à peu dans un état de retrait du monde et cesse de s’alimenter jusqu’à ce que survienne la mort. L’influence contraire la plus commune à ce phénomène est l’existence de chatons assez jeunes. Leur lueur d’âme parvient parfois à tirer le parent survivant de cette spirale mortelle.


    En général, les chats ayant adopté des humains ne prennent pas de compagnon de leur espèce. Ils forment des attachements temporaires, surtout physiques, lors de leurs visites périodiques au territoire de leur clan, mais l’union permanente est interdite par la puissance du lien d’adoption chat sylvestre-humain. D’après l’Office des forêts de Sphinx, Nimitz et Samantha sont le seul couple de chats dont les deux membres sont aussi liés à des humains.


    L’éducation des chatons sylvestres assez âgés pour commencer à explorer le monde est une affaire communautaire. Les chats adultes, mâles et femelles, contribuent à incorporer les chatons dans la structure sociale du clan.


    En raison de leurs capacités télempathiques, les chatons sylvestres connaissent la lueur d’âme de leur mère avant la naissance. On estimait que tel était le cas depuis que ces capacités étaient reconnues par les hommes, et cela fut confirmé par les entretiens du docteur Arif avec Samantha et plusieurs chats sylvestres de Sphinx. On estime que, tout comme les bébés humains prennent le temps d’apprendre à parler, les chatons acquièrent progressivement la capacité d’utiliser leur voix d’âme.


    


    TECHNOLOGIE


    


    Les chats sylvestres connaissent l’usage des outils et du feu, quoique la maîtrise du feu par une civilisation arboricole présente quelques problèmes et dangers évidents. Avant de prendre contact avec l’humanité, les chats sylvestres fabriquaient des outils d’os, de bois et de pierre, et ils tissaient étoffes ou cordes à l’aide de l’équivalent sphinxien du chanvre et de leurs propres poils tombés. Bien qu’ils n’aient jamais eu besoin de se vêtir, ils fabriquaient des filets de transport, des tentes, des coussins, des oreillers, etc.


    Suite à l’établissement du contact avec l’humanité et particulièrement après la formation de l’Office des forêts de Sphinx, des outils plus raffinés leur devinrent accessibles. Dans l’ensemble, surtout à l’époque où leur intelligence restait chaudement débattue, on s’efforça d’empêcher qu’ils ne deviennent dépendants des hommes pour les outils. Dans la mesure du possible, on leur apprenait à en fabriquer de nouveaux à l’aide des matériaux qu’ils utilisaient depuis toujours plutôt que de leur donner des haches qu’ils ne pourraient remplacer eux-mêmes.


    


    RELATIONS AVEC LA COURONNE


    


    Les chats sylvestres sont légalement considérés comme citoyens de l’Empire stellaire (avec un statut d’enfants mineurs) depuis 1568 P.D., année où fut voté le neuvième amendement de la Constitution. Le même article leur accorde la pleine propriété de plus d’un tiers des terres émergées de Sphinx. Quoique cela prît plus de quatre-vingts ans T, ce statut de citoyen fut enfin résolu par le vote de la Déclaration des droits du chat sylvestre en 1651. Une décision subséquente du Banc de la Reine, la plus haute cour du Royaume stellaire, interdit à jamais, en 1685, de disputer le statut de citoyen des chats sylvestres. Le règlement de la Flotte royale manticorienne stipule qu’un chat sylvestre lié à un spatial en service ne peut pas être séparé de son compagnon adopté. Cela s’applique à tous les grades et à toutes les situations, y compris la formation.


    En 1911, plusieurs chats sylvestres du même clan que Nimitz firent savoir qu’ils voulaient émigrer sur Grayson. Quoique l’Office des forêts de Sphinx y fût opposé, les chats déclarèrent sans ambiguïté qu’ils refusaient d’être «sauvés» contre leur gré, et le déménagement fut autorisé. Après que la FRM eut refusé de fournir le moyen de transport, ils furent conduits sur Grayson à bord du yacht privé de Lady Harrington. Une autre petite colonie du même clan s’est récemment établie dans le duché Alexander-Harrington sur Gryphon.


    Quoique les adoptions aient eu lieu à un rythme limité depuis 1518 P.D.,date à laquelle Cœur-de-Lion adopta dame Stéphanie Harrington, la plupart des citoyens manticoriens ne comprennent vraiment que depuis quelques années le degré d’intelligence des chats sylvestres – au moins en partie parce que les chats eux-mêmes dissimulaient auparavant leurs capacités. Depuis les travaux du docteur Arif, ils se montrent bien plus enclins à laisser les humains percevoir leur intelligence. Il semble que les clans comprennent de mieux en mieux la menace potentielle que représentent pour eux les guerres qui secouent l’humanité. Certains chercheurs estiment que la décision d’émigrer sur Grayson et Gryphon découle de cette prise de conscience, ce que semblent confirmer les entretiens d’Arif avec les chats de Sphinx.


    Que, depuis l’adoption de la dauphine Adrienne, tant de monarques du Royaume stellaire aient été adoptés par des chats sylvestres a donné lieu à plusieurs théories du complot. Il est indéniable qu’adopter un monarque ou un monarque potentiel donne aux chats une puissante protection à la cour, mais les Winton reconnaissent aussi les bénéfices du lien: les héritiers du trône se rendent donc régulièrement sur Sphinx pour rencontrer des chats sylvestres dans l’espoir d’être adoptés. L’avantage d’avoir un tel compagnon n’est plus à prouver, et le service des gardes du palais manticorien en admet depuis longtemps la valeur comme «personnel de sécurité» complémentaire. Entre le perfectionnement de la communication directe entre les humains et les chats, et leur conscience des bénéfices mutuels qu’ils tirent de leur collaboration, il est raisonnable de conclure que les autochtones de Sphinx seront de plus en plus étroitement intégrés dans la société humaine.


    


    


    CHATS SYLVESTRES RENOMMÉS


    


    Attrape-les-Feuilles du clan du Feu agile (Ariel)


    Attrape-les-Feuilles se lia à une toute jeune Élisabeth Winton lors de sa visite officielle sur Sphinx en 1880 P.D., alors qu’elle était encore dauphine de Manticore. Quoique plus petit et plus jeune que Rit-gaiement, il est beaucoup plus mûr (ou du moins plus sobre), comme il sied au compagnon de la femme que les chats sylvestres appellent «Âme-d’Acier».


    À ce que raconte Attrape-les-Feuilles, quand les passeuses de mémoire avaient fait circuler des images de la lueur d’âme d’Élisabeth Winton à tous ceux du clan, il s’était immédiatement senti attiré vers elle. À l’arrivée de la jeune dauphine sur Sphinx, Attrape-les-Feuilles vint à sa rencontre au bord de la piste d’atterrissage, et leur lien se manifesta presque instantanément.


    


    Griffe-aiguisée du clan de l’Eau de lune (Monroe)


    Le futur Roger III fut adopté pendant une visite sur Sphinx en 1827 P.D. Griffe-aiguisée se présenta à lui et ils se lièrent aussitôt. Leur lien fut toutefois brisé quand Roger fut assassiné. Après la mort de son compagnon, Griffe-aiguisée entra dans l’état de dépression qui frappe souvent les chats sylvestres dans cette situation, refusant de s’alimenter, se laissant glisser vers l’extinction. Quand le major Padraïc Dover tenta d’assassiner Justin Zyrr, le fiancé de la reine Élisabeth, en sa présence, toutefois, il le défendit. Dover fut tué, et Griffe-aiguisée forma un nouveau lien d’adoption avec Zyrr, devenant un des rares chats sylvestres à survivre à la mort de son humain adopté.


    


    Grimpe-haut du clan de l’Eau vive (Farragut)


    Grimphe-haut du clan de l’Eau vive fit partie de la première vague de chats sylvestres à s’installer sur Grayson. Peu après son arrivée, il adopta Miranda LaFollet. Doué d’un esprit espiègle et d’un penchant pour l’humour de bas étage, il se trouve très à l’aise au milieu des humains. Grimpe-haut fut l’un des premiers chats sylvestres à apprendre le langage des signes mis au point par le docteur Arif.


    


    Rit-gaiement du clan de l’Eau vive (Nimitz)


    Rit-gaiement était membre du clan de l’Eau vive quand il rencontra Honor Harrington, une jeune Sphinxienne, et l’adopta. Son âge était alors d’une cinquantaine d’années T, ce qui faisait de lui un adulte.


    Durant le déploiement d’Harrington sur le HMVMA Voyageur, il rencontra Voix-d’Or, avec laquelle il forma un couple, engendrant plusieurs chatons sylvestres qui seraient élevés au sein du clan qui s’installa dans le domaine Harrington sur Grayson.


    Rit-gaiement vit son émetteur télépathique endommagé durant sa capture par les forces havriennes puis le Service de sécurité après la bataille d’Adler. Ce ne fut qu’à son retour que l’étendue des dommages fut constatée. Bien qu’il entende encore la voix d’âme des autres chats et sente leur lueur d’âme, sa propre voix d’âme est devenue muette. Sa blessure fut le catalyseur qui permit de développer le langage des signes des chats sylvestres.


    


    Voix-d’Or, du clan de la Feuille de soleil (Samantha)


    Voix-d’Or est une des très rares chattes sylvestres et la toute première passeuse de mémoire à former un lien d’adoption. C’est en outre une des deux seules passeuses de mémoire à avoir jamais quitté Sphinx. Elle se lia d’abord à Georges Tschu, un officier mécanicien de la Flotte royale manticorienne. Durant son affectation à bord du HMVMA Voyageur, elle rencontra Rit-gaiement, avec qui elle forma un couple. Après la mort de Tschu lors de la bataille de la faille de Selker, elle alla vivre en compagnie de Rit-gaiement et d’Honor Harrington sur Sphinx, où elle donna naissance à une portée de beaux chatons.


    Voix-d’Or joua un rôle essentiel dans la décision du clan de l’Eau vive d’envoyer sur Grayson une «expédition colonisatrice» de huit chats adultes en compagnie de ses quatre chatons et d’elle-même, ce qui fut le premier mouvement d’émigration de l’espèce vers un autre monde. Depuis ce jour, la population sylvestroféline graysonienne s’est hissée à un total de quarante-deux individus, en raison de naissances et d’autres émigrations.


    Quand Rit-gaiement revint de Cerbère, son émetteur télépathique endommagé jusqu’au handicap, Voix-d’Or joua un grand rôle dans le travail du docteur Adelina Arif: apprendre un langage des signes aux chats sylvestres. Elle forma en outre un second lien d’adoption avec Hamish Alexander-Harrington en 1919 P.D., un événement d’une grande rareté.


    


    


    Les Médusiens


    


    Les Médusiens, ou «Échassieux» comme les appellent souvent les Manticoriens, sont l’espèce autochtone de la planète Méduse dans le système de Basilic. La civilisation médusienne est fondée sur des cités-États autonomes de l’âge du bronze, encore qu’existent des populations nomades non négligeables. Si les taux de naissance dans les villes sont bien plus élevés que parmi les nomades, une forte mortalité infantile ainsi qu’une hygiène et une santé publique primitives y ont gardé la population relativement stable. Des épidémies pulmonaires périodiques contribuant aussi à cette stabilité, la population planétaire totale est estimée à moins de sept cents millions d’individus.


    


    PHYSIOLOGIE


    


    Les Médusiens, trilatéralement symétriques, possèdent trois jambes et trois bras. L’individu typique mesure deux mètres trente de haut, et un tiers de cette taille quand il s’accroupit sur ses étranges membres inférieurs. Les articulations sont toutes formées sur le principe du pivot à rotule, comme pour la plupart des formes de vie animales de la planète. Un Médusien peut plaquer les jambes au sol pour éviter d’être emporté par la bourrasque ou bien les déplier et adopter un pas gambadant qui lui permet de distancer un homme sous la gravité médusienne.
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    Chaque bras s’achève par une main à six doigts dont trois grands, destinés à obtenir une prise ferme, et trois petits plus agiles, d’où une remarquable dextérité. Les pieds à trois orteils sont eux aussi capables de préhension. Un Médusien peut ramasser un caillou d’un pied, pivoter et le lancer avec une grande précision, et il lui est possible de courir à toutes jambes dans n’importe quelle direction.


    Le sommet du corps accueille trois yeux, un au-dessus de chaque bras, surmontés de trois évents olfactifs. La bouche se trouve à l’une des trois aines, le principal organe excrétoire à la suivante dans le sens des aiguilles d’une montre, tandis que la troisième protège le cloaque faisant office d’organe sexuel.


    Le principe de la digestion dispense de cuire la nourriture: les Médusiens sécrètent un acide stomacal puissant qu’ils projettent sur leurs aliments, les pétrissant ensuite avec les mains avant de s’accroupir au-dessus pour les manger. La culture médusienne considère le don de nourriture partiellement digérée à d’autres membres du cercle social comme un geste de bonne volonté. Les Médusiens peuvent se passer de manger plus longtemps que les humains, quoique le jeûne les rende léthargiques.


    Le rut, vers la fin de l’été, est déclenché à la fois par la longueur du jour et l’abondance de la nourriture. Les femelles dévorent comme des ogresses et grossissent au niveau de la carapace supérieure avant de signaler leur disponibilité pour l’accouplement. Les mâles font des démonstrations menaçantes en agitant les bras et préparent un grand repas rituel.


    La gestation médusienne est courte, environ un tiers d’année locale, soit presque quatre-vingt-dix jours. En général, les femelles donnent le jour à de faux jumeaux qui grandissent rapidement. La maturité sexuelle est atteinte à huit ans locaux (cinq ans T) et la vieillesse commence à soixante-dix ans locaux (quarante-huit ans T). Les femelles sont quasi impossibles à distinguer des mâles quand elles ne se préparent pas à l’accouplement.


    Les Médusiens communiquent surtout par un langage corporel sémaphorique, complété par des vocalisations à travers les évents, avec des changements d’odeur pour les nuances. Un linguiste a dit du langage polyphonique médusien qu’il revenait à «chanter de l’opéra en éternuant». Les efforts manticoriens pour créer un langage des signes mirent en jeu un projecteur holographique pour compenser les limitations de l’anatomie humaine. Depuis 1881 P.D., on recourt pour commercer avec les Médusiens à un pidgin qui fait appel aux deux bras ainsi qu’à des expressions faciales et des mouvements de tête emphatiques.


    


    SOCIÉTÉ


    


    Avant l’arrivée des hommes, la société médusienne était dominée par des éleveurs nomades commerçant avec les cités-États, dont il existait sept petits groupes le long des marais et des deltas fluviaux. Les cités-États échangent aux nomades du métal travaillé, des textiles et autres produits manufacturés contre du bois et de la viande.


    Parmi les nomades médusiens, les conflits tribaux donnent lieu à des guerres constantes mais de faible intensité. Les conflits entre cités, bien plus graves et violents, mettent en jeu des armées composées d’une milice rassemblée autour d’un petit noyau de soldats de métier.


    Cette société médusienne fondée sur les cités ne datait que de sept ou huit siècles au moment du contact avec l’humanité, estime-t-on sans en être sûr: traduire en dates T une histoire orale de la naissance des rois, exprimée par gestes, est au mieux sujet à caution. Les meilleures analyses viennent de la datation au carbone des poteries locales.


    Les Médusiens considèrent le feu comme une application principalement industrielle: bien adaptés aux climats sous lesquels ils vivent, ils n’ont guère besoin de se protéger des éléments et portent rarement autre chose que des kilts ou des harnais à équipement.


    


    ESTIMATION TECHNOLOGIQUE


    


    Au moment du contact avec l’humanité, la technologie médusienne en était arrivée au stade des alliages de bronze et de cuivre. La plupart des travaux publics locaux consistent en d’immenses constructions de pierre taillée, et les bâtiments atteignent des hauteurs impressionnantes pour une société dépourvue d’antigrav. Quoique le Royaume stellaire de Manticore tente de modérer l’afflux de denrées et d’appareils d’outre-monde afin de préserver la culture locale d’un bond technologique, des transferts de ce type ont lieu entre humains et Médusiens.


    Avant de commercer avec des êtres d’autres mondes, les Médusiens considéraient comme la quintessence de l’armement militaire une espèce d’arc, bien adapté au tir à dos de jhern, mais qui présentait peu de points communs avec une arme conçue par des hommes. Les fantassins médusiens, au jour du premier contact avec l’humanité, utilisaient encore surtout des frondes et des javelots à pointe de pierre, mais les épées et les pointes de lances ou de flèches en bronze commençaient de se répandre.


    La flore de Méduse est dominée par les mousses. Les résidents humains de la planète l’en estiment entièrement couverte; cela n’est qu’en partie exact mais, étant donné les interactions humaines limitées avec ce monde, ce n’est pas une mauvaise description. Suite au contact avec Manticore, l’agriculture médusienne a progressé par bonds successifs, et le rendement à l’hectare a radicalement augmenté grâce à l’introduction d’engrais, de la rotation des cultures et de techniques améliorées, ce qui vaut aux communautés sédentaires une légère croissance démographique.


    L’Empire stellaire tente d’éduquer les Médusiens en matière de technologie, de médecine et d’hygiène publique, et de leur expliquer les questions de politique étrangère susceptibles de les affecter. Les écoles qui leur sont destinées, équipées de systèmes de communication holographiques, couvrent un large éventail de sujets. On prévoit que, dans un avenir assez proche, les universités manticoriennes pourront accueillir des étudiants médusiens. Tandis que se poursuit le processus visant à faire atteindre aux Médusiens leur «maturité interstellaire», quelques problèmes provoquent des frictions. Par exemple, alors que nombre de Médusiens aimeraient raser leurs vieilles cités et en construire de nouvelles, plus modernes, durables et confortables, l’Agence de protection des indigènes combat cette idée, craignant que des trésors culturels ne se perdent dans le processus.


    


    RELATIONS AVEC LA COURONNE


    


    Méduse est la propriété des Médusiens, toutes les enclaves humaines étant louées pour un siècle. Le Royaume stellaire contrôle bien plus étroitement le contact avec les habitants de la planète depuis le soulèvement de Mekoha, fomenté par Havre en 1900. Suite à cet incident et à la Première Bataille de Basilic, la Couronne décida que Méduse pourrait par référendum se joindre au Royaume stellaire en tant que nation membre ou garder son indépendance. La naissance d’une coalition de cités-États devant servir de fondation à un gouvernement mondial unifié est toutefois la condition sine qua non de ce référendum: il est difficile de savoir si elle aura lieu un jour et même si les Médusiens désirent ou non un tel arrangement. Certaines factions du Parlement manticorien semblent peu convaincues par la possibilité d’une entrée de Méduse au sein du RSM, et la plupart des analystes politiques (et sociologues) estiment qu’il faudra encore au moins trente ans T – et sans doute bien plus – avant qu’un tel référendum puisse être envisagé de manière réaliste.

  


  
    LA FLOTTE ROYALE DE MANTICORE


    


    


    La Flotte royale de Manticore (FRM) est un service professionnel réservé à des militaires de carrière. D’abord composée de quatre petites frégates construites dans le système solaire pour le compte de la Société financière zurichoise de la Colonie Manticore en 1389 P.D., elle devint au fil des cinq derniers siècles une force de combat puissante, dotée d’un solide cœur de vaisseaux du mur soutenus par d’encore plus nombreux croiseurs de combat et bâtiments plus petits.


    Avant la découverte du nœud du trou de ver de Manticore, la fonction principale de la Flotte royale était de protéger le système mère et de décourager les visées potentielles des blocs de pouvoir généralement plus petits résidant dans le même secteur de la Galaxie. L’expansion de la flotte marchande et les possibilités commerciales offertes par le nœud réclamèrent une égale expansion de la flotte militaire, laquelle se mua donc en une force de combat et de protection du commerce non négligeable, quoique reposant surtout sur des croiseurs de combat et des vaisseaux plus petits.


    Cette orientation changea au milieu du XIXe siècle, quand Roger III entama ses grandes constructions spatiales en réaction aux guerres de conquête havriennes. La Flotte grandit de manière exponentielle pour devenir la troisième spatiale de la Galaxie par la taille. En raison d’un programme de R&D agressif, c’est aussi la plus avancée technologiquement, et elle fut le fer de lance de plusieurs mutations révolutionnaires dans les techniques guerrières, notamment la création des bâtiments porte-capsules et des missiles à propulsion multiple.


    Depuis le début de son histoire, la FRM affirme que le meilleur endroit où apprendre son métier, pour un officier spatial, c’est l’espace. Quoique l’École spatiale de l’île de Saganami, sur Manticore, soit exigeante et ne ménage pas ses élèves, la carrière de l’officier commence vraiment après l’obtention de ses diplômes. Tout aspirant frais émoulu de l’École passe au moins quatre ou cinq années manticoriennes dans l’espace (sept à neuf ans terriens), d’une affectation à une autre, sans guère poser le pied sur une planète. L’initiative et l’indépendance de réflexion sont encouragées, en un processus qui produit des commandants très expérimentés, détenteurs d’une connaissance intime de leurs armes, de leur personnel et de leur mission. Traditionnellement, quatre-vingt-dix pour cent des officiers sortent de l’École, mais ce pourcentage a diminué lors des dernières décennies d’expansion, avec une plus grande proportion de «mustangs» (un terme dont l’origine se perd dans la nuit des temps), à savoir des sous-officiers promus officiers. Cela se produit plus communément au sein de la FRM que dans beaucoup d’autres flottes. Le phénomène vient en partie du fait que l’importante flotte marchande de Manticore, son excellent système scolaire, ses industries orbitales et ses chantiers spatiaux fournissent à la Spatiale du Royaume stellaire des sous-officiers et matelots d’une compétence exceptionnelle.


    


    Organisation
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    La FRM est administrée par le Conseil de l’Amirauté, composé de trois Lords de l’Amirauté civils et de sept Lords de la Spatiale. Pour résumer grossièrement, les premiers ont pour mission de formuler les politiques, les seconds de les mettre en pratique.


    Les Lords de l’Amirauté sont nommés par la Couronne, à partir d’une liste de candidats sélectionnés par le Premier ministre. Un vote majoritaire à la Chambre des Lords est nécessaire pour confirmer ces nominations. La sélection des Lords de la Spatiale suit la même procédure, à partir d’une liste fournie par le Premier Lord de l’Amirauté.


    


    Premier Lord de l’Amirauté: Lord Hamish Alexander-Harrington, comte de Havre-Blanc


    Le Premier Lord de l’Amirauté est responsable de la coordination générale de la politique spatiale décidée par le Conseil royal et la Couronne. Il agit de facto en ministre de la Guerre de l’Empire stellaire, et les commandants en chef de la Flotte, de l’Infanterie spatiale et de l’Armée dépendent tous de lui, par l’intermédiaire du Comité des chefs du service. Il est, en bref, le chef suprême du service militaire manticorien.


    


    Deuxième Lord de l’Amirauté: Liam Guernicke


    Le Deuxième Lord de l’Amirauté, responsable de la gestion budgétaire et fiscale, dépend directement du Premier Lord. Il supervise la Direction des constructions (ConstNav) et celle de l’armement (ArmNav). Le Deuxième Lord collabore aussi avec le Parlement durant l’examen annuel du budget et c’est à lui que revient le devoir peu enviable de justifier le coût sans cesse croissant de la Flotte.


    


    Troisième Lord de l’Amirauté: dame Jessica Orbach


    Le Troisième Lord de l’Amirauté supervise les Directions du personnel (PersNav), de la formation (FormNav) et de la médecine (MedNav). En conséquence responsable de la santé et de la formation de tout le personnel spatial manticorien, il travaille étroitement avec le Cinquième Lord de la Spatiale, en particulier pour gérer la pénurie croissante de personnel que connaît la Flotte depuis le début de la guerre.


    


    Premier Lord de la Spatiale: amiral des verts Sir Thomas Caparelli


    Le Premier Lord de la Spatiale, quel que soit son grade effectif, est considéré comme le plus haut officier de la FRM. Il est responsable de la direction stratégique générale, de la gestion de la structure de la Flotte et de son déploiement. Juste sous ses ordres se trouvent les commandants de catégorie (des amiraux, chacun chargé de gérer et de former les équipages d’une catégorie spécifique de vaisseau spatial) et le Conseil stratégique (formé du Premier, du Deuxième et du Sixième Lords de la Spatiale, ainsi que des commandants de catégorie). Opérationnellement, le Corps d’infanterie spatiale de Manticore dépend aussi directement du Premier Lord de la Spatiale, quoique son commandant siège avec ce dernier et le chef d’état-major de l’Armée royale au Comité des chefs du service.


    Si tout le personnel de la FRM est aux ordres du Premier Lord de la Spatiale, sous l’égide du commandement des opérations de la Flotte, l’Amirauté se sait depuis beau temps incapable de gérer une guerre interstellaire à partir du système mère. La FRM pratique donc le plus souvent la tradition des missions: un officier se voit confier un objectif, des forces, mais il bénéficie de beaucoup de liberté quant à la manière d’accomplir sa tâche. Il est très rare que l’Amirauté impose dans le détail sa conduite à un officier. En général, cela se limite aux missions d’espionnage ou de politique dont il peut connaître les tenants et les aboutissants.


    


    Deuxième Lord de la Spatiale. Direction tactique (TacNav): amiral des verts Patricia Givens


    Le Deuxième Lord de la Spatiale, travaillant sous l’autorité directe du Premier, est chargé des plans et tactiques opérationnels. Des projets de guerre aux schémas de déploiement en passant par la doctrine, tout ce qui touche à la tactique est formulé par ses services, en collaboration avec le Conseil stratégique et les autres Lords de la Spatiale si nécessaire.


    Même s’il délègue la plupart des tâches administratives afférentes, il est le chef de facto de la DGSN – qui centralise les opérations de renseignement de la Flotte, depuis les informations recueillies lors de déploiements de routine jusqu’aux sources de renseignement humaines (espions) opérant en territoire ennemi. Sa division d’enquête criminelle est son unité de contre-espionnage, et elle traite en association avec les services du juge avocat général les affaires internes susceptibles d’avoir connu des influences étrangères. La DGSN travaille étroitement avec la Direction tactique, chargée de concevoir, de développer et de disséminer la doctrine opérationnelle et tactique. En d’autres termes, la DGSN déchiffre la doctrine adverse, tandis que TacNav développe celle de la FRM – et, par sa liaison avec elles, de certaines flottes alliées.


    Les autres services importants que commande le Deuxième Lord de la Spatiale sont la Direction de la sécurité du périmètre et la Direction des forteresses. La DSP s’occupe des gigantesques systèmes de détection, le réseau de plates-formes de reconnaissance placé autour de l’hyperlimite, et dispose de plusieurs escadres de contre-torpilleurs pour traquer les contacts possibles. La Direction des forteresses est responsable du réseau des forteresses, des BAL, des champs de mines et des capsules lance-missiles qui couvrent le nœud du trou de ver de Manticore ainsi que ses terminus.


    


    Troisième Lord de la Spatiale. Direction des constructions (ConstNav): vice-amiral des rouges Anton Toscarelli


    Le Troisième Lord de la Spatiale et ConstNav supervisent toutes les constructions et l’entretien des vaisseaux en accord avec les stipulations financières du Deuxième Lord. Les stations spatiales Héphaïstos, Vulcain et Weyland dépendent aussi du Troisième Lord, de même que les chantiers dispersés en orbite. C’est aussi le cas de la Direction du radoub, qui supervise la part des stations consacrée aux chantiers et gère la maintenance de routine comme les programmes d’extension de vie des vaisseaux, ainsi que les radoubs importants.


    La Direction logistique et son bras opérationnel, la Cinquième Force, ont la tâche conjointe d’entretenir, d’organiser et de déployer toutes les unités de soutien logistique (même affectées à d’autres forces), et de subvenir aux besoins logistiques de toutes les flottes opérationnelles.


    


    Quatrième Lord de la Spatiale. Direction de l’armement (ArmNav): amiral des verts Lady Sonja Hemphill, baronne de Bas-Delhi


    Le Quatrième Lord de la Spatiale est chargé de toutes les R&D, notamment en ce qui concerne l’armement, en association avec les directives financières du Deuxième Lord.


    Au fil des ans, le Conseil de développement de l’armement est devenu le point focal des R&D de la Flotte, avec la tâche spécifique de concevoir armes et technologies capables de compenser l’avantage quantitatif sans cesse croissant de la Flotte populaire sur la FRM. Le CDA fut responsable de la majorité des technologies nouvelles employées aujourd’hui, ainsi que de la création de l’environnement où de telles recherches pouvaient s’effectuer dans les meilleures conditions.


    En plus de l’aspect R&D, ArmNav est chargé de fabriquer et de distribuer l’armement, l’équipement et autres produits consommables, en collaboration avec la Direction logistique de ConstNav.


    


    Cinquième Lord de la Spatiale. Direction du personnel (PersNav): amiral des verts Sir Lucien Cortez


    Le Cinquième Lord de la Spatiale est chargé de recruter et de gérer le personnel, en association avec les directives du Troisième Lord. Cette tâche comprend la sélection des équipages des nouveaux vaisseaux, la mise en place d’une rotation adéquate, ainsi que la gestion des transferts de personnel aux flottes de l’Alliance, et celle des réservistes.


    PersNav est responsable de tous les aspects de la carrière d’un spatial, notamment sa solde, son domicile, ses avantages et l’estimation de ses qualités au moment des promotions. En temps de paix, un plan de carrière typique fait alterner des affectations à bord de vaisseaux et au sol en rapport avec la branche choisie par l’individu. En temps de guerre, ces projets se modifient en fonction des besoins en personnel qu’imposent les nouvelles constructions et le remplacement de blessés et de prisonniers.


    Le service du juge avocat général dépend directement du Cinquième Lord de la Spatiale pour les questions de droit de l’Amirauté et de droit spatial. Il couvre les affaires légales des spatiaux en particulier comme de la Flotte dans son ensemble.


    


    Sixième Lord de la Spatiale. Direction de la formation (FormNav): vice-amiral des rouges Lord Frederick Ormskirk, comte de Mont-Tanith


    La Direction de la formation est, comme son nom l’indique, responsable de la formation et de la préparation, en association avec le Troisième et le Cinquième Lords de la Spatiale. Elle se coordonne aussi avec le Deuxième Lord en ce qui concerne les programmes d’entraînement et la doctrine. Toutes les unités scolaires dirigées par la Flotte (l’École spatiale de l’île de Saganami, le Centre de perfectionnement tactique, l’École des candidats officiers et le Collège de guerre) dépendent du Sixième Lord de la Spatiale.


    La Direction de la formation opérationnelle est également chapeautée par FormNav. Avant la reconquête de l’Étoile de Trévor, les unités étaient souvent transférées à la Deuxième Force pour les manœuvres d’entraînement, notamment les nouveaux supercuirassés porte-capsules, les BAL et les porte-BAL. À l’heure actuelle, la Direction de la formation opérationnelle est rattachée à la Troisième Force, et tous les exercices s’effectuent dans le système de l’Étoile de Trévor avant un premier déploiement.


    


    Septième Lord de la Spatiale. Direction médicale (MedNav): vice-amiral des rouges Sir Allen Mannock


    Ministre de la Santé du Royaume stellaire


    Le Septième Lord de la Spatiale est responsable de la santé et des traitements médicaux de tout le personnel de la Flotte, y compris de la gestion des hôpitaux militaires (tel le centre médical de Bassingford) en collaboration avec le Troisième Lord de la Spatiale. Les vaisseaux hôpitaux auxiliaires au service de la FRM sont également gérés entre le Troisième et le Septième Lords de la Spatiale.


    ORGANISATION TACTIQUE


    


    La plus grande unité de combat de la FRM est dénommée «force». Chaque force est établie pour répondre à un besoin particulier qui va de la défense du système mère (Première Force) à l’attaque d’un objectif spécifique (Sixième Force) en passant par la surveillance d’une région bien précise (Dixième Force).


    La défense du système de Manticore se divisait à l’origine en deux districts: Manticore et Gryphon. Le premier, considéré comme le principal, était protégé par la Première Force. Le second, bien plus réduit, l’était par la Deuxième Force.


    Les officiers généraux changeaient de district en fonction de l’ancienneté, un amiral des rouges (Gryphon) en détenant moins qu’un amiral des verts (Manticore). Ce système leur permettait de passer souvent d’un district à l’autre, ce qui empêchait toute stagnation. Quand la force de Gryphon fut supprimée par Samantha II en 1828, la division verts/rouges perdura mais cessa de dépendre du poste occupé. Des forces supplémentaires furent activées et désactivées au fil des années en fonction des besoins – par exemple la Troisième Force pour l’attaque originelle de l’Étoile de Trévor.


    Les forces peuvent être divisées, temporairement ou de manière permanente, en forces d’intervention pour effectuer des missions spécifiques. Il n’existe aucune règle quant à la taille et la nature d’une force d’intervention, en dehors des atouts nécessaires à sa mission, laquelle peut consister en une opération offensive, la défense d’un secteur, une tâche de réserve, etc. Toute force d’intervention reçoit un nombre à deux chiffres, en général abrégé en «FI ##» Le premier chiffre est le numéro de la force d’origine, tandis que le second différencie les forces d’intervention au sein d’une même force. «FI 31», par exemple, désigne la première force d’intervention de la Troisième Force. Qui plus est, une force d’intervention peut être divisée en groupes d’intervention, identifiés par des chiffres décimaux, comme par exemple FI 31.2.


    Les escadres de la FRM sont des unités administratives permanentes, pas nécessairement des unités tactiques, quoiqu’on évite autant que possible de diviser les escadres de croiseurs et de vaisseaux plus gros. Ainsi, une escadre de contre-torpilleurs consiste en seize bâtiments qui peuvent opérer en quatre divisions de quatre bâtiments chacune, déployées à des années-lumière les unes des autres, en fonction des besoins. Que les unités légères servent souvent d’escorteurs, d’éclaireurs, de courriers, etc., explique pourquoi leur organisation est bien plus flexible que celle des unités plus lourdes, moins fréquemment détachées.


    Les croiseurs, de taille moyenne donc polyvalents, occupent une catégorie à part. Ils opèrent rarement en escadres complètes, à moins d’être affectés à une force d’intervention ou à une force entière, mais, même alors, son commandant détachera souvent un croiseur lourd ou une division de croiseurs légers pour toutes sortes de tâches.


    Avant 1902 P.D., croiseurs lourds et croiseurs de combat étaient plus volontiers organisés en fonction de leur mission que de leur catégorie. Les deux escadres les plus courantes sont celles de huit vaisseaux, intégrées au soutien, et celles de douze vaisseaux, affectées à des opérations indépendantes, mais on a observé récemment de fréquentes variations de ces effectifs, souvent pour égaler les plus petites escadres de combat.


    Les vaisseaux du mur étaient naguère organisés en escadres de huit bâtiments, une pratique abandonnée sous l’Amirauté Janacek au profit des escadres de six. Cette manœuvre en grande partie politique fut cependant conservée (au contraire de la plupart des «réformes» de Janacek) en raison de la flexibilité tactique supérieure qu’offrent de plus petites escadres.


    


    


    Héros de la Flotte royale manticorienne


    


    La devise officielle de la Flotte royale manticorienne est «La tradition est vivante». Celle de l’École spatiale de l’île de Saganami est un peu plus longue. Empruntée à un grand chef politique de l’ère préspatiale, elle déclare «Dans la guerre: résolution; dans la défaite: défiance; dans la victoire: magnanimité; dans la paix: bonne volonté», et fut choisie pour former un écrin digne d’elles aux leçons apprises des trois plus grands héros de la FRM: Édouard Saganami, Ellen d’Orville et Quentin Saint-James.


    


    COMMODORE ÉDOUARD SAGANAMI


    (1616-1672 P.D.)


    Si un individu incarne le cœur et l’âme de la Flotte royale manticorienne, c’est Édouard Saganami. Né de parents francs-tenanciers sur la planète Gryphon, quatre-vingts ans T avant le soulèvement, Saganami était un montagnard typique: entêté et passionnément loyal envers la Couronne. Admis dans la Flotte, il y excella grâce à son talent, sa détermination et son énergie, et, sans protecteur ni parents haut placés, il fut promu commodore en 1662 P.D. et choisi pour commander l’expédition punitive qui frapperait le système de Ranier, dont la «flotte» pirate pillait cargos et bases spatiales au voisinage du terminus de Hennesy.


    Ayant obtenu la capitulation des Raniériens, Saganami, après un bref séjour à l’École spatiale en tant que professeur, fut choisi par la reine Adrienne pour commander l’escadre envoyée en Confédération silésienne fin 1671 P.D. afin de mettre un terme aux attaques de pirates contre le commerce manticorien. On acquit plus tard la preuve que ces pirates étaient fournis en vaisseaux, hommes et armes par Manpower, de Mesa, ainsi que par des membres du gouvernement silésien. La prise de position du Royaume de Manticore, signataire originel de la Convention de Cherwell (1651 P.D.) dédiée à l’annihilation du commerce interstellaire des esclaves génétiques, expliquait l’hostilité de Manpower; quant à la composante silésienne, elle saisissait l’occasion de s’enrichir et d’affaiblir l’influence manticorienne. Le désordre chronique de la Confédération (qui glissait déjà vers le statut d’État failli) fournissait un décor idéal à ces adversaires de Manticore.


    Adversaires n’ayant toutefois prévu ni la force que la reine Adrienne était prête à employer ni la détermination de son commandant, si bien qu’en avril 1672 P.D. l’escadre de croiseurs de combat augmentée de Saganami avait déjà détruit quatre bases pirates importantes et, par la même occasion, trouvé les preuves de l’implication silésienne. Devant ce succès gênant, la Flotte de Silésie prêta discrètement plusieurs de ses unités les plus puissantes aux«pirates», qui furent aussi renforcés par des croiseurs et croiseurs de combat solariens supplémentaires fournis par Manpower. En juillet 1672, à la bataille de l’Étoile de Trautman, les neuf croiseurs de combat de Saganami rencontrèrent dix-neuf «pirates». La FRM perdit deux vaisseaux, quatre autres furent gravement touchés, mais seuls deux bâtiments ennemis, très endommagés, échappèrent à la destruction ou à la capture. Les pertes de Saganami réduisaient toutefois ses forces à trois croiseurs de combat opérationnels. Dans l’attente de renforts, il dut suspendre ses opérations offensives et se contenter de disperser ses unités restantes pour escorter des convois.


    Le 11 août 1672 P.D., la flotte pirate survivante, guidée par des renseignements fournis par le gouvernement silésien, tendit une embuscade à un convoi personnellement escorté par le commodore Saganami dans son vaisseau amiral, le HMS Victoire, au sein du système de Carson. Compte tenu de la géométrie de la rencontre, le Victoire aurait fort bien pu éviter l’ennemi mais ce n’était pas le cas des vaisseaux marchands qu’il escortait. Plutôt que de fuir, Saganami accepta le combat à six contre un, espérant détruire les pirates ou les endommager assez pour les empêcher de rattraper les cargos. Durant la bataille qui suivit, le Victoire disparut avec tout son équipage, mais non sans avoir annihilé trois contre-torpilleurs et un croiseur de combat. Un deuxième croiseur fut très endommagé, un seul demeurant intact. En conséquence, les pirates ne purent capturer ni détruire un seul vaisseau marchand, et leurs bâtiments restants furent aisément vaincus par l’escadre renforcée que la reine Adrienne envoya venger la mort du commodore.


    Édouard Saganami reçut à titre posthume la toute première Médaille parlementaire du courage pour la bataille de Carson et, par ses actions, il établit la tradition, l’aune à laquelle seraient désormais jugés tous les officiers de la Flotte manticorienne.


    


    CONTRE-AMIRAL ELLEN D’ORVILLE


    (1650-1710 P.D.)


    Ellen d’Orville, deuxième figure de la triade de héros emblématiques de la Flotte royale manticorienne, était issue d’une des familles les plus aristocratiques du Royaume stellaire. Après avoir servi, jeune lieutenant, sous les ordres d’Édouard Saganami durant sa mission silésienne, d’Orville monta vite en grade, gagnant une enviable réputation de tacticienne. En 1683, alors que, capitaine de frégate, elle commandait le vieux croiseur léger HMS Insoumis, d’Orville intercepta et captura un convoi de quatre vaisseaux négriers, libérant ainsi vingt-quatre mille esclaves génétiques. En 1687, capitaine de vaisseau (commodore provisoire), elle fut nommée sur l’île de Saganami, à l’École spatiale, où elle donna des cours de tactique, aida à réorganiser le Collège de guerre et créa le cours de perfectionnement tactique (celui qu’encore aujourd’hui tout commandant de vaisseau de la FRM doit avoir suivi).


    Rendue au service actif en 1700 P.D., promue contre-amiral des rouges en 1705, d’Orville fut envoyée en 1710 avec une escadre réduite mais puissante dans le système d’Ingeborg, en réponse à une requête du gouvernement du système de Terre Haute. Ce dernier avait reçu des rapports selon lesquels le régime d’Ingeborg mettait au point des armes nanotechnologiques qu’il avait l’intention d’employer contre lui. D’Orville se rendit en Ingeborg, où les autorités nièrent d’abord tout intérêt pour les nanotechnologies. Elle refusa de les croire et insista poliment mais fermement pour obtenir un entretien en face-à-face avec le président à vie Adrian Lipsky. Après avoir gagné du temps, le potentat la reçut à bord d’Ingeborg Alpha, le plus grand des trois habitats artificiels du système stellaire.


    À l’insu de d’Orville, le laboratoire de recherche concerné avait connu une fuite, et l’arme nouvelle avait déjà littéralement dépeuplé l’habitat orbital qui l’abritait, tuant plus de 350000 personnes. Le président Lipsky n’avait nulle intention de l’admettre devant la Manticorienne (surtout par crainte que la Ligue solarienne considère la fabrication d’une arme risquant de causer un génocide comme une violation de l’Édit d’Éridan). Il espérait la rencontrer, la convaincre que les craintes de Terre Haute n’étaient pas fondées, la renvoyer chez elle puis combiner un «accident» plausible pour détruire l’habitat contaminé et les preuves des forfaits de son gouvernement.


    Malheureusement pour lui, Ingeborg Alpha avait aussi été contaminé, quoique cela ne devînt évident qu’après l’arrivée du détachement de sécurité manticorien. Lipsky tenta de fuir l’habitat mais en fut empêché par d’Orville, laquelle dirigea une opération désespérée pour sauver autant des deux millions d’habitants d’Ingeborg Alpha que possible. Bien que pressée par son capitaine de pavillon de quitter les lieux, elle dirigea en personne la manœuvre avec ses troupes, ses petits bâtiments et tous les vaisseaux civils ingerborgiens disponibles, écartant les habitants du chemin des nano-armes tout en coordonnant l’effort exercé pour contenir la contagion.


    Les deux tiers du personnel d’Ingeborg Alpha avaient été évacués quand les nanomachines percèrent la dernière barrière. L’ultime message de d’Orville à son capitaine de pavillon lui ordonnait de détruire l’habitat par une frappe nucléaire à saturation, afin d’assurer la destruction complète de la nano-arme. Pour avoir sauvé au prix de sa propre vie un million quatre cent mille civils ingeborgiens, Ellen d’Orville devint la deuxième récipiendaire de la Médaille parlementaire du courage.


    


    AMIRAL QUENTIN SAINT-JAMES


    (1696-1769 P.D.)


    L’enseigne de vaisseau de deuxième classe Quentin Saint-James fut le cinquième et (à ce jour) le plus jeune récipiendaire de la Médaille parlementaire du courage (MPC), en 1719 P.D., lorsqu’il commanda une des trois navettes d’assaut du croiseur lourd HMS Rose noire soutenant un débarquement de fusiliers sur la planète Jérémiah dans le système de Hume, secteur de Breslau, Confédération silésienne. Le Front de libération de Hume (FLH), une organisation séparatiste silésienne, avait émis des «lettres de marques» à des corsaires pour attaquer les vaisseaux marchands silésiens. Malheureusement pour le FLH, ces corsaires, devenus pirates, s’en prenaient aussi au commerce manticorien, ce qui motivait l’intervention de la Rose noire dans le système.


    Alors que les navettes d’assaut déposaient les troupes d’infanterie puis remontaient pour leur fournir un soutien d’artillerie, elles furent prises dans un feu nourri venant de la surface de la planète. Simultanément, des armes lourdes camouflées prirent pour cibles les fusiliers. Deux des navettes furent détruites instantanément. Celle de Saint-James fut gravement endommagée, son mécanicien tué, tandis que son copilote et lui-même étaient blessés. Plutôt que de battre en retraite, Saint-James, avec le copilote inconscient près de lui, attaqua sans hésiter les tireurs qui décimaient les fusiliers tout juste déposés. Il fut encore touché deux fois au cours des quatorze minutes suivantes, et sa navette dut atterrir en catastrophe, mais pas avant qu’il n’eût infligé des pertes massives au FLH. Quoique gravement blessé au moment de l’atterrissage, Saint-James sortit son copilote évanoui de l’épave en le traînant et le défendit à l’aide de sa seule arme de poing jusqu’à ce que les fusiliers parviennent à le rejoindre. En raison de ses blessures, il perdit le bras gauche ainsi que la jambe gauche sous le genou, mais son courage avait permis aux fusiliers de maintenir leur position jusqu’à l’arrivée de renforts venus du Rose noire.


    Malgré la bravoure qui lui valut sa MPC bien méritée, Quentin Saint-James laisse surtout le souvenir d’une grande bataille dans laquelle seules dix-sept personnes furent tuées et moins de soixante blessées.


    En 1752 P.D., la planète de Saint-Martin, dans le système de l’Étoile de Trévor, abrogea unilatéralement les termes du traité de 1590 qui la liait au Royaume stellaire de Manticore et gouvernait les tarifs de transit du terminus local du nœud du trou de ver. En 1750 P.D., le gouvernement de Saint-Martin, qui suivait l’exemple de la République de Havre quoique sans le volume ni la diversité de son économie d’origine, était dans une situation financière critique. Une coalition de partis radicaux minoritaires avait obtenu le contrôle des pouvoirs exécutif et législatif aux élections de 1751. L’année suivante, elle «nationalisa» le terminus de l’Étoile de Trévor et envoya des vaisseaux de guerre s’en emparer sans prévenir, en une violation manifeste du traité de 1590.


    Surprise par l’attaque, Manticore ne put empêcher la prise du terminus, mais, quoique la reine fût connue sous le nom de Caitrin la Bonne, le gouvernement de son Premier ministre Margo Thackeray n’était pas prêt à laisser impunie une telle agression. En outre, on craignait fort à Arrivée que le gouvernement radicalisé de Saint-Martin ne s’allie à la République populaire toute proche, avec laquelle les relations de Manticore se détérioraient de plus en plus, et ne lui donne le contrôle du terminus.


    Plutôt que de se forcer un passage par le terminus (ce qui aurait été possible, étant donné le déséquilibre entre les ressources de la Flotte royale manticorienne et celle de la Flotte de Saint-Martin, mais aurait valu de très lourdes pertes aux deux camps), la FRM choisit de claironner sa résolution d’intervenir ainsi mais envoya en fait une puissante force de vaisseaux du mur et de bombardiers par l’hyperespace. Un mois plus tard, cette escadre, commandée par le vice-amiral Quentin Saint-James, n’attaqua pas le terminus mais le système stellaire, à trois heures-lumière au-delà. Comme l’espérait Saint-James en proposant cette stratégie, toutes les unités lourdes martiniennes avaient été attirées près du terminus par les préparatifs ostentatoires de Manticore, ne laissant que des bâtiments légers pour défendre le système mère. Un croiseur léger martinien, rencontré à la toute fin du voyage, fut gravement endommagé lorsqu’il refusa de baisser ses bandes gravitiques, mais les pertes humaines furent minimales. Aucune des unités déployées au terminus n’étant en position d’intercepter la force d’intervention manticorienne avant l’orbite planétaire, le gouvernement de Saint-Martin n’eut d’autre choix que de se rendre une fois que les vaisseaux de Saint-James contrôlèrent son espace territorial.


    À la grande surprise des Martiniens, toutefois, le vice-amiral, en tant que plénipotentiaire de la Couronne, imposa des termes très cléments. Plutôt que d’exiger des réparations punitives, il demanda simplement, au nom de la reine Caitrin, la restitution de tous les biens saisis, la compensation aux propriétaires des pertes subies et le retour aux termes du traité de 1590. En outre, reconnaissant la détresse financière qui avait inspiré l’incident, il proposa à la reine – qui accepta – que Saint-Martin reçoive le statut de nation privilégiée, si bien que les frais de transit par les terminus du nœud qui lui étaient appliqués seraient réduits de cinquante pour cent pendant une période de vingt-cinq ans, si son gouvernement s’engageait à appliquer des réformes fiscales destinées à rendre au système sa solvabilité. Durant les trente années T suivantes, ces réformes rétablirent effectivement la prospérité de l’Étoile de Trévor. Jusqu’à sa conquête par la République populaire de Havre, Saint-Martin bénéficia de l’économie la plus prospère de tout le secteur, en dehors du Royaume stellaire lui-même. En outre, la ferme compassion avec laquelle Saint-James avait géré la situation lui valait localement une bienveillance qui jouerait un rôle significatif dans la décision des Martiniens de demander leur admission au sein du Royaume stellaire de Manticore en 1914 P.D., à la fin de la Première Guerre havrienne.


    Quentin Saint-James continua de servir la Flotte qu’il chérissait pendant encore douze ans T et prit sa retraite en 1764 P.D. avec le grade d’amiral des verts. Son dernier commandement fut celui de l’École spatiale.


    


    Uniformes et équipement


    


    TENUE DE SERVICE DES OFFICIERS


    


    L’uniforme de service des officiers de la FRM consiste en une tunique croisée noire qui s’attache sur l’épaule droite et tombe jusqu’en haut des cuisses. En dessous, les officiers portent un pull blanc et un pantalon noir. Le col de la tunique est de style «prussien» – haut et arrondi mais assez lâche pour rester confortable. Le pull est à col roulé. Le pantalon, ample, est coupé droit jusqu’au tibia puis se resserre pour entrer dans des bottes basses. La coupe de la tunique, légèrement cintrée, peut avoir des conséquences regrettables pour les officiers les plus corpulents. Son plastron porte des deux côtés de fins passepoils couleur or. Le pantalon, lui, est dépourvu de liseré et dispose d’une fermeture en tissu intelligent.


    Les galons des poignets, les «anneaux», sont des bandes de tresse d’or. Une série assortie de fines bandes d’or orne les épaulettes de la tunique. Ces galons se comptent à partir de l’extérieur. La couleur de fond de l’épaulette est le rouge, non le noir.


    L’épaule gauche de la tunique, juste sous la couture, reçoit le nom du vaisseau à bord duquel sert l’officier, et son numéro de coque le cas échéant, disposé en fer à cheval inversé. L’épaule droite porte l’insigne or et rouge de la FRM. D’autres insignes parent le col de la tunique, ainsi qu’une pièce brodée sur le pull, au niveau du cœur, juste au-dessus de la poche. La poitrine de la tunique porte, à gauche, médailles et insignes de qualification, et, à droite, une plaque d’identité surmontant les éventuels rubans d’unité. Au-dessus des autres galons, les officiers ajoutent une étoile brodée au fil d’or pour chaque commandement hypercapable qu’ils ont obtenu.


    La coiffure typique est un béret brisé à droite, qui porte le blason du Royaume inscrit dans un éclair sur le côté gauche. Les bérets des commandants de vaisseau spatial sont blancs; tous les autres sont noirs.


    


    TENUE DE SERVICE DU MATELOT


    


    L’uniforme de service des matelots est considérablement plus simple que celui des officiers: une combinaison tout d’une pièce, du noir standard de la Flotte, avec un liseré d’or sur le devant, conçue pour le confort et la mobilité. Une plaque d’identité se porte sur le sein gauche, les galons et insignes de qualification en dessous, les galons d’unité à droite.


    Le même uniforme de base est porté par les sous-officiers, à ceci près que la couture de pantalon des divers maîtres s’orne d’un passepoil de couleur différente selon la branche.


    L’insigne du matelot se porte sur la manche gauche, là encore d’une couleur différente selon le département. Un éventuel insigne de spécialiste figure en haut de la manche gauche, sur l’épaule, sous l’insigne de l’unité. Au-dessus du poignet gauche apparaît un signe dièse pour trois ans manticoriens (environ cinq ans T) de service. Le béret est identique à celui des officiers.


    


    COMBINAISONS SOUPLES


    


    La combinaison souple de la FRM se compose d’un costume d’une seule pièce couvrant tout le corps, de bottes, de gants et d’un casque. Ajustée individuellement à son porteur, elle varie en épaisseur d’un minimum d’un centimètre à un maximum de douze sur les épaules et le haut du dos. Les gants sont beaucoup plus fins, afin de permettre une certaine dextérité.


    L’extérieur de la combinaison est fait d’un matériau pare-balles au tissage serré. En dessous se trouve une matrice flexible de vacuoles dans lesquelles du combustible est stocké sous haute pression. Ces vacuoles alternent avec les systèmes de respiration, de traitement des déchets, de contrôle thermostatique et de propulsion. La couche interne est une bourre poreuse, conçue pour évacuer la chaleur et l’humidité excessives.


    Les articulations sont équipées de brins d’un «muscle» électro-organique qui répond aux mouvements du porteur grâce à des capteurs de biofeed-back. Ces perfectionnements autorisent toute une gamme de mouvements et aident à compenser le poids de la combinaison.


    La combinaison proprement dite couvre les jambes, les bras et le tronc. Le long du bras gauche, un pavé de contrôle flexible accueille de petits spectrogrammes et un trio de voyants dédiés au niveau d’énergie de la combinaison, à l’intégrité de son étanchéité et à sa réserve d’oxygène, tous lisibles d’un coup d’œil quand le casque est ôté. Les fonctions de la tenue (notamment la configuration de ses afficheurs et le changement de couleur du tissu intelligent qui la recouvre) sont contrôlées par un panneau inséré dans la même manche.


    La poitrine est équipée d’un panneau médical à affichage biométrique, flanqué des contrôles permettant de s’administrer stimulants ou analgésiques. En outre, bras et jambes sont équipés d’un système de garrot d’urgence qui s’active automatiquement quand de graves blessures à un membre sont détectées, tant pour réduire l’hémorragie que pour conserver la pression interne de la combinaison.


    Au niveau de la taille, sur les flancs droit et gauche, deux connexions ombilicales permettent de relier les systèmes de régulation vitale de la combinaison à ceux du vaisseau – ou d’une autre combinaison en cas d’urgence.


    Les réacteurs principaux sont situés sur les omoplates; une deuxième paire, plus petite, se trouve au niveau des reins. Ils sont commandés (et peuvent être verrouillés) par le panneau de contrôle de la combinaison. Les utiliser demande une bonne coordination, et le corps doit rester dans une position «assise» détendue pour contrebalancer les vecteurs. Leur carburant, en quantité très limitée, de très loin le produit consommable le plus rationné de la combinaison souple, ne permet que de courtes périodes d’AEV.


    Le casque, opaque derrière, est muni d’une visière en plastoblinde procurant un champ de vision de cent vingt degrés et s’ouvrant vers le haut pour le confort. Contrairement à la plupart des spatiaux, celui de la FRM porte son couvre-chef normal à l’intérieur du casque, lequel est en conséquence légèrement plus haut. De petites lampes pour les AEV et les situations d’urgence sont fixées au-dessus des yeux. Un petit aimant permet d’accrocher le casque à une patère antichoc ou sur la poitrine de la combinaison quand on ne le porte pas.


    L’intérieur de la visière abrite un affichage tête haute multifonctions où figurent des informations relatives à l’état de la combinaison, mais qui servent aussi aux communications et à la navigation. À l’intérieur, à gauche, se trouve un tube à eau potable rétractable, contrôlé par le clavier de bras; à droite, l’interrupteur qui permet, d’un coup de menton, de brancher le communicateur de la combinaison sur le canal d’urgence.


    Les combinaisons souples des officiers sont d’un blanc immaculé et portent sur le col et les poignets des insignes noirs similaires à ceux de l’uniforme. Le grade et le nom sont bombés au sommet du casque.


    Les combinaisons souples des sous-officiers et des matelots sont blanches, avec les bras, les jambes et la poitrine de la couleur du département. Le nom et le grade apparaissent sur le casque, comme pour les officiers, et, sur les bras, les indicateurs et les insignes de spécialiste figurent en noir ou en blanc, selon la couleur du département.


    


    


    Ordre de bataille


    


    Malgré sa puissance de feu et sa supériorité technologique actuelles, la Flotte royale manticorienne connut d’humbles débuts. De l’Arrivée à la formation du Royaume stellaire, ce qui deviendrait la FRM ne disposa jamais de plus de trente-cinq vaisseaux, le plus grand ayant la taille approximative d’un croiseur léger moderne. La découverte du nœud du trou de ver de Manticore conduisit à une expansion décisive de la Flotte, la création d’un mur de bataille et l’acquisition d’unités plus légères nombreuses et puissantes pour la protection du commerce. Au milieu du XIXe siècle P.D., le futur Roger III, prévoyant plus clairement que le gouvernement du Royaume stellaire le heurt prochain avec la République populaire de Havre, entama ce qui serait l’œuvre de sa vie: construire la Flotte.


    L’expansion motivée par la prévoyance de Roger, malgré sa mort tragique prématurée, se prolongea quatre décennies. Entre le couronnement du roi, en 1857, et son décès, trente ans plus tard, le mur de bataille de la Flotte passa de trois pauvres escadres à plus de quatre-vingts vaisseaux. À la fin du siècle, la FRM était devenue la troisième flotte la plus puissante de la Galaxie. Aujourd’hui, on est en droit d’estimer qu’elle en est la puissance spatiale de pointe, compte tenu de ses effectifs, de sa supériorité technologique et de son expertise. Ce n’est pas par hasard. Sa position dérive tout droit des choix du roi Roger et de sa fille, la reine Élisabeth, et de la concentration sans faille de la Flotte – poussée par la vision initiale de Roger – sur les R&D et la créativité nécessaires pour générer une machine de combat supérieure d’un point de vue qualitatif autant que quantitatif.


    


    BÂTIMENTS D’ASSAUT LÉGERS (BAL)


    


    La fonction des BAL a plus évolué au cours des deux dernières décennies que celle de toute autre catégorie de vaisseau dans la Flotte manticorienne. Quand les guerres havriennes débutèrent officiellement, en 1905 P.D., les BAL avaient presque disparu du service. Trop légers pour survivre et dotés d’un armement trop faible pour menacer des vaisseaux de guerre modernes, les BAL étaient obsolètes. Certains théoriciens de la FRM, toutefois, au premier rang desquels l’amiral Sonja Hemphill, envisageaient la mise en chantier d’une unité de harcèlement tirant parti des nouvelles technologies. Ce qui commença sa carrière en tant qu’unité «sacrifiable» (le BAL de série 282) devint après quelques années T un bâtiment capable d’opérer et de survivre même dans un environnement très menaçant.


    Plusieurs prototypes furent produits lors des cinq années T suivantes, mais la vraie renaissance du bâtiment d’assaut léger eut lieu en 1913 P.D.: la classe Écorcheur, fondée sur une technologie presque entièrement nouvelle. Petit, rapide et plus lourdement armé qu’un contre-torpilleur d’avant-guerre, cette nouvelle catégorie de vaisseau révolutionna le concept des opérations de BAL dans la Flotte manticorienne. Si les premiers Écorcheur furent utilisés comme unités de frappe massive (à partir d’un porte-BAL) contre des cibles prises au dépourvu, la doctrine des BAL resta en constante évolution durant les dernières batailles de la Première Guerre havrienne. À la fin de l’opération Bouton-d’Or, les escadrons de BAL étaient utilisés dans un rôle de contre-soutien: détruire les plates-formes de reconnaissance afin de priver l’ennemi d’informations tactiques sur la formation du mur, retirer des défenses essentielles aux murs de bataille havriens, encercler et détruire les vaisseaux ennemis endommagés quittant leur formation.


    La soudaine apparition de porte-capsules et de BAL havriens imposa une réévaluation majeure, et la doctrine ne cessa d’évoluer. À l’imitation de la Flotte républicaine, la FRM commence à se servir du BAL pour remplacer le contre-torpilleur en tant que principale composante de l’écran antimissile: des escadrons étroitement intégrés dans le réseau défensif, pour émousser les salves initiales massives caractérisant désormais les batailles où entrent en jeu des capsules lance-missiles.


    


    Abréviations


    


    AC: autocanon


    AM: tube antimissile


    CM: capsule lance-missiles


    DA: laser de défense active


    G: graser


    L: laser


    LG: lance gravitique


    M: tube lance-missiles


    TE: torpille à énergie


    


    Bâtiment d’assaut léger de classe Montagnard


    Masse: 11250 tonnes


    Dimensions: 138 x 23 x 21 m


    Accélération: 409,3 g (4014 km/s²)


    80 % accélération: 327,5 g (3211 km/s²)


    Batterie de flanc: 12 M, 1 L, 3 DA


    Poursuite: 1 L


    Période de service: 1843-1912
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    Le bâtiment d’assaut léger de classe Montagnard fut commandé en 1843 P.D. pour la défense du système et les opérations de douane. Il disposait d’armes à énergie plus lourdes que celles de la plupart des classes contemporaines. Toutefois, en désaccord avec la doctrine typique de la FRM de l’époque, les lasers étaient optimisés pour la défense de pointe autant que pour leur rôle offensif. Les tubes lance-missiles, inscrits directement dans la coque, autorisaient contrôles et maintenance de routine sans équipement antivide, mais cet avantage était contrebalancé par un coût plus important et un réarmement un peu moins rapide que les tubes externes antérieurs.


    Quand la classe Montagnard fut mise en service, les bâtiments d’assaut léger servaient surtout de patrouilleurs au sein du système mère et d’éclaireurs, libérant les vaisseaux hypercapables pour des déploiements interstellaires ou pour composer des formations de défense du système capables de réagir vite et efficacement. L’expansion de la Flotte voulue par le roi Roger progressait, et la protection de l’hyperlimite du système de Manticore fut confiée à des contre-torpilleurs renseignés par des satellites de reconnaissance et des systèmes de capteurs passifs. À partir de 1887 P.D., la classe Montagnard fut retirée du service. Un certain nombre de bâtiments, débarrassés de leur armement et modifiés en profondeur, furent transférés au service d’Astrocontrôle pour servir d’unités de recherche et de secours. Quelques autres furent conservés pour l’entraînement à l’École spatiale de l’île de Saganami.


    


    Bâtiment d’assaut léger série 282


    Masse: 17750 tonnes


    Dimensions: 121 x 20 x 19 m


    Accélération: 573,2 g (5621 km/s²)


    80 % accélération: 458,6 g (4497 km/s²)


    Batterie de flanc: 12 M, 1 L, 1 AM, 3 DA


    Poursuite: 1 L, 2 DA


    Période de service: 1904-1918


    


    Le bâtiment d’assaut léger de la série 282 ne reçut jamais de nom de classe officiel: il s’agissait d’un prototype conçu par le Conseil de développement de l’armement pour le programme Cheval de Troie, et qui connut un service opérationnel extrêmement limité.


    Alors que le Montagnard était un BAL typique, construit selon des critères très similaires à ceux d’un vaisseau de guerre conventionnel, la série 282 tirait profit des progrès de la miniaturisation et de l’automatisation pour réduire radicalement le volume nécessaire aux systèmes essentiels. Le résultat fut une coque aplatie, un peu plus petite que celle du Montagnard, quoique pesant une fois et demie plus lourd. La petite taille du 282, ajoutée à ses capacités offensives «sur le papier» presque identiques à celles de l’ancien modèle, fut souvent citée par les nombreux critiques du programme.


    Ces derniers manquaient tous les améliorations qualitatives derrière les chiffres. Le 282 ne portait que douze lance-missiles, mais bien plus modernes que ceux du Montagnard, de même que les missiles qui les accompagnaient. Les armes à énergie étaient elles aussi plus puissantes, et l’ajout d’un tube antimissile dans chaque batterie de flanc faisait plus que doubler les chances de survie du bâtiment, tout en lui permettant d’accomplir une mission de défense de zone pour protéger sa plate-forme de lancement. Détail peut-être le plus important, le 282 fut le premier BAL équipé d’un anneau d’impulseur assez puissant pour accélérer jusqu’aux limites de son compensateur d’inertie. Cette classe fut la première à servir aux essais des compensateurs de deuxième génération, portant son taux d’accélération maximum à un peu plus de 600 g.


    En dépit de ses avantages évidents, ce modèle ne parvint jamais à surmonter l’opposition de ses critiques. Considéré comme utile à la seule défense locale, accablé par l’attitude anti-BAL d’une spatiale obsédée par la projection de la puissance de feu (et violemment opposée aux tactiques de harcèlement), il fut produit en très petit nombre. Ce bâtiment fournit néanmoins une expérience précieuse des nouvelles technologies, et il fut utilisé pour tester nombre des systèmes ensuite incorporés aux premiers prototypes de la classe Écorcheur. Le 282 constitua aussi un élément essentiel de la puissance de combat des vaisseaux-Q de classe Cheval de Troie jusqu’à sa mise au rebut définitive en 1918.


    


    Bâtiment d’assaut léger de classe Écorcheur


    Masse: 20250 tonnes


    Dimensions: 71 x 20 x 20 m


    Accélération: 636 g (6237 km/s²)


    80 % accélération: 508,4 g (4989 km/s²)


    Proue: 4 M, 1 G, 4 AM, 6DP


    Période de service: 1912-1917
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    L’Écorcheur révolutionna le concept du BAL. Loin d’être une simple évolution du 282, il n’avait pratiquement rien de commun avec un BAL conventionnel. S’il appliquait nombre des innovations de son prédécesseur en matière de miniaturisation et d’automatisation, sa conception était en rupture radicale avec les BAL précédents – des vaisseaux de guerre miniatures, équipés d’un armement traditionnel. L’Écorcheur, lui, ne disposait que d’une arme digne de ce nom, et il était optimisé dans le seul but d’amener son puissant graser à portée décisive.


    Historiquement, les BAL souffraient d’une endurance limitée en raison de la taille des réservoirs d’hydrogène pour les réacteurs à fusion. Au contraire de tous les vaisseaux depuis un millénaire, l’Écorcheur était donc équipé, comme source d’énergie principale, d’une pile à fission très efficace. Grâce à cette centrale inspirée par les progrès de Grayson en ce domaine, l’endurance du BAL est désormais surtout limitée par les provisions nécessaires à l’équipage. Ses performances au combat demeurent liées aux réserves de plasma destinées aux sous-systèmes gravitiques (notamment le graser et les lance-missiles), mais qu’il puisse rester en poste plusieurs mois si nécessaire est un grand avantage dans son rôle de défense locale. L’Écorcheur, plus de deux fois plus petit que le Montagnard, a une masse presque deux fois supérieure. Ses systèmes électroniques, parmi les plus perfectionnés qui se puissent trouver dans l’espace, augmentent son efficacité tout en réduisant ses besoins en équipage.


    L’Écorcheur fut aussi le premier vaisseau spatial équipé des noyaux d’impulseur «bêta-carré» qui, en 1921 P.D., équipent toutes les nouvelles constructions manticoriennes. Outre qu’ils économisent de la masse, ils autorisent des communications supraluminiques en pleine accélération. Anneaux d’impulseurs renforcés, compensateurs d’inertie de deuxième génération et systèmes de guerre électronique et de furtivité améliorés font de l’Écorcheur le bâtiment le plus rapide, le plus discret et, à l’échelle de son tonnage, le plus dangereux qui soit.


    Parmi les autres avancées de la classe Écorcheur, la plus remarquable est sans doute son armement de proue exclusif: la nouvelle technologie de tir «déporté», une barrière de proue et un puissant graser monté sur l’épine dorsale permettent de frapper les vaisseaux ennemis à faible distance, sans l’armement de flanc traditionnel que portaient jusqu’alors les BAL.


    Pour un programme qui faillit être annulé par la Flotte avant de pouvoir faire ses preuves, les BAL de classe Écorcheur se révélèrent bien plus efficaces que prévu lors de la Deuxième Bataille de Hancock. Leur furtivité leur permettant d’approcher beaucoup plus près de l’ennemi qu’on ne l’imaginait, ils effectuèrent des attaques dévastatrices. Si leurs chances de survie étaient discutables face à un adversaire averti, leur capacité d’isoler et de détruire les vaisseaux endommagés ainsi que les dommages colossaux qu’ils infligeaient aux bâtiments de soutien ennemi prouvèrent leur valeur.


    Quoique dépassant tous les espoirs, l’Écorcheur d’origine ne fut qu’un modèle transitoire, affligé de nombreux défauts mis en évidence par les simulations et les premières expériences au combat – certains graves, d’autres moins. Si une demande de BAL importante garda nombre d’entre eux en service plus longtemps que prévu, le dernier élément de la production originale fut remplacé en 1917 par l’Écorcheur-B.


    


    Bâtiment d’assaut léger de classe Écorcheur-B


    Masse: 21250 tonnes


    Dimensions: 72 x 20 x 20 m


    Accélération: 635,5 g (6232 km/s²)


    80 % accélération: 508,4 g (4986 km/s²)


    Proue: 4 M, 1 G, 4 AM, 6 DA


    Poupe: 4 AM, 6 DA


    Période de service: 1914-
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    L’Écorcheur-B est un perfectionnement de la classe initiale, fondé sur l’expérience acquise avec les prototypes. Avant même que ne soit lancée la fabrication de ce qu’on finirait par appeler la variante Écorcheur-A, les données de simulation révélaient les faiblesses du projet. Son baptême du feu, en Hancock, procura à ArmNav toutes les informations nécessaires pour finaliser le nouveau bâtiment. À la poupe, au lieu de la chaloupe du premier modèle, des antimissiles et grappes de défense active identiques à celles de la proue fournissent une protection bien utile contre le coup «sous la jupe» responsable de la majorité des pertes initiales. Une petite attache demeure, en prévision du déploiement des drones de reconnaissance Cavalier fantôme de la dernière génération ou de leurres.


    À partir de 1915, tous les nouveaux modèles furent équipés d’un générateur de barrière de proue externe fondé sur celui de la classe Furet. Comme pour ce dernier modèle, l’énergie disponible est trop réduite pour permettre de hisser la barrière de proue et celle de poupe simultanément.


    


    Bâtiment d’assaut léger de classe Furet


    Masse: 20750 tonnes


    Dimensions: 72 x 20 x 20 m


    Accélération: 635,8 g (6235 km/s²)


    80 % accélération: 508,6 g (4988 km/s²)


    Proue: 4 M, 4 AM, 6 DA


    Poupe: 4 AM, 6 DA


    Période de service: 1914-


    


    Le Furet fut développé parallèlement à l’Écorcheur-B, en tant qu’unité de soutien conçue à la fois pour accompagner des escadres d’Écorcheur en mission offensive et pour resserrer les défenses du mur de bataille.


    Le Furet, purement équipé de missiles, est dépourvu de toute arme à énergie offensive. Les tubes demeurent en place mais la soute à munitions, bien plus traditionnelle, ne reprend pas la combinaison soute-tubes de l’Écorcheur. La masse et le volume libérés par l’abandon du graser suffisent à doubler le nombre de projectiles emportés, ce qui permet au Furet de mêler des drones de guerre électronique (GE) ainsi que des leurres évolués à ses missiles offensifs. Les tubes antimissiles sont similaires à ceux de l’Écorcheur-B, mais leur capacité est elle aussi augmentée, et les systèmes de GE sont améliorés. Un générateur de barrière de proue marque la dernière différence entre le Furet et l’Écorcheur-B originel, avec les mêmes limites de gestion d’énergie.


    


    Bâtiment d’assaut léger de classe Katana


    [pour les détails techniques, voir BAL de classe Katana FG]


    Période de service: 1920-


    


    Peu après le renouvellement du personnel de l’Amirauté en 1920 P.D., la FRM commanda plusieurs dizaines d’escadres de Katana aux Graysoniens, tout en construisant en Manticore des vaisseaux du même modèle. Beaucoup des porte-BAL de classe Minotaure et Hydre, destinés à opérer en première ligne, sont en cours de modification pour emporter quelques escadres de Katana en plus de leurs habituels Écorcheur et Furet.


    


    CONTRE-TORPILLEURS (CT)


    


    Dès que la découverte du nœud du trou de ver provoqua le développement de la Flotte, tant militaire que marchande, le contre-torpilleur fut le cheval de labour de la FRM. Sa conception fondamentale resta quasi inchangée pendant des siècles, mais le rôle qui lui fut attribué ne cessa d’évoluer, particulièrement au cours de l’expansion voulue par le roi Roger.


    Les tâches des contre-torpilleurs se classent en deux types: soutenir le mur de bataille et remplir des missions indépendantes telles que la protection du commerce. Le souci principal des concepteurs fut toujours d’équilibrer ces rôles.


    Le contre-torpilleur trouva sa première raison d’être en tant qu’unité de soutien: c’était une plate-forme bon marché, capable d’accomplir des tâches de reconnaissance tactique tout en privant l’ennemi du même atout. Une unité hypercapable était nécessaire pour explorer les bandes voisines afin de veiller sur une force ou un convoi en hypertransit. Une escadre en formation traditionnelle détachait en outre contre-torpilleurs et croiseurs légers sur ses flancs dès l’émergence dans l’espace normal, afin d’étendre le champ d’action de ses capteurs ainsi que de détecter et détruire les éclaireurs ennemis. Une fois la bataille commencée, ces légères unités de soutien se mettaient en position autour du mur et derrière lui, apportant leur aide à la défense de zone sans placer leurs coques fragiles dans la ligne de tir.


    La mise au point de petits drones à haute endurance réduisit le rôle de reconnaissance du contre-torpilleur, car ces nouvelles plates-formes, plus rapides et plus discrètes qu’un vaisseau de guerre, étaient en outre sans équipage, donc plus facilement sacrifiables. Le contre-torpilleur se mua en central contrôlant des formations de drones, mais il resta la principale plate-forme anti-éclaireurs, localisant et détruisant les drones ennemis aventurés sur les flancs de la formation. Ayant toujours sa place dans la défense antimissile du mur, il restait fragile et limité dans ce rôle par rapport aux croiseurs lourds et aux croiseurs de combat. D’autre part, les fonctions traditionnelles du contre-torpilleur en tant qu’unité indépendante s’émoussèrent lentement à mesure que la Flotte se dota d’un parc de croiseurs légers, une catégorie de bâtiments traditionnellement sous-représentée dans l’ordre de bataille manticorien. Ces nouveaux vaisseaux étaient plus puissants, mieux défendus, et ils avaient plus d’endurance qu’aucun contre-torpilleur en service, ce qui les rendait bien plus aptes aux missions de reconnaissance stratégique et de protection ou d’attaque des vaisseaux marchands. La naissance du BAL amélioré en 1914 P.D., suivie par l’évolution de sa doctrine antimissile au début des années 1920, retira au contre-torpilleur ses derniers vestiges d’utilité en tant qu’unité de soutien. Proportionnellement à son tonnage, le nouveau BAL était plus rapide, plus efficace pour localiser et démolir les drones de reconnaissance, et bien mieux adapté à la défense antimissile que ne l’avaient jamais été les contre-torpilleurs.


    À l’heure actuelle, l’avenir du contre-torpilleur est incertain. Certains prédisent qu’il disparaîtra purement et simplement de la Flotte dans un avenir assez proche, ses opérations individuelles prises en charge par le croiseur et son rôle de soutien du mur assumé par les groupes de BAL. Toutefois, la nouvelle classe Roland prouve que la FRM voit encore le contre-torpilleur jouer un rôle à l’avenir. Que le Roland soit le plus petit vaisseau hypercapable susceptible d’emporter un nombre significatif de missiles à propulsion multiple laisse penser que le contre-torpilleur a encore de beaux jours devant lui, même s’il est aussi massif qu’un croiseur léger d’autrefois.


    


    Contre-torpilleur de classe Noblesse


    Masse: 68250 tonnes


    Dimensions: 351 x 41 x 24 m


    Accélération: 524,4 g (5143 km/s²)


    80 % accélération: 419,5 g (4114 km/s²)


    Batterie de flanc: 4 M, 3 L, 2 AM, 3 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 1 AM, 2 DA


    Nombre d’unités construites: 60


    Période de service: 1819-1907


    


    Le contre-torpilleur de classe Noblesse, contemporain du croiseur léger de classe Courageux, était le plus vieux contre-torpilleur encore en service quand éclata la Première Guerre havrienne. Il s’agissait plus ou moins d’une version réduite du Courageux, équipée des mêmes tubes lance-missiles archaïques et dotée d’un équilibre missile/énergie équivalent, quoique dépourvue des puissantes armes à énergie de son grand cousin.


    Voués à la réforme au tournant du siècle, ces bâtiments virent leur carrière prolongée car la FRM avait grand besoin de combattants légers. Beaucoup restèrent en service jusqu’en 1907 P.D. S’ils convenaient toujours à des opérations de contre-piraterie, le rapide développement technologique stimulé par la guerre les rendit obsolètes, et tous furent réformés quand la classe Culverin sortit des chantiers spatiaux.


    


    Contre-torpilleur de classe Faucon


    Masse: 70500 tonnes


    Dimensions: 355 x 42 x 24 m


    Accélération: 523,6 g (5134 km/s²)


    80 % accélération: 418,8 g (4108 km/s²)


    Batterie de flanc: 3 M, 4 L, 3 AM, 4 DA


    Poursuite: 1 M, 2 L, 2 AM, 2 DA


    Nombre d’unités construites: 88


    Période de service: 1851-1916
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    Le contre-torpilleur de classe Faucon est le produit des mêmes études conceptuelles que le croiseur léger de classe Apollon et la frégate de classe Foudre, la toute dernière classe de frégate que construirait la FRM. La caractéristique la plus remarquable du Faucon est son important armement à énergie par rapport à ses contemporains: il est conçu pour s’approcher rapidement de l’ennemi et entamer le combat à courte distance.


    Les premiers Faucon souffrirent des pratiques de construction inférieures qui valaient sa faiblesse structurale à la classe Apollon, et seuls deux d’entre eux n’eurent pas besoin d’être substantiellement modifiés.


    Contrairement à l’Apollon, bien plus apprécié, le Faucon et le Foudre étaient considérés comme trop fragiles pour survivre à un affrontement aux armes à énergie (durant lequel un unique coup bien placé peut produire des dégâts considérables). Quoiqu’ils disposent d’une puissance de feu impressionnante pour leur taille, on doutait de leur capacité à vaincre un adversaire de leur catégorie. Si le dernier des Foudre fut mis à la réforme avant la fin du siècle, les Faucon perdurèrent jusqu’à la réduction de la Flotte en 1916 P.D.


    


    Contre-torpilleur de classe Ravageur


    Masse: 84500 tonnes


    Dimensions: 377 x 44 x 26 m


    Accélération: 519,8 g (5097 km/s²)


    80 % accélération: 415,8 g (4078 km/s²)


    Batterie de flanc: 5 M, 3 L, 3 AM, 3 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 2 AM, 2 DA


    Nombre d’unités construites: 83


    Période de service: 1861-


    


    La classe Ravageur fut mise en chantier pour succéder à la classe Faucon. Sa conception annonçait en partie la transition entre les bâtiments surtout équipés d’armes à énergie et les bâtiments surtout équipés de missiles. Conçu comme un contre-torpilleur généraliste, le Ravageur pouvait effectuer toutes les missions traditionnelles de sa catégorie et le fit souvent très bien. Ce fut particulièrement vrai en Silésie, où son armement défensif doublé d’une batterie honnête le prédisposait à la contre-piraterie. Le commandant d’un Ravageur s’efforce en général de rester à bonne distance de ses adversaires, car ses systèmes électroniques supérieurs et la profondeur de ses soutes lui procurent ainsi l’avantage le plus important. Son armement à énergie étant au mieux modeste, il met son vaisseau en danger s’il s’approche trop agressivement.


    À mesure que s’accélérait la construction d’unités légères, les numéros des coques durent s’exprimer à l’aide de quatre chiffres peu pratiques. La FRM commença donc à renuméroter ses contre-torpilleurs, le HMS Ravageur se voyant attribuer le matricule CT-01 en 1873 P.D. Si la majorité des vaisseaux de la classe est encore en service, leur coque étriquée et leurs défenses trop faibles relèguent les Ravageur à l’arrière et dans des bases éloignées de seconde importance. La dernière série de perfectionnements GE leur permet de rester adaptés aux opérations de contre-piraterie, même s’ils ne pourraientt affronter la Flotte de la République de Havre.


    


    Contre-torpilleur de classe Chanson


    Masse: 78000 tonnes


    Dimensions: 367 x 43 x 25 m


    Accélération: 520,7 g (5107 km/s²)


    80 % accélération: 416,6 g (4085 km/s²)


    Batterie de flanc: 3 M, 3 L, 4 AM, 4 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 2 AM, 2 DA


    Nombre d’unités construites: 204


    Période de service: 1867-
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    Avec le programme d’expansion du roi Roger en pleine application, la FRM effectua une analyse approfondie des combats en Silésie et comprit que la défense des vaisseaux devait être améliorée de manière significative. Les modèles de contre-torpilleur, de croiseur léger et de croiseur lourd qui sortirent du Programme de protection accrue disposaient d’un armement défensif plus important et de défenses passives améliorées. Le contre-torpilleur reçut le nom de Chanson.


    De loin le contre-torpilleur le plus répandu dans la FRM, le Chanson convient bien à une grande variété de missions: il peut servir d’éclaireur ou de patrouilleur comme s’intégrer au soutien d’un mur de bataille ou encore «agiter le drapeau» dans de petites entités politiques stellaires. Sa grande endurance stratégique, pour sa catégorie, le fait apprécier des stratèges de la FRM, et ses systèmes électroniques modernes ainsi que ses capacités de défense de zone améliorées le rendent plus adapté que le Ravageur à la défense des convois. Malgré un plus petit nombre de tubes que le Ravageur et le Noblesse, le Chanson les surclasse au cours d’un duel par missiles. Ses défenses et son contrôle de feu supérieurs lui permettent de tenir tête à la plupart des contre-torpilleurs, voire à certains croiseurs légers, dès l’instant qu’il se tient hors de portée des armes à énergie. Il lui manque toutefois la percussion offensive du Ravageur et de son successeur, le Javelot, ce qui fut violemment critiqué par les opposants au Programme de protection accrue.


    


    Contre-torpilleur de classe Javelot


    Masse: 87250 tonnes


    Dimensions: 381 x 45 x 26 m


    Accélération: 519,7 g (5096 km/s²)


    80 % accélération: 415,7 g (4077 km/s²)


    Batterie de flanc: 6 M, 2 L, 4 AM, 3 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 2 AM, 2 DA


    Nombre d’unités construites: 65


    Période de service: 1883-


    


    Le contre-torpilleur de classe Javelot est contemporain du Chanson mais procède d’une philosophie très différente. Là où le Chanson intégrait le plus de défenses possibles dans la plus petite coque possible, le Javelot préfère une percussion offensive affirmée. Surtout conçu pour servir d’unité de soutien rapide à une escadre de croiseurs de combat, il s’est vu confier moins de missions indépendantes que son cousin mieux protégé.


    S’il paraissait s’agir d’un modèle très efficace en simulation, sa grande force offensive n’était pas sans conséquence. La taille de la soute nécessaire pour alimenter sa batterie constituait une de ses limites, et le fait que ses six tubes lance-missiles ne se partagent que deux soutes le rendait vulnérable. Tubes et soutes devaient en outre être placés plus près que la normale du générateur de barrière latérale; de fait, il souffrit de problèmes d’interférences entre ce générateur et les guides gravitiques durant toute sa période de service. Comparé aux Chanson et même au très critiqué Culverin, le Javelot ne fut jamais très populaire parmi les stratèges ni les équipages de la FRM. En 1920, la plupart des exemplaires furent relégués à la réserve, alors que quelques Chanson bien plus vieux restaient en service actif.


    


    Contre-torpilleur de classe Culverin


    Masse: 104000 tonnes


    Dimensions: 404 x 48 x 27 m


    Accélération: 547,4 g (5368 km/s²)


    80 % accélération: 437,9 g (4294 km/s²)


    Batterie de flanc: 5 M, 4 L, 5 AM, 4 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 2 AM, 2 DA


    Nombre d’unités construites: 72


    Période de service: 1899-


    


    Le Culverin, un puissant contre-torpilleur à vocation généraliste, devait remplacer tant le Ravageur que le Chanson. Quoique l’intention fût audacieuse, les premières unités produites dépassèrent le budget, arrivèrent en retard et «en surpoids». Des modifications en cours de conception avaient provoqué une augmentation de la masse de missiles et une diminution de la taille de l’équipage, imposant d’utiliser des systèmes automatisés plus fréquents sur les vaisseaux marchands. Au bout du compte, le projet d’automatisation fut abandonné après les deux premiers vaisseaux, mais pas avant d’avoir retardé de deux ans la production du premier bâtiment et entraîné des imperfections matérielles et logicielles presque impossibles à résoudre. Le changement d’armement fit grossir de huit mille tonnes et grandir de dix mètres le Culverin. Ce fut à cause de ces problèmes que, selon certains, il fallut dix ans de plus à l’Amirauté pour tenter une nouvelle réduction des équipages grâce à l’automatisation.


    Tout bien considéré, cependant, le contre-torpilleur de classe Culverin est presque aussi performant que ses simulations le prévoyaient. Il dispose d’atouts substantiels de guerre électronique, d’une batterie de flanc impressionnante pour sa catégorie et de capacités défensives solides qui emploient du matériel manticorien de dernière génération. Son principal défaut est le célèbre cauchemar qu’il représente pour la maintenance, bien qu’une partie de cette réputation vienne de la pénurie périodique de pièces détachées durant la phase de construction initiale. La disposition interne particulière imposée par les changements de conception vaut nombre de problèmes aux équipes de contrôle des avaries, ce qui ne fut pas pleinement apprécié avant que les premières unités ne soient envoyées au combat.


    


    Contre-torpilleur de classe Lévrier


    Masse: 123500 tonnes


    Dimensions: 428 x 51 x 29 m


    Accélération: 784,7 g (7695 km/s²)


    80 % accélération: 627,7 g (6156 km/s²)


    Batterie de flanc: 6 M, 3 G, 6 AM, 5 DA


    Poursuite: 2 G, 4 DA


    Nombre d’unités construites: 19


    Période de service: 1919-


    


    Le Lévrier est un contre-torpilleur à fonction généraliste, conçu à l’origine sous l’Amirauté Janacek pour remplacer tous les vaisseaux plus anciens de la même catégorie de la FRM. Plus massif de dix-huit pour cent que le Culverin, il tire parti des nouvelles technologies le rendant plus efficace que bien des croiseurs légers d’avant-guerre. La classe dispose d’une capacité de tir détourné limitée et ses tubes lancent la dernière génération de missiles à propulsion simple de la FRM, à la portée et à la puissance bien plus grandes que ce qui existait avant le début de la guerre. Le Lévrier accueille un équipage de quatre-vingt-sept personnes seulement; il est donc possible d’en équiper quatre avec le même nombre de spatiaux qu’un seul contre-torpilleur de naguère, ce qui libère du personnel pour d’autres vaisseaux sans réduire le nombre de contre-torpilleurs en service.


    Si le Lévrier était une plate-forme efficace selon les critères d’avant-guerre, les premiers résultats des performances des nouveaux contre-torpilleurs de classe Roland décidèrent la FRM à modifier notablement son programme de construction. Étant donné les missions qu’on lui assignerait, le Lévrier ne serait pas plus efficace que les vaisseaux déjà en service, du moins pas assez pour justifier d’en remplacer quelque quatre cents en temps de guerre. Seuls dix-neuf Lévrier sont actuellement en service, les vingt autres de la série originale ayant été détruits durant l’attaque de Grendelsbane. Un projet existe de produire le Lévrier par séries limitées afin de remplacer peu à peu les contre-torpilleurs les plus anciens, mais les derniers crédits accordés pour la construction de vaisseaux légers l’ont été pour des Roland ou des croiseurs légers de classe Avalon.


    


    Contre-torpilleur de classe Roland


    Masse: 188750 tonnes


    Dimensions: 446 x 54 x 45 m


    Accélération: 780 g (7649 km/s²)


    80 % accélération: 624 g (6119 km/s²)


    Batterie de flanc: 5 L, 10 AM, 9 DA


    Poursuite: 6 M, 2 G, 8 DA


    Nombre d’unités construites: 46+


    Période de service: 1920-
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    La classe Roland reflète la quintessence des leçons apprises par la FRM au cours de la guerre contre Havre. Il s’agit du plus gros contre-torpilleur jamais construit, rivalisant avec la taille des croiseurs légers des autres flottes.


    La FRM, au cours de la Première Guerre havrienne, tomba à court de vaisseaux amiraux convenant à ses escadres de croiseurs et de contre-torpilleurs, et le Roland constitua une tentative pour corriger cette pénurie. Équipé de capacités de commandement et de contrôle poussées, il pouvait assumer ce rôle de vaisseau amiral pour une escadre de contre-torpilleurs.


    Le Roland est en outre le plus petit bâtiment capable de tirer des missiles Mark 16 à double propulsion. Il abrite une grappe de six tubes lance-missiles dans chaque tête de marteau. Usant de tir déporté, il peut diriger tous ses missiles sur une même cible. L’inconvénient de cette configuration est qu’un unique coup au but atteignant une de ses têtes de marteau élimine la moitié des tubes.


    Le Roland peut affronter avec succès tout croiseur léger voire lourd conventionnel sans missiles à propulsion multiple. Engageant le combat de bien plus loin que son adversaire, il est assez rapide pour s’enfuir si les Mk16 se révèlent incapables d’en pénétrer les défenses.


    Comme le Lévrier, le Roland n’a pas sa place dans le mur de bataille moderne de la FRM: toutes les unités déployées jusqu’ici l’ont été dans le Quadrant de Talbot ou en Silésie, pour des missions de patrouille, de défense locale et de protection de convois. L’utilité du Roland pour attaquer des vaisseaux de commerce reste à prouver mais nombre de simulations montrent, paraît-il, qu’il excellera dans ce rôle si nécessaire.


    


    CROISEURS LÉGERS (CL)


    


    Historiquement, la principale unité effectuant des missions lointaines pour la FRM n’était pas le croiseur léger mais la frégate. Conçue pour des opérations interstellaires indépendantes de longue durée, elle s’occupait fréquemment de protection du commerce, de contre-piraterie et de rassemblement d’informations stratégiques. Il était fréquent de la voir dans nombre de systèmes des Marges, à mesure que la flotte marchande manticorienne grandissait, et ce tout petit vaisseau peut se flatter d’avoir joué un rôle important dans les succès de la FRM en valant un premier commandement à nombre d’officiers qui se distinguèrent ensuite pendant la guerre.


    La longue prédilection de la Flotte pour cette catégorie de bâtiments, malgré ses inconvénients, venait du besoin d’un grand nombre de plates-formes capables de répondre à des menaces assez faibles. Les frégates étaient moins chères que les contre-torpilleurs, quoique l’effectif de leur équipage et leur coût opératoire fussent quasi identiques, et elles étaient capables de vaincre des pirates. La possibilité de les déployer en nombre les rendait utiles à une Flotte dont l’occupation première était justement de combattre des pirates – en dépit de la puissance de combat relative qu’imposait le volume occupé dans une aussi petite coque par les systèmes de régulation vitale, les machines et les hypergénérateurs.


    Il fallut la menace de conflit contre Havre pour faire tomber les frégates en disgrâce, car elles ne pouvaient affronter de vrais vaisseaux de guerre, quel qu’en fût le tonnage. L’une des principales initiatives du roi Roger fut le remplacement progressif d’un immense parc de frégates par des croiseurs légers pour les missions interstellaires à longue distance.


    Les croiseurs légers étaient conçus comme des unités interstellaires capables d’opérer sans soutien pendant de longues périodes, surtout en tant qu’éclaireurs stratégiques et tactiques. Notablement plus grands que les contre-torpilleurs de la même génération, ils constituaient aussi des unités de combat plus puissantes, susceptibles de vaincre les corsaires lourdement armés de plus en plus nombreux que dirigeaient divers mouvements séparatistes silésiens au sein de la Confédération. Malgré cela, avant le programme d’expansion spatiale du roi Roger, Manticore n’avait jamais eu plus de deux dizaines de croiseurs légers en service. Dépourvu de voisins malveillants, avec une flotte plus orientée vers la défense du système mère que vers la projection de sa puissance, Manticore disposait d’un mur de bataille limité, ayant peu besoin de missions d’avant-garde stratégique, tandis que les tâches d’avant-garde tactique étaient effectuées par les BAL et les contre-torpilleurs au sein du système mère. Les rôles avaient toutefois commencé de se modifier au cours des années 1820, en raison des distances toujours plus grandes que parcouraient les vaisseaux marchands manticoriens. Alors que la situation s’aggravait en Silésie, les missions d’habitude assignées à des contre-torpilleurs commencèrent d’être remplies par les croiseurs légers de la FRM, en nombre limité, et les tâches normalement confiées aux frégates le furent aux contre-torpilleurs ou, encore une fois, aux croiseurs légers. Le succès de ces derniers, affectés à la protection de la flotte marchande, provoqua l’accélération des programmes de construction de CL entamés quand Roger entreprit son œuvre. L’expansion de la flotte de combat nourrit le processus, si bien qu’un nombre croissant de croiseurs sortirent des chantiers, les frégates se voyant peu à peu mises au rebut, tant pour libérer du personnel destiné aux vaisseaux de la «nouvelle Flotte» du roi que pour augmenter la puissance de feu et les chances de survie des unités individuelles.


    Le croiseur léger le plus célèbre de l’histoire de la FRM est certainement le HMS Insoumis [CL-16], construit en 1649 P.D., qui fut le premier commandement hypercapable d’Édouard Saganami et d’Ellen d’Orville. L’Insoumis, restauré, est gardé en service permanent en tant que musée en orbite autour de Manticore.


    


    Croiseur léger de classe Courageux


    Masse: 88250 tonnes


    Dimensions: 389 x 40 x 31 m


    Accélération: 519,6 g (5096 km/s²)


    80 % accélération: 415,7 g (4076 km/s²)


    Batterie de flanc: 7 M, 2 L, 2 G, 3 AM, 3 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 2 AM, 2 DA


    Nombre d’unités construites: 62


    Période de service: 1820-1909
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    Le croiseur léger de classe Courageux était le plus vieux croiseur léger en service dans la FRM au début de la guerre. Ces bâtiments auraient normalement dû partir à la réforme en 1897 P.D., mais ils restèrent sur la liste active dix ans de plus, en raison du besoin croissant de combattants légers en Silésie, couplé avec un manque de capacité des chantiers pour en construire de nouveaux. La classe Courageux fut conçue pour escorter des vaisseaux de commerce et lutter contre la piraterie, cette dernière tâche lui permettant le meilleur usage de son lourd armement offensif. Quoique à peine plus grand qu’un contre-torpilleur moderne, le Courageux disposait de sept tubes lance-missiles légers sur chaque flanc, et c’était l’une des rares unités de sa taille à accueillir des grasers parmi ses armes à énergie.


    Cet armement offensif respectable avait toutefois un prix. Le Courageux était à peine blindé, même pour un croiseur léger, et ses concepteurs avaient encore économisé de la masse en réduisant les quartiers de l’équipage bien en dessous des critères actuels. Une faible autonomie avant ravitaillement le rendait moins adapté à son rôle que ses armes n’auraient pu le faire croire et, en cette matière, il se révéla un substitut décevant pour les classes qu’il remplaçait.


    Malgré le vieillissement de ses systèmes offensifs et ses soucis d’endurance, le Courageux eut un bon degré de performance. Il restait au début de la guerre un concurrent sérieux au cours d’un combat par missiles et, s’il gardait ses distances, pouvait tenir tête à la plupart des croiseurs légers de l’époque. Pourtant, son autonomie limitée et ses quartiers étriqués ne lui valaient pas la faveur des équipages. Les vaisseaux survivants furent améliorés à plusieurs reprises au fil des années, mais les contraintes de fourniture de matériel les firent néanmoins passer après les classes plus modernes. Une fois la guerre déclarée, on les remplaça peu à peu, au coup par coup, par la classe Vaillant, et la dernière unité fut mise à la réforme en 1909 P.D.


    


    Croiseur léger de classe Apollon


    Masse: 126000 tonnes


    Dimensions: 438 x 46 x 35 m


    Accélération: 517,8 g (5078 km/s²)


    80 % accélération: 414,2 g (4062 km/s²)


    Batterie de flanc: 5 M, 6 L, 4 AM, 4 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 4 AM, 3 DA


    Nombre d’unités construites: 132


    Période de service: 1856-


    


    Le croiseur léger de classe Apollon, mettant l’accent sur les armes à énergie, est conçu pour les opérations de contre-piraterie. Construit à partir d’une étude conceptuelle de 1846, il se concentre sur la protection en général et la défense antimissile lors de longs déploiements loin des sources de ravitaillement, surtout dans des zones telles que la Silésie, mais il pourra aussi à l’avenir servir d’éclaireur à la Flotte.


    Les premiers vaisseaux bâtis selon ces plans sortirent des chantiers entre 1851 et 1856 P.D. La FRM avait signé avec le cartel Jordan un contrat de production devant se prolonger jusque dans les années 1860, mais trois des douze premiers bâtiments, lors des essais à pleine puissance, furent rejetés en raison de défauts structurels. Le scandale subséquent conduisit à l’annulation de tous les contrats spatiaux avec le cartel Jordan, à la suite d’une longue enquête sur des accusations de fraude et de négligence. Avant même la fin des investigations, la Flotte avait confié ses constructions au cartel Hauptman. Par la suite, Hauptman se vit confier toutes les coques fabriquées par Jordan pour en extraire pièces détachées et systèmes divers. Tous les vaisseaux suivants furent donc construits par le cartel Hauptman, qui vit ses contrats renouvelés au milieu des années 1860 et au début des années 1870.


    Les Apollon sont conçus pour affronter l’ennemi à portée d’armes à énergie et, afin de s’en approcher assez, sont munis de contre-mesures électroniques et de barrières latérales aussi puissantes que celles d’anciens croiseurs lourds. Ils disposent en outre d’un blindage plus épais que celui de la plupart des croiseurs légers. À courte distance, des manœuvres habiles et des lasers dévastateurs doivent permettre à l’Apollon de tenir tête à tout vaisseau de même tonnage. Toutefois, l’armement à énergie est favorisé au détriment des missiles, ne laissant que cinq tubes sur chaque flanc, un inconvénient qui ne le devint vraiment qu’après l’invention de la tête laser vers la fin du XIXe siècle. Les Apollon subirent trois grands cycles de rééquipement afin de mettre à jour leur électronique et leurs systèmes de contrôle de feu. On estime que les dernières unités de la classe partiront prochainement à la réforme, quoique les exigences de la guerre puissent encore prolonger leur service.


    


    Croiseur léger de classe Talisman


    Masse: 124250 tonnes


    Dimensions: 438 x 46 x 35 m


    Accélération: 517,9 g (5079 km/s²)


    80 % accélération: 414,3 g (4063 km/s²)


    Batterie de flanc: 5 M, 2 L, 4 AM, 4 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 3 AM, 3 DA


    Nombre d’unités construites: 16


    Période de service: 1871-


    


    Le croiseur léger de classe Talisman, conçu pour le renseignement, utilise la coque polyvalente de l’Apollon. Une fois la majorité de l’Amirauté convaincue que la guerre avec Havre était une certitude, des projets furent conçus pour suivre les unités havriennes en espace neutre et patrouiller dans les systèmes havriens avec des Talisman, afin de recueillir autant de données que possible sur la propulsion, les capteurs et les systèmes de contrôle de feu du futur ennemi. Quand la guerre éclaterait, les Talisman seraient affectés à des formations de soutien, usant de leurs capteurs performants pour fournir en temps réel, pendant la bataille, un flux de données direct aux ordinateurs de contrôle de feu du mur.


    Par rapport à l’Apollon, quatre lasers de flanc ont été supprimés, et la taille des soutes réduite pour faire de la place à un ensemble important de capteurs passifs, de matériel d’analyse et au personnel requis pour les faire fonctionner. Toute la moitié antérieure du hangar à chaloupes fut consacrée au lancement et à la récupération de divers drones de reconnaissance.


    Si des considérations politiques ont souvent rendu leur mission principale difficile, les Talisman ont été très utiles durant les premières années de la guerre. Plusieurs ont fini par être attribués aux opérations spéciales de la DGSN, et une étude en cours vise à convertir les autres en relais pour drones. Voilà qui permettrait à une division d’arriver par l’hyper au sein d’un système nouvellement occupé et de mettre en place en peu de temps des capteurs ad hoc dans un périmètre de sécurité. Cette capacité, estime-t-on, sera surtout utile dans les nouveaux territoires de l’Empire stellaire de Manticore.


    


    Croiseur léger de classe Illustre


    Masse: 135750 tonnes


    Dimensions: 449 x 47 x 36 m


    Accélération: 517,3 g (5073 km/s²)


    80 % accélération: 413,9 g (4059 km/s²)


    Batterie de flanc: 5 M, 4 L, 6 AM, 6 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 4 AM, 4 DA


    Nombre d’unités construites: 26


    Période de service: 1876-


    


    L’Illustre fut le produit du Programme de protection accrue suivi par ConstNav au début des années 1860. Contrairement à certains autres vaisseaux nés de ce programme, il poussait le concept au point de compromettre ses capacités, et la plupart des autorités le considèrent comme gravement mal armé. L’Amirauté, admettant la pertinence de l’argument, transféra à la production du vieil Apollon les crédits originellement prévus pour l’Illustre.


    On a péjorativement qualifié l’Illustre de «contre-torpilleur le plus cher jamais construit». C’est peut-être injuste, la classe ayant trouvé plusieurs niches utiles, mais la FRM espérait un croiseur léger plus généraliste et le considérait donc comme un échec. Manquant de la puissance de feu qui en ferait une menace crédible pour un vaisseau moderne de tonnage équivalent, il est en général employé dans des missions où l’armement défensif constitue un avantage. Initialement, ces déploiements concernaient des situations dans lesquelles il avait de bonnes chances de croiser des adversaires plus faibles, par exemple la chasse aux pirates en Silésie ou, avec la Flotte, l’élimination des éclaireurs ennemis. Comme s’accélérait le rythme des opérations de guerre, les forces comprenant des croiseurs légers de classe Illustre prirent l’habitude de les détacher pour protéger des convois tandis que les unités plus lourdes étaient occupées ailleurs. Une idée similaire, qui vit des divisions d’Illustre attachées à des escadres de croiseurs de combat en territoire ennemi, en tant que défense supplémentaire, connut quelques succès limités au début de la guerre. Leur conversion en transports légers et rapides pour le Corps des fusiliers royaux est aussi en cours d’étude.


    


    Croiseur léger de classe Apollon (extension) – Apollon série IV


    Masse: 128750 tonnes


    Dimensions: 441 x 46 x 35 m


    Accélération: 517,7 g (5077 km/s²)


    80 % accélération: 414,1 g (4061 km/s²)


    Batterie de flanc: 5 M, 4 L, 6 AM, 4 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 3 AM, 4 DA


    Nombre d’unités construites: 52


    Période de service: 1886-


    


    Après que la classe Illustre eut déçu les attentes placées en elle, une nouvelle série d’Apollon fut commandée. Au fil de plusieurs années, presque tous les bâtiments de la série I furent mis au rebut et des remplaçants commandés, portant les mêmes noms que les originaux.


    L’expérience récente avec le Talisman avait souligné la polyvalence de la coque de l’Apollon, et la décision fut prise de modifier la classe. Deux armes à énergie furent supprimées de chaque flanc, remplacées par deux tubes antimissiles et leurs soutes. Cette réduction de la puissance de combat rapproché était regrettable, mais le nouveau modèle fut bien accueilli par les commandants de force d’intervention cherchant à renforcer les défenses de leur écran de soutien. L’expérience opérationnelle prouva vite qu’il était supérieur au premier Apollon, si bien qu’un programme de rééquipement fut décidé pour améliorer autant des bâtiments originaux que possible.


    Aujourd’hui, tous les vaisseaux survivants de la première classe Apollon ont été améliorés pour répondre aux critères de la série IV. Au début de sa période de service, cette dernière était souvent appelée Artémis, quoiqu’elle ait toujours figuré officiellement sur la liste de la Flotte sous le nom d’Apollon série IV. La distinction devint inutile quand les derniers anciens vaisseaux furent rééquipés à leur tour.


    


    Croiseur léger de classe Vaillant


    Masse: 154750 tonnes


    Dimensions: 469 x 49 x 38 m


    Accélération: 516,4 g (5065 km/s²)


    80 % accélération: 413,2 g (4052 km/s²)


    Batterie de flanc: 8 M, 6 L, 2 G, 5 AM, 4 DA


    Poursuite: 3 M, 2 G, 3 AM, 4 DA


    Nombre d’unités construites: 83


    Période de service: 1902-
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    Avec une fois et demie le nombre de tubes lance-missiles d’un Apollon sur ses flancs, le Vaillant marque une rupture dans la conception des croiseurs légers de la FRM. Plus lourd de quatorze pour cent que l’Illustre, il s’inspire beaucoup de la vieille classe Courageux. Le Vaillant reste efficace selon les critères radicalement différents d’aujourd’hui, car il dispose de plus de tubes lance-missiles que tout croiseur léger de la FRM antérieur, d’autant d’armes à énergie qu’un Apollon et de défenses respectables. Autre caractéristique notable: son armement de poursuite important. Faire tenir trois tubes lance-missiles et deux grasers (outre les armes défensives) à l’intérieur de la tête de marteau avait d’ailleurs exigé une réinterprétation de cette dernière.


    Comme dans le cas du Courageux, bien plus petit, cette capacité n’est pas sans conséquence. Solide, fiable et efficace, le Vaillant a une autonomie plus faible et il est plus étriqué que la plupart de ses contemporains, en dépit de sa plus grande taille. Assez d’unités ont été construites pour remplacer tous les Courageux mis à la réforme, nombre d’entre elles héritant leur nom directement de ces derniers.


    


    Croiseur léger de classe Avalon


    Masse: 146750 tonnes


    Dimensions: 461 x 48 x 37 m


    Accélération: 749,9 g (7354 km/s²)


    80 % accélération: 599,9 g (5883 km/s²)


    Batterie de flanc: 10 M, 4 G, 8 AM, 8 DA


    Poursuite: 2 G, 4 DA


    Nombre d’unités construites: 196+


    Période de service: 1919-
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    L’Avalon est la variante légère fondée sur les études conceptuelles ayant abouti au croiseur lourd Saganami-B, dont elle partage beaucoup d’avantages en matière de contrôle de feu, de protection, de tir détourné et d’électronique. Quoique encore classé parmi les croiseurs légers et déployé en tant que tel, il est plus petit que le contre-torpilleur de classe Roland, ce qui illustre la politique de la FRM consistant à classer les vaisseaux en fonction de leur rôle plutôt que de leur tonnage.


    Au contraire de ses contemporains Roland et Saganami-C, l’Avalon n’est pas équipé du missile à double propulsion (MDP) Mark 16. Il l’est du même missile léger à portée étendue (MLPE) Mark 36 que le Lévrier. La propulsion à étage unique du Mk36 lui confère une course significativement plus longue que celle des missiles d’avant-guerre mais sa portée reste bien plus courte que celle du Mk16.


    L’Avalon remplit fort bien le rôle du croiseur léger défini par la FRM. Il est actuellement construit en grand nombre, tout comme le Roland et le Saganami-C, et nombre d’unités sont envoyées en Silésie, où règne un besoin criant de leurs compétences.


    


    Croiseur contrôleur de système de classe Kamerling


    Masse: 276250 tonnes


    Dimensions: 569 x 59 x 46 m


    Accélération: 741 g (7266 km/s²)


    80 % accélération: 592,8 g (5813 km/s²)


    Batterie de flanc: 8 M, 4 G, 12 AM, 12 DA


    Poursuite: 2 G, 6 DA


    Nombre d’unités construites: 48


    Période de service: 1921-


    


    Quoique classé dans les registres de ConstNav comme un croiseur léger, le Kamerling est désigné sous l’appellation «croiseur contrôleur de système» et remplace dans les faits le croiseur lourd de classe Glaive.


    L’un des principaux inconvénients des nouvelles classes de vaisseaux de guerre de la FRM et de leur conception hautement automatisée est le manque de personnel et de fusiliers pour aborder d’autres bâtiments, diriger les vaisseaux capturés, combattre la piraterie, etc.


    La classe Kamerling a été conçue pour résoudre ce problème. Elle tire parti du même niveau d’automatisation, donc de réduction de l’équipage, que les classes modernes, mais elle emporte trois compagnies de fusiliers avec équipement de soutien, et assez de vaisseaux légers pour transporter le contingent tout entier en même temps.


    Quoique ce soit un combattant valable face aux vaisseaux qu’il est susceptible de croiser en des bases lointaines telles que la Confédération silésienne, le Kamerling est orienté vers la défense: malgré son avantage de tonnage sur le Vaillant et l’Avalon, il dispose de moyens offensifs limités en raison de l’espace occupé par les systèmes de régulation vitale supplémentaires. Ces unités n’ont jamais eu pour fonction de disputer l’espace à celles d’une autre flotte. Elles ont au contraire été conçues pour surveiller le commerce, rétablir l’ordre et accomplir des missions humanitaires, tâches qui se perdaient un peu en raison du manque de personnel. Toutefois, l’explosion des constructions spatiales après la reprise des hostilités résulta en une pénurie de chantiers navals. Les plus petits fabriquaient déjà des Roland et des Avalon aussi vite que possible. En raison de la taille massive d’un Kamerling, sa construction empêchait celle d’un Saganami-C, aussi le nombre d’unités prévu à l’origine a-t-il été réduit de moitié.


    Seulement quarante-huit ont été construites et aucune autre n’est prévue avant 1923 au bas mot. Presque tous ceux qui sont en service sont affectés à la Silésie.


    


    CROISEURS LOURDS (CD)


    


    Pendant la plus grande partie de son histoire, la FRM fit du croiseur lourd – puis du croiseur de combat – sa principale unité offensive. Le commodore Édouard Saganami en perfectionna la pratique durant la guerre de Ranier, et ses actions héroïques à la bataille de Carson gravèrent à jamais ce bâtiment dans la tradition de la Flotte royale.


    Le croiseur lourd se prête particulièrement à l’attaque de vaisseaux marchands. Opérant en solo ou par divisions, il surclasse les unités d’escorte traditionnelles, contre-torpilleurs ou croiseurs légers, forçant l’ennemi à retirer du front ses propres unités lourdes pour les affecter à la protection de ses routes de ravitaillement, ce qui finit souvent par lui coûter plus cher que les déprédations des pirates.


    Beaucoup des derniers officiers à avoir servi le roi Roger III virent la nature de la guerre évoluer, passer d’opérations rapides effectuées par de lestes escadres de croiseurs de combat à la lourde puissance du mur de bataille, mais la tradition ne fut jamais oubliée. La stratégie intègre encore aujourd’hui ces frappes ponctuelles. On estime au sein de la Flotte que les compétences d’un officier ne sont pas vraiment mises à l’épreuve avant qu’il ne commande un croiseur lourd.


    


    Croiseur lourd de classe Guerrier


    Masse: 227250 tonnes


    Dimensions: 474 x 57 x 48 m


    Accélération: 513 g (5031 km/s²)


    80 % accélération: 410,4 g (4025 km/s²)


    Batterie de flanc: 6 M, 6 G, 2 AM, 6 DA


    Poursuite: 2 M, 1 G, 2 AM, 2 DA


    Nombre d’unités construites: 46


    Période de service: 1794-1906
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    Quoique parfaitement fonctionnelle pour son époque, la batterie de missiles du Guerrier était légère selon les critères modernes, un défaut à peine compensé par la qualité des assistants de pénétration et des têtes chercheuses des missiles. En revanche, toutes les armes à énergie de l’unité étaient des grasers, ce qui lui procurait une efficacité indéniable au combat rapproché. Les défenses, typiques de l’époque, mettaient en jeu plus de grappes de défense active que de tubes antimissiles, ce qui était idéal pour contrer les missiles à ogive nucléaire de contact.


    Malgré ses limitations, le Guerrier se révéla le vaisseau de patrouille des frontières idéal pour le secteur silésien. Sa petite taille lui donnait une accélération supérieure à celle de bâtiments plus récents et, s’il avait la géométrie pour lui au début de la rencontre, il était capable de rattraper beaucoup de croiseurs légers, voire des contre-torpilleurs. Ses missiles lui donnaient une puissance de feu raisonnable contre les vaisseaux mal défendus qu’utilisaient fronts de libération ou pirates, et la mauvaise qualité du matériel silésien empêchait la faiblesse de ses défenses et de son blindage de se changer en désavantages rédhibitoires.


    Quoiqu’il n’en restât plus beaucoup au début de la guerre, les Guerrier furent toujours bien considérés, malgré leur âge, et ils bénéficièrent de remises à jour électroniques périodiques pendant toute leur durée de service. Toutefois, l’époque pour laquelle ils avaient été conçus touchait à sa fin. Leurs défenses à longue portée étant très insuffisantes selon les critères modernes, l’idée de les équiper de défenses plus équilibrées fut abandonnée en faveur de modèles mieux capables d’affronter la République populaire de Havre. Quelques unités virent donc le feu au tout début du conflit, mais les dernières furent mises à la réforme moins d’un an plus tard.


    


    Croiseur lourd de classe Matraque


    Masse: 223000 tonnes


    Dimensions: 471 x 57 x 48 m


    Accélération: 513,2 g (5033 km/s²)


    80 % accélération: 410,6 g (4026 km/s²)


    Batterie de flanc: 5 M, 5 L, 3 G, 2 AM, 6 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 1 G, 1 AM, 2 DA


    Nombre d’unités construites: 77


    Période de service: 1809-1905


    


    Le croiseur lourd de classe Matraque, moins cher que le Guerrier, fut conçu en même temps afin de compléter le nombre de bâtiments requis. Quoiqu’il fût autorisé et inscrit sur les registres un an avant, la mise en service du premier Matraque prit un retard de quinze ans sur celle du premier Guerrier en raison de restrictions budgétaires. Plusieurs escadres de l’antique classe Achernar étant toutefois bonnes pour la casse, des problèmes de production avec les Guerrier allongèrent le premier cycle de construction des Matraque en 1822 P.D.


    Deux divisions de Matraque série I furent rééquipées dans les années 1830 pour servir à des missions de soutien de l’infanterie, et on les redésigna avec le préfixe LCA. Ce rééquipement réduisait l’armement pour faire place à un bataillon de fusiliers avec soutien logistique, ainsi qu’à du matériel spécialisé de commandement et de contrôle. Quoique le besoin s’en fît sentir, cette conversion de bric et de broc en Matraque série II n’eut jamais la faveur de l’Infanterie spatiale. Un projet de LCA construit spécialement fut lancé peu après, mais des délais de fabrication imprévus laissèrent les Matraque en service pendant des années. Quand la classe Glaive, fort attendue, fut enfin homologuée avec deux décennies de retard, les Matraque convertis furent enfin mis au rebut, au grand soulagement du Corps des fusiliers royaux.


    


    Croiseur lourd de classe Prince consort


    Masse: 246500 tonnes


    Dimensions: 487 x 59 x 49 m


    Accélération: 512,1 g (5022 km/s²)


    80 % accélération: 409,7 g (4017 km/s²)


    Batterie de flanc: 8 M, 3 L, 2 G, 5 AM, 4 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 3 AM, 2 DA


    Nombre d’unités construites: 175


    Période de service: 1851-1919


    


    Le Prince consort détient le record de la classe de croiseurs lourds la plus nombreuse de la Flotte royale manticorienne, bien qu’il ait de grandes chances de se voir dépasser par la série de Saganami-C qui sortira des chantiers spatiaux en 1922 P.D. Cette classe devait à l’origine s’appeler Dauphin, mais le nom fut changé avant la livraison du premier bâtiment.


    Individuellement, le Prince consort était puissant et efficace, mais sa conception révèle un compromis en deux domaines. D’abord, il n’avait que juste assez de volume pour accueillir son matériel d’origine, ce qui ne fut pas sans causer quelque grogne quand on dut coincer les rééquipements et les mises à jour là où il y avait de la place, réduisant encore l’espace de travail dans le vaisseau. Ensuite, pour obtenir autant de puissance de feu que possible, aussi vite que possible et à moindres frais, ConstNav renonça à un pont de pavillon convenable et à ses systèmes associés en faveur de place supplémentaire pour l’armement de batterie. En raison de la pénurie de vaisseaux amiraux, les Prince consort devaient donc être affectés à des forces d’intervention ou des formations où d’autres bâtiments pouvaient fournir les locaux nécessaires à un officier général et à son état-major.


    Comme la plupart des vaisseaux manticoriens, le Prince consort détenait un bon avantage en cas de duel à longue ou moyenne distance, qui lui permettait de tirer parti au maximum de ses têtes chercheuses et de ses contre-mesures électroniques. De plus près, la qualité des missiles s’égalisait et une grande partie de cet avantage disparaissait. Beaucoup de bâtiments de cette classe connurent le service actif durant toute la guerre, mais le nombre croissant de croiseurs lourds plus modernes sortant des chantiers les rendit progressivement obsolètes.


    


    Croiseur lourd de classe Croisé


    Masse: 234500 tonnes


    Dimensions: 479 x 58 x 48 m


    Accélération: 512,6 g (5027 km/s²)


    80 % accélération: 410,1 g (4022 km/s²)


    Batterie de flanc: 6 M, 3 L, 1 G, 5 AM, 4 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 3 AM, 2 DA


    Nombre d’unités construites: 25


    Période de service: 1851-1919


    


    Le Croisé fut conçu pour compléter le programme de construction du Prince consort. Ce dernier étant privé d’un pont de pavillon, ConstNav autorisa la mise en chantier des Prince consort par groupes de sept, chacun devant être associé à un Croisé susceptible d’accueillir un officier supérieur pour former une escadre de huit bâtiments. En plus du pont de pavillon, le Croisé dispose d’une passerelle auxiliaire complète, et il bénéficie de certaines améliorations de systèmes et d’habitabilité.


    Un pont de pavillon, cela signifie aussi les ordinateurs, le matériel de communication et le personnel nécessaires pour forger en une force tactique cohérente une formation répartie sur des dizaines de milliers de kilomètres, ainsi que pour coordonner l’action d’unités détachées dans tout un système stellaire. Si tout système de contrôle de combat moderne peut s’acquitter de cette fonction dans une certaine mesure, il est nécessaire de disposer de personnel et de locaux spécialisés pour utiliser au mieux les ressources d’une escadre moderne.


    Le programme de construction originel négligea d’envisager un cycle de révisions réaliste, si bien que le nombre de vaisseaux amiraux projetés au départ se révéla inférieur de vingt-cinq pour cent aux besoins réels, et la décision de l’Amirauté de leur retirer des crédits au cours des années suivantes ne fit qu’amplifier le problème. La pénurie de Croisé passa quasi inaperçue sur le moment mais, comme se confirmaient les présages de guerre entre Manticore et Havre, le déploiement en première ligne de croiseurs et croiseurs de combat mit en relief la pénurie de ponts de pavillon dans les escadres de croiseurs lourds, alors que ces locaux sont d’une importance cruciale pour l’étroite coordination requise d’une escadre moderne.


    En tant que vaisseau amiral, le Croisé remplit fort bien sa tâche durant toute sa période de service. Son armement était plus faible que celui du Prince consort, mais, même selon les critères modernes, il disposait d’un matériel de commandement et de contrôle rivalisant avec celui de vaisseaux bien plus gros. Moins efficace en solo, il n’était pas conçu pour opérer hors d’une escadre. Hormis une amélioration des assistants de visée et de pénétration, sa puissance offensive était comparable à celle du Guerrier, malgré un tonnage supérieur de plus de dix pour cent.


    Les progrès de l’automatisation réduisirent le personnel et l’espace requis pour intégrer les mêmes capacités de commandement et de contrôle aux modèles de vaisseaux suivants. Avec les classes Chevalier stellaire et Saganami, ainsi que leurs variantes construites en grand nombre, le besoin d’une classe de vaisseaux amiraux légèrement armés cessa bientôt de se faire sentir. Presque toute la classe était reléguée à la réserve au moment de l’opération Bouton-d’Or, et elle fut finalement envoyée à la réforme lors des réductions d’effectifs réalisées par Janacek.


    


    Croiseur de soutien aux opérations d’infanterie de classe Glaive


    Masse: 268500 tonnes


    Dimensions: 531 x 59 x 49 m


    Accélération: 511 g (5011 km/s²)


    80 % accélération: 408,8 g (4009 km/s²)


    Batterie de flanc: 8 M, 3 L, 2 G, 5 AM, 5 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 4 AM, 4 DA


    Nombre d’unités construites: 8


    Période de service: 1873-


    


    Le Glaive, croiseur de soutien aux opérations des fusiliers, est bâti à partir d’une coque allongée de Prince consort, avec un équipement offensif et défensif comparable. La classe remplit deux rôles principaux: outil de déploiement rapide au service du Corps des fusiliers royaux, dans les situations où un bataillon est nécessaire alors qu’une brigade ou une division complète serait trop lourde, et centre de commandement orbital pour des opérations de longue durée sur le terrain. Dans le premier, un Glaive peut être affecté individuellement ou au sein d’une escadre de croiseurs, alors que, dans le second, il accompagne une escadre de transports de fusiliers au grand complet. Étant donné sa nature spécialisée, il fait rarement partie d’une flotte de combat et arrive en général sur place après la bataille.


    Le contingent de fusiliers du Glaive consiste en un bataillon, renforcé d’une compagnie d’assaut et d’une compagnie d’armes lourdes. Grâce aux récentes navettes d’assaut légères Mk17, un Glaive peut déposer tout son contingent en une seule vague. Cette classe transporte aussi nombre d’armes à frappe cinétique, de satellites de reconnaissance et de communication, de sondes planétaires et autre matériel de soutien au sol, et elle dispose d’un important poste de commande orbital pour coordonner les fusiliers, aussi bien en l’air que dans l’espace orbital et au sol. Le Glaive est en outre équipé d’un hôpital comparable à celui d’une petite base avancée, ce qui fait de lui un ajout bienvenu à n’importe quelle force.


    


    Croiseur lourd de classe Chevalier stellaire


    Masse: 305250 tonnes


    Dimensions: 523 x 63 x 53 m


    Accélération: 509,3 g (4994 km/s²)


    80 % accélération: 407,4 g (3995 km/s²)


    Batterie de flanc: 12 M, 6 L, 3 G, 8 AM, 8 DA


    Poursuite: 3 M, 1 L, 5 AM, 5 DA


    Nombre d’unités construites: 74


    Période de service: 1893-
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    Le Chevalier stellaire est un modèle en tous points révolutionnaire, pas seulement pour la Flotte de Manticore mais pour le croiseur lourd en général. Cette classe présente le premier croiseur lourd à deux passerelles en service dans la Galaxie, ce qui resterait secret, grâce à une campagne de désinformation soigneusement orchestrée, jusqu’à ce que le bâtiment ait bien entamé sa période de service. Quatrième et dernier croiseur bâti à partir de la coque du Prince consort, le Chevalier stellaire devait remplacer ce dernier ainsi que le Croisé. Sa conception tirait parti de plusieurs décennies de recherches du Conseil de développement de l’armement en matière de miniaturisation, et c’est sans doute la réussite la plus notable de ConstNav au XIXe siècle. Son armement augmenté, ses générateurs de barrières latérales plus puissants, son blindage plus épais, ses capacités de guerre électronique améliorées et ses grappes de défense active plus nombreuses le rendaient supérieur d’au moins trente pour cent au Prince consort.


    Cette amélioration tenait au fait que le Chevalier stellaire était le premier croiseur lourd conçu avec, présente à l’esprit, la menace de la tête laser. Les concepteurs comprirent que les échanges de missiles domineraient bientôt les combats, même pour les vaisseaux légers: avec une fois et demie autant de tubes lance-missiles que le Prince consort, le Chevalier stellaire alignait une impressionnante puissance de feu. Si le nombre d’armes à énergie est tout aussi impressionnant, la vérité oblige à les reconnaître bien plus légères que celles de certaines classes plus anciennes, mais l’avantage décisif en matière de missiles devait désamorcer toutes les critiques en ce sens.


    Malgré les performances exemplaires de cette classe par rapport à ses contemporaines, l’expérience du combat montra qu’un volume insuffisant était affecté aux systèmes offensifs. Ce manque venait en grande partie d’un des choix de conception les plus controversés: l’installation d’un troisième réacteur à fusion au lieu des deux généralement installés sur les bâtiments de cette taille. Un seul est nécessaire pour emporter la charge de combat du vaisseau, si bien que le volume supplémentaire aurait pu être occupé par une batterie plus puissante, mais, incapables d’installer des réacteurs GRAVMAK éjectables et ne sachant trop si leur blindage protégerait la coque interne des frappes par têtes laser, les concepteurs optèrent pour une plus grande redondance des sources d’énergie.


    Malgré l’augmentation exponentielle de la puissance destructrice par rapport au Prince consort, la FRM en arriva à considérer le Chevalier stellaire comme un modèle transitoire. Une fois l’expérience guerrière intégrée à l’équation, elle mit au point une classe de croiseurs lourds encore plus puissants et révolutionnaires pour le remplacer.


    


    Croiseur lourd de classe Édouard Saganami


    Masse: 393000 tonnes


    Dimensions: 569 x 69 x 57 m


    Accélération: 592,2 g (5808 km/s²)


    80 % accélération: 473,8 g (4646 km/s²)


    Batteriede flanc: 14 M, 5 G, 10 AM, 10 DA


    Poursuite: 3 M, 2 G, 6 AM, 6 DA


    Nombre d’unités construites: 46


    Période de service: 1908-


    


    Le croiseur lourd de classe Édouard Saganami fut conçu comme un Chevalier stellaire amélioré. À mesure que progressait la guerre, le modèle connut plusieurs révisions importantes, et l’étude par les concepteurs du Royaume stellaire des innovations développées par les Graysoniens pour leur classe Alvarez et autres petits combattants retarda sa construction de trois ans. Enfin achevé, le Saganami devint le premier vaisseau «tout graser» de la FRM depuis le Guerrier. Il disposait de deux lance-missiles de plus que le Chevalier stellaire, et de grasers moins nombreux mais plus puissants qu’on ne le prévoyait à l’origine. Des changements majeurs avaient aussi été apportés à la structure de l’équipage, en raison des nouveaux systèmes automatiques. Parmi les autres modifications, citons des mises à jour de systèmes électroniques ou autres qui amélioraient énormément ses défenses passives.


    Le bâtiment de tête de la classe, le HMS Édouard Saganami, ressemble fort peu au modèle original proposé en 1903 P.D. Des différences significatives existent en outre entre tous les vaisseaux de la première série. D’une certaine manière, on peut les considérer comme une succession de prototypes, car ils n’ont pas été conçus simultanément et leur structure de base est restée en développement constant pendant toute leur période de construction. Les séries suivantes suivirent un plan plus stable. Les Saganami de série II furent tous équipés d’une barrière de proue, ce qui fit d’eux les premiers vaisseaux de guerre de la FRM plus gros qu’un BAL à intégrer cette nouvelle technologie.


    


    Croiseur lourd de classe Saganami-B


    Masse: 422750 tonnes


    Dimensions: 583 x 71 x 59 m


    Accélération: 730,8 g (7167 km/s²)


    80 % accélération: 584,7 g (5734 km/s²)


    Batterie de flanc: 19 M, 10 G, 16 AM, 18 DA


    Poursuite: 2 M, 3 G, 6 AM, 8 DA


    Nombre d’unités construites: 84


    Période de service: 1917-


    


    Quoique décrit comme une amélioration globale du Saganami série II, le Saganami-B fut en rupture radicale avec le modèle d’origine, et la différence d’armement conduisit à sa redésignation quand la première unité entra en service.


    Plus gros que son aîné, quoique de moins de dix pour cent, le Saganami-B dispose d’une coque modifiée pour accueillir une batterie plus puissante que la sienne de cinquante pour cent. Ses dix-neuf tubes lance-missiles et dix grasers font plus que doubler l’armement des plus anciens croiseurs lourds encore en service, et, avec des défenses actives pareillement améliorées, le Saganami-B est plus que capable de tenir tête à la plupart des croiseurs de combat contemporains. Côté passif, l’électronique a encore été mise à jour, et la barrière de proue se double d’une barrière de poupe de puissance égale. Les tubes lance-missiles de deuxième génération sont capables de tir détourné limité aux arcs adjacents, mais les systèmes télémétriques de poursuite ne permettent de contrôler en temps réel que moins de la moitié de la salve totale qu’ils pourraient sinon lancer.


    Malgré tous ses perfectionnements, le Saganami-B est un autre modèle transitoire. Il servit de banc d’essai à de nouvelles technologies et au raffinement d’anciens systèmes, ce qui finit par conduire à la classe Saganami-C.


    


    Croiseur lourd de classe Saganami-C


    Masse: 483000 tonnes


    Dimensions: 610 x 74 x 62 m


    Accélération: 726,2 g (7121 km/s²)


    80 % accélération: 580,9 g (5697 km/s²)


    Batterie de flanc: 20 M, 8 G, 20 AM, 24 DA


    Poursuite: 3 L, 2 G, 8 DA


    Nombre d’unités construites: 149


    Période de service: 1920-
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    Le Saganami-C fait partie des rares nouvelles classes que ConstNav parvint à faire homologuer sous l’Amirauté Janacek, laquelle avait concentré les constructions sur les BAL pour la défense du système et les contre-torpilleurs ou croiseurs légers pour les rôles stratégiques. Six vaisseaux furent approuvés à titre d’étude initiale du modèle, quoique le premier ne dût pas entrer en service avant la reprise de la guerre.


    Le Saganami-C est incontestablement optimisé pour le combat par missiles, avec un total de quarante tubes destinés à lancer le nouveau MDP Mk16. Les tubes de troisième génération autorisent un tir détourné jusqu’à 180 degrés, ce qui permet de lâcher une salve de quarante missiles dans n’importe quelle direction, et les systèmes télémétriques ont aussi été améliorés, autorisant un contrôle complet de trois salves successives pour peu que les bandes gravitiques ne s’interposent pas. Des canaux de contrôle supplémentaires permettent de gérer de grandes quantités de capsules lance-missiles en plus des tubes du bord. L’armement à énergie est réduit à huit grasers, mais chacun notablement plus puissant que ceux du Saganami-B, avec un rendement proche de celui des armes dont certaines flottes équipent leurs plus petits vaisseaux du mur, et l’amélioration du contrôle de feu augmente de manière non négligeable la probabilité de coup au but. Qui plus est, les simulations indiquent que les diamètres élargis des faisceaux et les débits de plasma plus importants augmenteront la probabilité de détruire d’autres croiseurs lourds. Reste à savoir si cette théorie passera l’épreuve du combat, mais les premiers rapports sont prometteurs.


    Autre avantage du Saganami-C: ses générateurs de proue et de poupe à deux phases. Une barrière traditionnelle ferme les bandes gravitiques à l’une ou l’autre extrémité, réduisant l’accélération à zéro tant qu’elle est active. Les générateurs à deux phases du Saganami-C, eux, lui permettent de produire ce que la FRM appelle un «bouclier»: une petite barrière projetée devant la gorge ou la jupe mais non connectée aux bandes gravitiques. La protection apportée n’est pas aussi complète que celle de la barrière traditionnelle, elle laisse des failles vulnérables selon la géométrie de certains engagements, mais le vaisseau garde la capacité d’accélérer et de manœuvrer quand elle est active.


    L’expérience au combat est encore limitée, mais les premiers rapports sont très positifs. Ce sont les croiseurs lourds les plus modernes et les plus puissants de la Galaxie: entre l’importance de la salve qu’ils peuvent contrôler et l’avantage de portée fourni par le MDP Mk16, ils peuvent aisément détruire deux fois leur tonnage en croiseurs de combat plus anciens durant une bataille rangée.


    


    CROISEURS DE COMBAT (CC)


    


    Dès le début de son histoire, la Flotte royale manticorienne fit du croiseur de combat son principal outil de projection de puissance. Même après la découverte du nœud et la construction des premières escadres de bombardiers pour défendre le système, les croiseurs de combat restèrent la force de frappe principale de la Flotte. Cet état de fait se prolongea jusqu’à la mise en service des premiers supercuirassés.


    Un croiseur de combat est conçu pour démolir tout ce qu’il peut attraper et pour échapper à tout ce qui dépasse sa puissance de feu. On estimait à ConstNav que l’espérance de vie d’un tel bâtiment contre un vaisseau du mur serait brève, et que les affrontements entre croiseurs de combat seraient aussi courts que violents. Les concepteurs décidèrent donc qu’il fallait lancer davantage de (meilleurs) missiles plus vite que l’adversaire et disposer d’un armement à énergie assez puissant pour rendre décisive la première salve d’une bataille rapprochée. Le croiseur de combat traditionnel de la FRM est donc équipé de tubes lance-missiles de type croiseur en plus grand nombre (et avec des soutes plus profondes) qu’un croiseur lourd, dans une coque deux à quatre fois plus massive. Outre cet armement amélioré, sa masse et son volume supplémentaires valent au croiseur de combat des protections à peine moins bonnes que celles d’un vaisseau du mur, avec des barrières latérales plus solides et un blindage plus épais que ceux d’un croiseur.


    Le croiseur de combat joue beaucoup de rôles dans la Flotte royale manticorienne. Il est considéré comme la plus petite plate-forme capable d’effectuer des patrouilles prolongées à longue distance, de détruire des pillards (ce qui n’est pas forcément la même chose que protéger un convoi) et d’intimider tout vaisseau «en dessous du mur». Il est aussi utile pour agiter le drapeau, accomplir des missions de sécurité à l’arrière, ainsi que pour soutenir des vaisseaux plus lourds ou des convois primordiaux. Si l’équilibre des forces et la dynamique de la guerre ont fait évoluer certains rôles, la doctrine globale des croiseurs de combat de la FRM est demeurée en grande partie constante.


    L’histoire d’amour de Manticore et du croiseur de combat s’est parée d’un vernis différent avec les récentes classes Victoire et Agamemnon. Comme se modifiait l’équilibre militaire, avec l’arrivée de la capsule lance-missiles pour la défense locale et celle d’un mur de bataille au sein de la FRH reformée, les raids évoqués ci-dessus sont devenus de plus en plus coûteux pour d’aussi petits vaisseaux. Avec l’introduction de la classe Victoire en 1920 P.D., toutefois, la FRM semble revenir au rôle traditionnel de la catégorie. Qu’elle estime avoir besoin d’une plate-forme de deux millions cinq cent mille tonnes pour remplacer des vaisseaux d’un million de tonnes mis en service il y a moins de dix ans en dit long sur la puissance destructrice qu’a acquise le combat par missiles.


    


    Croiseur de combat de classe Redoutable


    Masse: 784750 tonnes


    Dimensions: 686 x 87 x 78 m


    Accélération: 491,5 g (4821 km/s²)


    80 % accélération: 393,2 g (3856 km/s²)


    Batterie de flanc: 18 M, 8 L, 6 G, 9 AM, 9 DA


    Poursuite: 6 M,1 G, 6 AM, 4 DA


    Nombre d’unités construites: 118


    Période de service: 1786-1918


    


    Avec plus de cent vingt-cinq années de service et quatre révisions conceptuelles de premier plan, le Redoutable est le croiseur de combat qui présente la plus grande longévité dans la Flotte royale manticorienne. Sa naissance date des suites de la guerre de Ranier et de la bataille de Carson, époque où la FRM, principalement orientée vers la défense de son système stellaire, se métamorphosa en une flotte capable de projeter sa puissance à l’extérieur. Un effort de construction spatiale très important fut nécessaire et, au cours du siècle suivant, le parc de la FRM passa de quelques dizaines de croiseurs de combat à plus de deux cents. Le Redoutable en fut, au cours de cette période, la perle.


    Conçu pour des affrontements rapprochés contre des adversaires plus petits ou de la même catégorie, ce modèle disposait d’un armement de poursuite très lourd pour son temps, ainsi que d’un lourd blindage sur les têtes de marteau. Même récemment, les systèmes de contrôle de feu obsolètes (selon les critères manticoriens actuels) du Redoutable se révélèrent adéquats contre la plupart des adversaires havriens.


    Néanmoins, les Redoutable, quoique solides et fréquemment rééquipés, portaient leur âge à la fin de la Première Guerre havrienne. Maintenance et fiabilité devenaient des problèmes récurrents, des composants manufacturés un siècle plus tôt cédant la place à des substituts modernes, et les vaisseaux de cette classe furent retirés du front aussi rapidement qu’on put mettre en service des Hardi pour les remplacer. Le dernier fut mis au rebut ou vendu à des alliés peu avant la reprise de la guerre.


    


    Croiseur de combat de classe Homère


    Masse: 834000 tonnes


    Dimensions: 700 x 89 x 79 m


    Accélération: 490 g (4805 km/s²)


    80 % accélération: 392 g (3844 km/s²)


    Batterie de flanc: 20 M, 8 L, 8 G, 1 LG, 4 TE, 9 AM, 9 DA


    Poursuite: 4 M, 2 G, 4 AM, 6 DA


    Nombre d’unités construites: 86


    Période de service: 1863-


    


    Tel le Redoutable, le Homère était conçu en bagarreur: il disposait d’une importante batterie d’armes à rayons, enrichie (dans les séries ultérieures) d’une lance gravitique et de torpilles à énergie pour les engagements à très courte distance. Comme sur beaucoup de modèles manticoriens, la protection passive était assurée par des barrières latérales de préférence à un blindage épais, du fait que les premières pourraient être améliorées plus facilement au fil des progrès technologiques.


    Le programme d’extension de la période de service des classes antérieures tenant lieu d’expérience, les Homère furent construits pour être rééquipés aisément. Paradoxalement, ce fut la principale raison de leur rééquipement tardif avant-guerre, car la FRM savait pouvoir s’en acquitter assez vite. Jusqu’au début de la Première Guerre havrienne, les mises à jour des systèmes électroniques et de contrôle de feu furent plusieurs fois retardées afin d’attribuer plus de ressources au programme de construction des Vaillant. Dès le début des hostilités, en revanche, les Homère reçurent des défenses et des mises à jour de compensation leur permettant d’arriver assez près de l’ennemi pour faire le meilleur usage de leur armement à courte portée.


    En service opérationnel, ce mélange rayons/missiles fait du Homère un combattant sans grand talent hors de portée d’énergie, et seul le besoin pressant de croiseurs de combat suite à la reprise des hostilités put garder la classe en service aussi longtemps. Toutes les unités survivantes furent sorties de la naphtaline et remises en service à la suite de l’opération Coup de tonnerre, alors même que les programmes de construction s’accéléraient pour produire des unités plus modernes.


    


    Croiseur de combat de classe Vaillant


    Masse: 877500 tonnes


    Dimensions: 712 x 90 x 80 m


    Accélération: 488,7 g (4792 km/s²)


    80 % accélération: 390,9 g (3834 km/s²)


    Batterie de flanc: 22 M, 8 L, 6 G, 2 TE, 10 AM, 10 DA


    Poursuite: 4 M, 1 L, 2 G, 6 AM, 6 DA


    Nombre d’unités construites: 95


    Période de service: 1896-
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    Le Vaillant, de cinq pour cent seulement plus gros que le Homère, est cependant bien plus efficace. Quoique pas aussi révolutionnaire pour les croiseurs de combat que le Chevalier stellaire l’était pour les croiseurs lourds, c’est un vaisseau de guerre très capable, idéalement adapté aux tactiques fulgurantes qu’applique la Flotte royale manticorienne depuis plus de quatre siècles T. Il s’agit du premier bâtiment (en dessous du mur) équipé d’un blindage moderne pleinement intégré. Quoique ces matériaux offrent une meilleure absorption laser/graser et des propriétés mécaniques et thermiques secondaires bien supérieures, ils sont difficiles à nanoformer; un catalyseur chimique codé ainsi qu’un contrôle environnemental rigoureux sont en outre nécessaires pour les installer ou les remplacer.


    Conçu en vaisseau amiral d’escadre, le Vaillant dispose de trois hangars d’appontement avec un espace pour les visiteurs pouvant accueillir jusqu’à quatre pinasses. Au début de la Première Guerre havrienne, les quelques Vaillant en service dirigeaient le plus souvent une escadre de Homère ou de Redoutable. À mesure que s’accéléra le programme de construction en temps de guerre, ils remplacèrent ces classes plus anciennes au front.


    


    Croiseur de combat de classe Vaillant (séries III-IV)


    Masse: 934250 tonnes


    Dimensions: 727 x 92 x 82 m


    Accélération: 616 g (6041 km/s²)


    80 % accélération: 492,8 g (4833 km/s²)


    Batterie de flanc: 24 M, 4 L, 6 G, 18 AM, 18 DA


    Poursuite: 4 M, 2 G, 6 AM, 6 DA


    Nombre d’unités construites: 73


    Période de service: 1915-


    


    Les accélérations et la puissance de feu du Vaillant en firent une unité flexible capable de remplir bien des rôles, mais le modèle original ne vieillit pas très bien au fil de la guerre. Les séries ultérieures servirent de bancs d’essai à un certain nombre de nouvelles technologies et à un changement de doctrine, si bien que le Vaillant série III montre une évolution significative, incorporant les leçons apprises en observant la classe Courvosier de la FG.


    Quoiqu’il soit plus gros de six pour cent que le Vaillant d’origine, son compensateur d’inertie de troisième génération rattrape toute perte d’accélération, et ses défenses actives améliorées lui permettent de tenir bien mieux que son prédécesseur sa place au sein du mur de bataille. S’il n’a pas adopté l’armement à énergie «tout graser» que préfère la FG, ses armes à rayons sont moins nombreuses mais bien plus performantes que celles des premières séries, et ses deux tubes lance-missiles supplémentaires lui assurent une batterie légèrement plus puissante.


    Tout modèle a ses critiques: certains ont affirmé que le Vaillant faisait stagner la catégorie croiseur de combat. C’est un reproche recevable lorsqu’on songe aux conceptions révolutionnaires adoptées par ConstNav pour les vaisseaux de guerre plus petits. Toutefois, celui qui nous occupe fut toujours un combattant solide, et trois nouvelles escadres furent commandées dans le cadre des constructions d’urgence pour cause de guerre, afin d’attendre la production en série des nouvelles classes Agamemnon et Victoire.


    


    Croiseur de combat porte-capsules de classe Agamemnon


    Masse: 1750750 tonnes


    Dimensions: 815 x 118 x 110 m


    Accélération: 692,6 g (6792 km/s²)


    80 % accélération: 554,1 g (5434 km/s²)


    Batterie de flanc: 10 G, 30 AM, 30 DA


    Proue: 4 G, 12 DA


    Poupe: 4 CM, 4 G, 12 DA


    Capsules: 360


    Nombre d’unités construites: 85+


    Période de service: 1919-
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    Le croiseur de combat porte-capsules (CCPC) de classe Agamemnon est l’une des rares nouvelles classes que le vice-amiral Toscarelli de ConstNav parvint à faire approuver sous l’Amirauté Janacek, quoique le modèle fût en retard sur les applications graysoniennes d’un concept similaire. Il s’agissait d’une tentative pour conserver la viabilité du croiseur de combat en cette ère de missiles à propulsion multiple (MPM) et de capsules lance-missiles. La tête de marteau de poupe de l’Agamemnon est bâtie autour d’un essaim de capsules susceptibles d’être déployées par formations de quatre. Le modèle exigea des modifications importantes de l’anneau d’impulsion de poupe. Comme pour les classes Méduse et Invictus, l’essaim de capsules s’étend au-delà de la ligne médiane. Plus en avant, le plan de la coque est similaire à celui d’un croiseur de combat conventionnel, quoique, pour optimiser le stockage des capsules, la FRM ait éliminé les tubes lance-missiles de flanc. Afin de privilégier la densité des salves plutôt que la portée des missiles, les capsules de l’Agamemnon étaient généralement chargées de missiles Mark 16 à double propulsion. Cela permettait à ConstNav d’entasser quatorze missiles par capsule et de garder la densité de projectiles par formation proche de celle d’un Méduse ou d’un Invictus.


    Dès la deuxième unité de la classe, le HMS Ajax, ConstNav commença à faire passer des unités à divers stades de construction par un programme de rééquipement, afin de leur ajouter la plate-forme Serrure Mk20. Un peu plus de quatre escadres furent ainsi modifiées, un processus qui éliminait la moitié des grasers de flanc et exigeait un blindage légèrement réduit à la hauteur de la centrale à fusion principale. On comptait intégrer cette modification dans une série III, mais, compte tenu des indices désignant des coups aux réacteurs comme responsables de deux des trois pertes subies à Solon, cette décision est en cours de révision. Il est probable que les futurs CCPC équipés de Serrure seront modifiés plus en profondeur afin d’éviter la vulnérabilité potentielle des séries II.


    Cette classe est, d’une certaine manière, arrivée trop tard. Contre une flotte dépourvue de MPM ou de porte-capsules, elle est d’une efficacité dévastatrice, car même les Mk16 normalement portés par l’Agamemnon peuvent être lancés en assez grandes quantités pour réduire en tas de ferraille un supercuirassé conventionnel avant d’arriver lui-même à portée de missile. Contre un de ses pairs, en revanche, ses limites deviennent vite apparentes. Malgré une masse presque double de celle d’un croiseur de combat traditionnel, les concepteurs durent faire des sacrifices fondamentaux pour caser l’essaim de capsules et d’autres éléments d’armement: le modèle aligne un feu nourri impressionnant tant que ses munitions durent, mais il dispose d’une soute aux dimensions limitées et il est extrêmement fragile. De bien des manières, il se prête moins que le Vaillant à s’intégrer au mur de bataille, malgré sa puissance de feu bien plus grande.


    


    Croiseur de combat de classe Victoire


    Masse: 2519750 tonnes


    Dimensions: 1012 x 129 x 114 m


    Accélération: 674, 3 g (6613 km/s²)


    80 % accélération: 539,4 g (5286 km/s²)


    Batterie de flanc: 25 M, 12 G, 32 AM, 30 DA


    Poursuite: 4 G, 12 DA


    Nombre d’unités construites: 12+


    Période de service: 1920-
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    Un unique croiseur de combat de classe Victoire fut commandé par l’Amirauté Janacek en tant que prototype opérationnel. Durant presque un an, le HMS Victoire (CC-562) resta le seul vaisseau de sa classe en service, mais ses performances au combat convainquirent l’Amirauté Havre-Blanc d’en lancer la production en série. Les premiers bâtiments issus de ce programme entrèrent en service début 1921 P.D. et furent brièvement déployés sous le nom de classe «Nike» avant de retrouver celui de «Victoire».


    Avec cinquante lance-missiles de flanc capables de lancer en tir détourné les MDP Mk16, le Victoire peut tirer une salve de cinquante missiles dans n’importe quelle direction, et ses soutes lui permettent plus de quarante minutes de feu à la cadence maximum. Ses compensateurs améliorés lui donnent un taux d’accélération supérieur de trente pour cent à celui du Vaillant, quoique sa masse soit deux fois supérieure. S’il souffre donc de la plus grosse «prise de poids» de toutes les classes de l’histoire de la FRM, le Victoire illustre bien la politique manticorienne qui définit les vaisseaux par leur fonction et non leur tonnage. Cela n’empêcha pas la classification de créer un débat intense. Grosso modo, le Victoire a une masse cinq fois supérieure à celle d’un Saganami-C, alors que le nombre de tubes lance-missiles n’augmente que de vingt-cinq pour cent. Les accusations de mauvaise conception et même d’incompétence dirigées contre ConstNav sont exacerbées par le fait que le Victoire est équipé des mêmes MDP Mk16 que le Saganami-C.


    Ces critiques ne prennent pas en compte la différence entre les capacités des deux plates-formes et leurs missions désignées. Le Victoire est conçu pour effectuer (et survivre à) des missions de longue durée en territoire ennemi, en une ère dominée par les missiles à propulsion multiple. Le seul nombre d’armes à énergie, de tubes lance-missiles et de systèmes de défense active fait mentir les différences qualitatives arme par arme. Si le Victoire et le Saganami-C transportent les mêmes missiles, chacun des tubes du premier possède quatre fois la capacité de soute de son petit congénère. Les grasers et les grappes de défense active d’un Victoire sont d’une qualité identique à ceux d’un supercuirassé. Leur diamètre d’émission, l’intensité de leurs rayons à plasma, leur matériel de conditionnement gravitique des photons et leur capacité de stockage d’énergie rivalisent avec ceux des vaisseaux du mur les plus modernes. Enfin, une bonne partie de la masse impressionnante du Victoire est dévolue à la défense passive. Écrans antiparticules et générateurs de barrières latérales y sont presque aussi nombreux que sur un vaisseau du mur. Le blindage, la compartimentation interne, l’armature externe de la coque et la construction de son cœur répondent au moins à des critères de supercuirassé d’avant-guerre. Enfin, le Victoire propose un pont de pavillon complet et peut embarquer un contingent de fusiliers bien plus important. Le Saganami-C, quoiqu’il soit une impressionnante plate-forme de maîtrise de l’espace, ne dispose que peu ou pas du tout de ces capacités.


    La seule vraie raison pour laquelle un Victoire aurait moins de chances de survivre qu’un supercuirassé d’avant-guerre est la distance physique entre le blindage et la coque interne. Il n’y a tout bonnement pas assez de profondeur pour garantir aux systèmes vitaux le même niveau de protection que dans un vaisseau du mur. Les premiers rapports de combat, toutefois, indiquent que la probabilité de survie du Victoire contre ses cibles de choix (croiseurs lourds et croiseurs de combat) est extraordinaire.


    Par-dessus tous les autres éléments de conception, l’ajout de la plate-forme Serrure Mark 20 à la classe Victoire lui permet un plus grand niveau de flexibilité tactique qu’à tout autre vaisseau de guerre actuellement en service. Cela coûte une énorme quantité de masse et crée des problèmes intéressants (que certains commentateurs décrivent comme des faiblesses) dans le blindage. Ce coût permet toutefois de tracter les plates-formes à l’extérieur des bandes gravitiques, ce qui, associé au tir de missiles détourné, fait du Victoire un des premiers vaisseaux de guerre capable de mener toute une bataille en gardant ses bandes gravitiques tournées vers l’ennemi. Les répétiteurs télémétriques autorisent un contrôle parfait des missiles et antimissiles, et les défenses actives du bord épaississent le tir défensif. En outre, la plate-forme Serrure peut servir de relais «mains libres», ce qui permet au Victoire de contrôler le tir des missiles offensifs et défensifs d’un autre vaisseau, tandis que tous les deux présentent leurs bandes gravitiques à l’adversaire. Cette flexibilité amène une complexité bien plus grande de la programmation informatique des engagements offensifs et défensifs, et explique en grande partie la probabilité de survie de la classe.


    


    PORTE-BAL (PBAL)


    


    Les premiers porte-BAL de classe Minotaure furent mis au point en secret, en même temps que les BAL de classe Écorcheur, dans le cadre du projet Anzio. L’expérience avec les BAL en tant que bâtiments parasites dans les vaisseaux-Q de classe Cheval de Troie ayant montré qu’ils représenteraient un puissant multiplicateur de force s’ils étaient transportés et ravitaillés par un porteur spécialisé, la FRM s’employa à en concevoir un capable de se déplacer avec l’ensemble d’une force et même de survivre au sein du mur de bataille si nécessaire.


    La doctrine originale voulait que les porteurs lâchent leurs BAL puis restent à l’abri du mur de bataille ennemi, soutenus par une escadre de croiseurs ou autres unités légères. Elle avait avant tout pour but de les protéger, puisqu’ils fournissaient le seul moyen hypercapable de récupérer les BAL en action.


    Lors de nombreuses expéditions, cette approche se révéla cohérente, mais des actions offensives ou défensives de grande envergure verront plus probablement les porte-BAL rester au sein du mur de bataille, prêtant leurs défenses actives aux autres vaisseaux de la formation tout en s’abritant sous le parapluie antimissile du mur.


    


    Porte-BAL de classe Minotaure


    Masse: 6178500 tonnes


    Dimensions: 1131 x 189 x 175 m


    Accélération: 428,2 g (4199 km/s²)


    80 % accélération: 342,6 g (3359 km/s²)


    Batterie de flanc: 30 AM, 28 DA


    Poursuite: 9 M, 4 G, 10 AM, 10 DA


    Hangars à BAL: 100


    Nombre d’unités construites: 18


    Période de service: 1912-
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    Première unité opérationnelle du projet Anzio, le porte-BAL de classe Minotaure peut embarquer cent BAL de classe Écorcheur ou Furet dans des hangars individuels le long de ses flancs. Chaque hangar est scellé par une écoutille blindée et peut être pressurisé au besoin, afin de fournir un environnement «en manches de chemise» pour la maintenance de la coque, quoique cela se pratique rarement au cours d’opérations ou d’entretiens de routine. Le BAL est maintenu en place par un berceau d’arrimage, et un grand tube de transbordement se fixe sur son nez, ouvrant un accès facile à l’émetteur graser et aux défenses actives pour les besoins de la maintenance. Des conduits de chargement partent des soutes à grande vitesse du porteur pour rejoindre les tubes lance-missiles et antimissiles des BAL, permettant à ces derniers d’être équipés d’un assortiment complet de missiles en quelques minutes.


    Le PBAL de classe Minotaure n’est équipé d’armes offensives que sur sa tête de marteau, la batterie étant occupée par des armes défensives performantes. Le Minotaure fut le tout premier vaisseau prévu d’origine pour tirer les nouveaux (à l’époque) missiles à propulsion multiple Mk41, bien qu’il en emporte trop peu pour que tout bâtiment plus gros qu’un croiseur lourd y voie autre chose qu’une vague contrariété. L’ajout des MPM lui donne la capacité de contrer toute force légère s’attaquant à lui tandis que les BAL circulent. Contre une force plus lourde, l’escadre entière serait contrainte de fuir.


    Tout le contingent de BAL est organisé en une unique flottille, dirigée par un état-major dépendant d’un commandant appelé COMBAL. Ce dernier est, lui, placé sous les ordres du commandant du PBAL. Le travail à bord du porteur est effectué par les équipages des BAL eux-mêmes, ainsi que par une équipe de spécialistes appartenant à la flottille. L’essentiel de la doctrine des premiers temps fut mis au point par l’équipage et le COMBAL du HMS Minotaure durant les exercices, puis modifiée en tenant compte des leçons apprises lors de la Deuxième Bataille de Hancock.


    


    Porte-BAL de classe Hydre (série II)


    Masse: 6145750 tonnes


    Dimensions: 1129 x 188 x 174 m


    Accélération: 428,5 g (4203 km/s²)


    80 % accélération: 342,8 g (3362 km/s²)


    Batterie de flanc: 36 AM, 36 DA


    Poursuite: 12 M, 12 AM, 12 DA


    Hangars à BAL: 112


    Nombre d’unités construites: 94+


    Période de service: 1914-


    


    Quoique figurant officiellement sur les registres sous le nom de classe Minotaure-B, ces vaisseaux sont le plus souvent appelés Hydre, comme l’unité de tête du nouveau modèle. L’Hydre est un peu plus petit que le Minotaure mais porte douze BAL de plus, étendant de soixante mètres la longueur de la batterie et diminuant de moitié la soute à munitions de poursuite.


    Si leurs défenses actives sont notablement plus légères que celles des classes Méduse et Invictus, les Hydre se sont révélés raisonnablement capables de survivre en soutien du mur de bataille, en particulier lorsqu’ils sont inclus dans le parapluie défensif des vaisseaux du mur.


    À partir de 1920 P.D., les Hydre série II eurent leurs tubes de lancement et leurs soutes configurés pour des MPM Mk23 à fusion plutôt que les Mk41 bien plus gros, et l’élimination des armes à énergie de poursuite permit de porter à douze le nombre de tubes lance-missiles ainsi que d’augmenter l’armement défensif. Ce changement reflète les réalités opérationnelles: un porte-BAL n’est pas censé affronter un vaisseau du mur à l’aide d’armes à énergie. En outre, les missiles fournissent une menace crédible à longue portée contre tout vaisseau en dessous du mur.


    


    CUIRASSÉS (CS)


    


    Peu après le premier transit par le nœud du trou de ver de Manticore, la FRM construisit deux escadres de bombardiers qui furent la principale composante de la Première Force, avec des révisions régulières, pendant presque deux cent cinquante ans.


    Quand la Flotte entama son expansion sous le règne de Roger III, la République populaire de Havre avait déjà plus de deux cents bombardiers en service, et le roi refusa de construire des vaisseaux de guerre qualitativement inférieurs à ceux de Havre. Les derniers bombardiers de la FRM furent mis à la réforme en 1868 P.D., quand assez de cuirassés furent construits pour les remplacer.


    Contrairement à la Flotte populaire avec son cœur de bombardiers pour le soutien à l’arrière, ou à la Flotte andermienne avec sa «flottille rapide» de supercuirassés légers, la FRM a conservé historiquement tous ses vaisseaux du mur concentrés en escadres et forces d’intervention hétérogènes remplissant la même niche doctrinale: le mur de bataille. La conséquence naturelle de cette doctrine aurait été que la FRM construise des supercuirassés pour le mur après que les améliorations des compensateurs d’inertie eurent rendu viable ce concept. Malgré la force de son économie, toutefois, Manticore n’aurait pu s’offrir le nombre de vaisseaux nécessaires, si bien qu’elle continua d’adjoindre des cuirassés à sa force de supercuirassés.


    L’émergence de la capsule lance-missiles moderne, avec ses guides gravitiques légers, ses tubes lance-missiles plus nombreux et ses missiles à tête laser, produisit des densités de salves qui augmentaient de manière significative la vulnérabilité d’un cuirassé déjà vulnérable. La catégorie fut donc de plus en plus reléguée à l’arrière, et l’émergence des porte-capsules de classe Méduse lors de l’opération Bouton-d’Or, avec leurs missiles à propulsion multiple, conduisit à son élimination pure et simple. Un vaisseau du mur de la taille d’un cuirassé ne disposerait pas de la masse ni du volume requis pour accueillir des systèmes offensifs et défensifs compétitifs. La plupart des cuirassés restants furent discrètement mis au rebut par l’Amirauté Janacek. Le tout dernier quitta le service début 1921 P.D.


    


    Cuirassé de classe Ad Astra (rééquipement de 1878)


    Masse: 3895500 tonnes


    Dimensions: 1064 x 154 x 144 m


    Accélération: 450,8 g (4421 km/s²)


    80 % accélération: 360,7 g (3537 km/s²)


    Batterie de flanc: 18 M, 14 L, 12 G, 6 TE, 8 AM, 18 DA


    Poursuite: 4 M, 6 L, 2 G, 2 AM, 8 DA


    Nombre d’unités construites: 11


    Période de service: 1632-1913


    


    La classe Ad Astra fut perfectionnée au fil de plusieurs décennies d’expérience avec le bombardier de classe Manticore, un modèle solarien construit localement. Presque deux fois plus lourd que lui, l’Ad Astra fut le tout premier vaisseau du mur manticorien conçu pour projeter la puissance plutôt que pour défendre le système. Il déçut cependant un peu les attentes, car une succession de politiques étrangères isolationnistes aboutit à une flotte de bataille hypercapable fermement ancrée en Manticore. Son premier véritable déploiement en dehors eut lieu en 1674 P.D., quand plusieurs unités accompagnèrent la première escadre de combat en Silésie, après la bataille de Carson, afin de forcer la Confédération à signer la Convention de Cherwell.


    L’Ad Astra datait de presque trois cents ans quand le premier fut retiré du service en 1908 P.D. Ce fut donc la classe de vaisseaux à la plus grande longévité de toute l’histoire de la FRM. Sujets à plusieurs rééquipements importants, et presque entièrement reconstruits en 1878, les vaisseaux mis à la réforme au début de la guerre présentaient toutefois peu de points communs avec les originaux conçus au XVIIe siècle.


    Deux escadres complètes (seize vaisseaux) étaient prévues à l’origine, mais seulement onze unités furent construites. Les quatre premières connurent un dépassement de budget et plusieurs années de retard de construction en attendant que les chantiers spatiaux soient agrandis pour recevoir des bâtiments d’une telle dimension. Un violent débat budgétaire au Parlement, en 1651 P.D., suspendit le programme durant presque un demi-siècle avant qu’on trouve les fonds nécessaires pour le poursuivre.


    À la fin des années 1880, toute la classe fut modernisée, quoique l’unité de tête eût plus de deux siècles. L’autocanon d’origine fut remplacé par des grappes de défense laser modernes, le blindage fut épaissi en plusieurs endroits cruciaux pour faire face à la menace des têtes laser, et les systèmes électroniques comme les tubes lance-missiles furent améliorés. Il était toutefois difficile de corriger le nombre limité de ces tubes, équipement standard à l’époque de la construction mais faiblesse rédhibitoire à l’ère de la tête laser.


    Malgré ces défauts, les Ad Astra restèrent en service au XXe siècle, jusqu’à ce que les dernières unités soient mises à la réforme au début de la guerre afin de fournir des équipages à la dernière série de Bellérophon.


    


    Cuirassé de classe Royal Winton


    Masse: 5814750 tonnes


    Dimensions: 1216 x 176 x 164 m


    Accélération: 431,9 g (4235 km/s²)


    80 % accélération: 345,5 g (3388 km/s²)


    Batterie de flanc: 20 M, 18 L, 16 G, 6 TE, 12 AM, 28 DA


    Poursuite: 6 M, 6 L, 2 G, 4 AM, 10 DA


    Nombre d’unités construites: 21


    Période de service: 1846-1916
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    Plus de soixante-dix ans après que le dernier vaisseau du mur de la FRM eut été achevé, au début du XIXe siècle, l’Amirauté se rendit compte qu’il lui fallait moderniser la Première Force. Les classes précédentes avaient toutes connu des programmes d’extension de période de service et des rééquipements importants, mais deux siècles de progrès en matière de guerre spatiale les avaient rendues obsolètes, malgré leur armement amélioré.


    L’étude des classes Royal Winton et Samothrace commença en 1812 P.D., s’appuyant sur l’expérience de la Flotte avec le mur de bataille existant. Le Royal Winton était conçu pour remplacer la poignée de bombardiers de la FRM et se joindre aux Ad Astra afin de fournir un ensemble de deux escadres actives de cuirassés, chacune menée par une division de supercuirassés, avec assez de bâtiments pour effectuer des rééquipements réguliers par roulement sans réduire les forces déployables.


    Une fois et demie plus gros que l’Ad Astra, le Royal Winton l’était presque autant que le supercuirassé de classe Manticore et, selon des critères objectifs, ses compétences de combat étaient égales voire meilleures.


    Quoique rien ne pût se comparer à la lenteur du rythme de construction connu par l’Ad Astra, le Royal Winton et le Samothrace eurent leur part de «maladies juvéniles», car les chantiers spatiaux civils et militaires apprenaient encore à fabriquer en série des vaisseaux du mur. La classe Royal Winton fut séparée en trois séries distinctes, chacune avec un armement légèrement différent, et, même à l’intérieur d’une même série, on ne trouvait pas deux vaisseaux exactement identiques.


    


    Cuirassé de classe Gladiateur


    Masse: 6846000 tonnes


    Dimensions: 1284 x 186 x 173 m


    Accélération: 421,5 g (4134 km/s²)


    80 % accélération: 337,2 g (3307 km/s²)


    Batterie de flanc: 22 M, 18 L, 24 G, 1 LG, 8 TE, 18 AM,


    26 DA


    Poursuite: 6 M, 4 L, 6 G, 6 AM, 10 DA


    Nombre d’unités construites: 34


    Période de service: 1868-1920


    


    Les initiatives du roi Roger en matière de constructions spatiales et d’infrastructures, ainsi que l’expérience avec les classes Royal Winton et Samothrace, avaient permis de surmonter la plupart des problèmes posés par la construction de vaisseaux du mur lorsqu’on commença de travailler sur les Gladiateur, et les chantiers civils comme militaires étaient prêts à entamer une véritable production en série.


    Le Gladiateur était conçu pour le combat rapproché, avec une batterie intentionnellement faible en missiles. En revanche, il disposait des armes à énergie les plus lourdes qui se pussent insérer dans une coque de cette taille, notamment des lance-torpilles à énergie. Il fut ensuite équipé de la lance gravitique tout juste mise au point, capable d’éliminer les barrières latérales d’une cible à très courte distance, une des premières tentatives visant à rendre possible un engagement du mur décisif. La faible portée de l’arme, toutefois, contraignait à s’approcher assez pour l’utiliser; son premier effet fut donc d’inciter tous les commandants de la Galaxie à se méfier encore plus des batailles rapprochées.


    La décision d’accroître les défenses du Gladiateur, en particulier les tubes antimissiles, se révéla providentielle. Cette zone défensive grandement amplifiée – y compris aux dépens des grappes de défense de pointe bien plus efficaces – avait à l’origine pour but de permettre au Gladiateur de protéger, en plus de lui-même, les autres unités de la formation tandis qu’elles approchaient à portée d’énergie. Avec la portée d’attaque de la tête laser (d’abord déployée par la FIA en 1872 P.D.), l’utilité des grappes de défense active se vit terriblement réduite, comme du jour au lendemain, et le Gladiateur fut l’une des rares classes anciennes à supporter la transition.


    L’un dans l’autre, malgré un manque de missiles sur les flancs, le Gladiateur était un modèle de conception solide, qui resta en service un ou deux ans de plus que le plus moderne Majestueux, en raison de sa meilleure probabilité de survie et de ses défenses passives supérieures. Des projets furent élaborés afin de fournir aux unités survivantes assez de défenses pour qu’elles restent au sein du mur de bataille à l’ère des capsules lance-missiles. Le cessez-le-feu et le passage à l’Amirauté Janacek sabordèrent toutefois cette perspective, et seuls quelques Gladiateur restaient en service quand la guerre reprit.


    


    Cuirassé de classe Majestueux


    Masse: 6750500 tonnes


    Dimensions: 1278 x 185 x 173 m


    Accélération: 422,5 g (4143 km/s²)


    80 % accélération: 338 g (3315 km/s²)


    Batterie de flanc: 28 M, 18 L, 20 G, 24 AM, 24 DA


    Poursuite: 8 M, 6 L, 4 G, 8 AM, 8 DA


    Nombre d’unités construites: 40


    Période de service: 1896-1918


    


    Après la mort de son père et l’annexion de l’Étoile de Trévor (et de son terminus) par la République populaire de Havre, l’une des premières initiatives de la reine Élisabeth fut d’affirmer son soutien aux programmes spatiaux entamés par Roger III, notamment le projet d’au moins doubler la production de vaisseaux du mur dans les cinq ans.


    Si les raisons du passage à la classe Majestueux étaient nombreuses, l’argument selon lequel la FRM pourrait construire un cuirassé considérablement moins cher que le Gladiateur fut un des facteurs décisifs: le Majestueux fut vendu au Parlement grâce à son coût moindre de sept pour cent à celui de son prédécesseur. D’autres facteurs entraient bien sûr en jeu, notamment le fait que la Flotte devait retirer des contrats à des fournisseurs d’électronique mis en examen pour fraude et malfaçon.


    Accélérer la production d’un cuirassé aussi performant que le Gladiateur se révéla un défi, mais l’expérience profita aux programmes de construction de la FRM qui ne cesseraient de s’amplifier pendant la guerre. Ironiquement, pourtant, si le Majestueux avait la vertu d’être moins cher à construire, sa soute à munitions agrandie lui donnait un coût de déploiement quasi égal à celui du Gladiateur «plus onéreux» qu’il supplantait.


    Malgré tout cela, le Majestueux ne donna jamais tout à fait satisfaction. Un peu plus petit qu’un Gladiateur, il ne détenait sa puissante batterie de missiles qu’au détriment des capacités de combat rapproché et, nonobstant le renforcement des défenses actives, il avait une coque bien plus légère que celle du Gladiateur. Cette fragilité relative, malgré des tubes lance-missiles nombreux à une époque où les armes à énergie n’avaient plus le vent en poupe, fut une des raisons pour lesquelles toute la classe fut retirée du service avant le Gladiateur pourtant plus ancien.


    


    Cuirassé de classe Bellérophon


    Masse: 6985250 tonnes


    Dimensions: 1293 x 187 x 175 m


    Accélération: 420,1 g (4121 km/s²)


    80 % accélération: 336,1 g (3296 km/s²)


    Batterie de flanc: 33 M, 15 L, 18 G, 24 CM, 24 DA


    Poursuite: 7 M, 2 L, 3 G, 8 AM, 8 DA


    Nombre d’unités construites: 38


    Période de service: 1900-1921
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    Le cuirassé de classe Bellérophon, l’apogée du cuirassé manticorien, applique les leçons apprises de toutes les classes précédentes et les toutes dernières doctrine et données de simulation de la FRM d’avant-guerre. Les Bellérophon, construits en plus grand nombre que leurs grands frères, les supercuirassés de classe Gryphon, devaient à l’origine leur servir de compagnons plus économiques et les soutenir au combat. Le taux de construction prévu pour les deux classes se vit toutefois renversé d’un jour à l’autre quand la guerre éclata et que les programmes de construction d’urgence atteignirent leur plein potentiel. Le Bellérophon continua d’être produit à un rythme lent durant les cinq premières années de la guerre, jusqu’à ce que le budget et l’infrastructure de la Flotte lui permettent de construire exclusivement des supercuirassés pour son mur de bataille, après quoi la classe fut mise à la réforme avec les honneurs.


    Avec sa masse à peine inférieure à sept millions de tonnes, le Bellérophon était l’égal ou le supérieur de tous les premiers supercuirassés manticoriens. Il aurait même pu tenir la dragée haute à un Anduril, surtout compte tenu de la prédominance du combat par missiles dans les dernières phases de la guerre.


    Néanmoins, aussi avancé qu’il fût, et comme tous les vaisseaux du mur conventionnels de la Flotte manticorienne, il était conçu pour mener la guerre précédente. Quand même les supercuirassés d’avant-guerre les plus modernes devinrent obsolètes, argent et équipages furent mieux employés pour des vaisseaux plus grands, plus puissants et ayant une meilleure probabilité de survie. La plupart des représentants de cette classe sont actuellement dans la naphtaline et pourraient être potentiellement réactivés, mais il est peu vraisemblable qu’un seul reprenne jamais du service.


    


    Cuirassé de classe Nouvelle-Paris


    Masse: 6331500 tonnes


    Dimensions: 1251 x 181 x 169 m


    Accélération: 426,7 g (4184 km/s²)


    80 % accélération: 341,3 g (3347 km/s²)


    Batterie de flanc: 32 M, 10 L, 10 G, 18 AM, 20 DA


    Poursuite: 8 M, 4 L, 4 G, 10 AM, 10 DA


    Nombre d’unités capturées: 5


    Période de service: 1905-1917


    


    Plusieurs vaisseaux du mur havriens furent intégrés au service au début de la guerre, dont cinq cuirassés durant la Première Bataille de Hancock. Aucun ne servit au front, mais quatre d’entre eux assurèrent un bon moment la sécurité à l’arrière, opérant avec des supercuirassés havriens pareillement capturés. Toutes ces unités furent mises au rebut par l’Amirauté Janacek pendant l’entre-deux-guerres.


    


    SUPERCUIRASSÉS (SC)


    


    Les supercuirassés, avec leurs cousins porte-capsules, sont les plus grands vaisseaux de guerre du parc de toute nation. Le SC d’avant-guerre classique disposait d’une puissante batterie de missiles, de barrières latérales, d’antimissiles et d’un blindage suffisants pour qu’il se rie de la plupart des missiles, et il servait essentiellement de support aux armes à énergie massives nécessaires dans un engagement à courte distance. Pendant des siècles, les supercuirassés furent les unités décisives du mur de bataille, construites pour survivre jusqu’à arriver à portée d’armes à rayons puis réduire l’adversaire à l’état de tas de ferraille.


    Puisqu’ils forment le cœur du mur de bataille, cuirassés et supercuirassés sont rarement déployés en groupes inférieurs à une division, et ils le sont bien plus souvent en escadre, avec tous les vaisseaux de soutien. Leur force réside dans le feu concentré que produit une escadre de combat, et en posséder ne serait-ce qu’une seule propulse automatiquement une force spatiale parmi les deux dizaines de flottes les plus puissantes de la Galaxie.


    La FRM accumula beaucoup d’expérience opérationnelle avec ses supercuirassés de classe Manticore avant d’en ajouter à l’ordre de bataille. Toutefois, ils n’avaient encore guère connu le combat quand le roi Roger entama la phase spatiale de son expansion militaire en 1860 P.D., et ConstNav dut développer, construire, tester et perfectionner les nouveaux modèles sur un rythme toujours plus rapide, sans bénéficier de l’expérience de la bataille. À l’apogée de la production, la FRM voyait un nouveau supercuirassé entrer en service chaque mois, une nouvelle classe tous les quatre ans. Ce taux de production frénétique fit que certains progrès sautèrent des classes entières.


    Si la conception de ces vaisseaux massifs resta longtemps changeante, leur doctrine fut affinée au fil des années de formation et de simulations. La FRM savait que faire de cette catégorie de bâtiments dont on perfectionnait constamment les plans et la construction. Même elle ne pouvait pourtant prévoir en 1905 à quel point le supercuirassé classique approchait de la fin de son règne.


    


    Supercuirassé de classe Manticore


    Masse: 6515500 tonnes


    Dimensions: 1263 x 183 x 171 m


    Accélération: 424,8 g (4166 km/s²)


    80 % accélération: 339,9 g (3333 km/s²)


    Batterie de flanc: 22 M, 18 L, 24 G, 8 TE, 12 AM, 24 DA


    Poursuite: 4 M, 2 L, 6 G, 6 AM, 12 DA


    Nombre d’unités construites: 3


    Période de service: 1742-1905


    


    Le cahier des charges originel du premier supercuirassé du Royaume stellaire exigeait un bâtiment «capable d’affronter et de vaincre n’importe quel vaisseau du mur aujourd’hui en service ou en chantier». Pour son époque, le modèle s’avéra plus que satisfaisant à cet égard. Avec des défenses actives très améliorées et deux fois plus de grasers que l’Ad Astra, le Manticore était une puissante unité moderne qui n’avait rien à envier aux conceptions solariennes les plus avancées de l’époque.


    Le HMS Manticore et ses frères, le Sphinx et le Gryphon, furent mis en service sur une période de quinze ans, tandis que les bombardiers qui portaient auparavant ces noms se voyaient respectivement rebaptisés HMS Thorson, Persée et Bellérophon.


    Le trio devait à l’origine former le cœur d’un mur de bataille moderne, en compagnie des cuirassés Ad Astra. Les premières unités furent produites à la fin de la vague de construction qui suivit la bataille de Carson. Un ensemble de neuf vaisseaux était prévu.


    Le HMS Manticore n’avait pas encore dix ans quand il connut le feu au cours de la guerre de Saint-Martin. Du fait qu’elle commença et s’acheva par une seule et même bataille, assez paisible de surcroît, l’expérience n’apprit pas grand-chose. Pis encore, cette brève escarmouche entrava les efforts supplémentaires pour obtenir des fonds: la victoire avait été obtenue avec trop de facilité, et aucune flotte de la région n’était considérée comme une menace justifiant plus que les trois vaisseaux déjà en service. Au lieu des constructions supplémentaires prévues, un programme de modernisation et d’extension de la durée de leur service fut appliqué aux cuirassés et bombardiers existants. Les trois Manticore servirent de vaisseaux amiraux aux deux escadres de combat mixtes de la Première Force, l’un d’eux se trouvant à tout moment au radoub.


    S’il s’agissait d’un modèle efficace pour son époque, le Manticore avait plus de cent cinquante ans au début de la Première Guerre havrienne. Les HMS Sphinx et Gryphon avaient déjà été mis au rebut, et des vaisseaux appartenant à des classes plus modernes portaient leurs noms. Le HMS Manticore avait été rééquipé pour servir de vaisseau amiral. Il vit les salves d’ouverture du conflit mais fut retiré du service fin 1905, et son nom fut donné à un tout nouveau bâtiment de classe Gryphon.


    


    Supercuirassé de classe Samothrace


    Masse: 7253750 tonnes


    Dimensions: 1309 x 190 x 177 m


    Accélération: 416,6 g (4086 km/s²)


    80 % accélération: 333,3 g (3268 km/s²)


    Batterie de flanc: 28 M, 22 L, 18 G, 6 TE, 18 AM, 26 DA


    Poursuite: 6 M, 6 L, 4 G, 6 AM, 8 DA


    Nombre d’unités construites: 7


    Période de service: 1848-


    


    Le Samothrace fut la deuxième classe de supercuirassés construite par la Flotte royale manticorienne et (sans surprise, puisque plus d’un siècle les sépare) il s’agit d’un grand progrès sur le Manticore. Si sa puissance de feu supérieure constitue un avantage très net, cette classe fut surtout mise en chantier pour répondre au besoin de vaisseaux amiraux modernes destinés aux deux escadres de combat actives de la Première Force.


    Le projet prévoyait un total de trois vaisseaux pour permettre des cycles de maintenance réguliers tout en conservant un supercuirassé à chaque escadre. Le coût de ces unités, ajouté à celui des Royal Winton en projet, poussa toutefois le Parlement à réduire le budget, ce qui ramena la production à une seule unité.


    Depuis la découverte du terminus de Matapan, plus d’un siècle auparavant, la Flotte augmentait régulièrement son nombre d’unités en dessous du mur, avec un grand coup de pouce récent du Premier Lord de la Spatiale Frederick Truman. Le Parlement et les officiers de la Flotte les plus anciens restant concentrés sur la protection du commerce, ceux qu’on appelait les «va-t-en guerre» étaient en minorité et leur vote ne comptait pas.


    Quand Roger entama son expansion peu après son couronnement, une de ses premières décisions fut de reprendre la construction des deux vaisseaux abandonnés, puis de débloquer des crédits pour quatre de plus tandis qu’on finalisait les plans de ceux de la classe Roi William. Comme le remarquerait un député de l’opposition abasourdi, après le succès du roi dans cette aventure: «L’Amirauté en a demandé trois, on en a proposé un, et Sa Majesté a bien voulu en accepter sept.» Ce ne serait pas la dernière bataille de l’armement que gagnerait ce remarquable souverain.


    Au cours des années 1890, toute la classe fut retirée du service et rééquipée entièrement pour servir de vaisseaux de commandement. Les progrès technologiques, même dans la courte période ayant suivi leur construction, permirent d’améliorer notablement leurs défenses tout en fournissant l’espace nécessaire à de vastes locaux de contrôle et de commandement. Pendant la guerre, certains de ces bâtiments furent vaisseaux amiraux de forces d’intervention, même après que des classes plus modernes eurent été placées dans la réserve, simplement à cause de leur équipement de commandement et de contrôle.


    


    Supercuirassé de classe Roi William


    Masse: 7170750 tonnes


    Dimensions: 1304 x 189 x 176 m


    Accélération: 417,7 g (4096 km/s²)


    80 % accélération: 334,2 g (3277 km/s²)


    Batterie de flanc: 32 M, 19 L, 21 G, 26 AM, 28 DA


    Poursuite: 8 M, 6 L, 4 G, 10 AM, 10 DA


    Nombre d’unités construites: 25


    Période de service: 1877-1919
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    Le Roi William fut le premier supercuirassé produit en série, après une petite décennie de travail conceptuel et de leçons apprises des classes Royal Winton et Samothrace. Ce fut aussi le premier vaisseau conçu pour tirer le missile offensif Mk19, alors en développement, qui deviendrait la première arme à tête laser de la FRM, même s’il ne fut mis en service que plusieurs années après la première unité.


    D’une masse de plus de sept millions de tonnes, le Roi William était un combattant équilibré, accordant une égale importance aux missiles, aux armes à énergie et aux défenses. Ses progrès technologiques par rapport au Manticore eurent pour résultat une augmentation de presque cinquante pour cent de la puissance de la batterie de missiles, et la classe établit ce qui deviendrait l’allocation manticorienne standard de munitions pour un vaisseau du mur: un missile par tube et par minute pendant une durée de deux heures, ce qu’on appelle la règle du «1 pour 2».


    Si le Roi William s’avéra très satisfaisant, il connut sa part de problèmes de croissance. Une fois les huit premières unités achevées, ConstNav comprit que les batteries d’antimissiles allaient prendre une importance encore plus grande qu’on ne l’avait cru durant les combats, car les têtes laser permettant aux missiles d’attaquer de plus loin réduisaient l’efficacité des grappes de défense active. Une demi-douzaine de ces dernières furent donc remplacées par des tubes antimissiles.


    Les rééquipements ultérieurs ramenèrent toute la classe à un peu d’unité, ne laissant guère que des différences esthétiques entre les vaisseaux qui la composaient. Les Roi William finirent par être supplantés au front par les Anduril et les Triomphe, mais nombre d’entre eux se distinguèrent au cours de la guerre.


    La plupart des bâtiments survivants furent vendus à des nations stellaires de l’Alliance durant la diminution de la Flotte orchestrée par Janacek, dont une escadre complète transférée à la Flotte d’Erewhon peu avant la reprise des hostilités et le retrait subséquent d’Erewhon de l’Alliance.


    


    Supercuirassé de classe Anduril


    Masse: 7506000 tonnes


    Dimensions: 1324 x 192 x 179 m


    Accélération: 413,3 g (4053 km/s²)


    80 % accélération: 330,6 g (3242 km/s²)


    Batterie de flanc: 29 M, 22 L, 24 G, 1 LG, 8 TE, 24 AM,


    32 DA


    Poursuite: 6 M, 7 L, 6 G, 8 AM, 12 DA


    Nombre d’unités construites: 14


    Période de service: 1889-1918


    


    L’Anduril fut un des modèles les plus éphémères de l’expansion de Roger III, pour deux raisons. Primo, le vieux cuirassé de classe Gladiateur possédait à peu près les mêmes capacités pour un coût considérablement moindre. Secundo, la Flotte venait de comprendre que les missiles étaient sur le point de devenir plus décisifs que lors des deux derniers siècles, si bien que la conception s’orienterait vers des combattants plus équilibrés plutôt que des bagarreurs tels que l’Anduril.


    Quoique plus lourd de quatre cent mille tonnes que le Roi William, il consacrait ce tonnage supplémentaire à un blindage plus épais et autres défenses passives. Ce qui faisait de l’Anduril le vaisseau de guerre le plus lourdement blindé de toute l’histoire de la FRM venait au prix d’un armement offensif (missiles) et défensif désormais jugé précieux.


    En outre, le lourd blindage et la compartimentation interne avaient un coût caché en termes de maintenance et de durée d’immobilisation. Nombre de systèmes bien protégés étaient difficiles à entretenir, par manque d’accès pour le personnel et les pièces de rechange. Tout au long de l’activité de l’Anduril, beaucoup de ses composants furent laissés en service plutôt que remplacés par des nouveaux, plus performants, du fait que les radoubeurs étaient incapables d’effectuer l’échange sans percer une portion significative du blindage.


    La difficulté des mises à jour, à une époque où la Flotte procédait régulièrement à un renouvellement complet de son armement, signa l’arrêt de mort de la classe. Les Anduril firent partie des premiers vaisseaux retirés du service sous l’Amirauté Janacek. Plusieurs furent vendus à Erewhon avec les Roi William.


    


    Supercuirassé de classe Triomphe


    Masse: 7781250 tonnes


    Dimensions: 1340 x 194 x 181 m


    Accélération: 409,6 g (4017 km/s²)


    80 % accélération: 327,7 g (3213 km/s²)


    Batterie de flanc: 35 M, 20 L, 19 G, 6 TE, 29 AM, 27 DA


    Poursuite: 9 M, 5 L, 5 G, 11 AM, 9 DA


    Nombre d’unités construites: 36


    Période de service: 1892-1918


    


    Le Triomphe prouva que la FRM savait enfin construire des supercuirassés. Les soucis de construction qui avaient accablé le Roi William étaient du passé, et ce nouveau modèle constituait une plate-forme efficace, optimisée pour les missiles, en parfait accord avec la doctrine que TacNav mettait au point depuis la naissance de la tête laser.


    Les Triomphe ne sortirent pas des chantiers en grand nombre car, même alors, le progrès dans la conception de vaisseaux du mur avançait à grands pas. La production n’en dura qu’une poignée d’années avant qu’ils ne soient remplacés par les Sphinx.


    La vente de tous les Triomphe, début 1918, sous l’Amirauté Janacek, fut une des décisions les plus controversées du Deuxième Lord Houseman. Tous les vaisseaux restants furent cédés à Grayson au prix de la ferraille, en dépit du fait que la FG ne pouvait en aucun cas leur fournir des équipages à tous sur ses propres ressources.


    La décision de Benjamin Mayhew se révéla toutefois providentielle quand, après la reprise de la guerre contre Havre, la FRM fit des pieds et des mains pour réactiver tous les vaisseaux qu’elle avait dans la naphtaline. Quoique des bâtiments plus récents fussent remis en service les premiers, ConstNav négocia l’année suivante avec la FG la restitution de la moitié des Triomphe. Les autres devinrent des unités graysoniennes, avec un pourcentage de personnel «prêté» par la FRM plus important que la normale.


    


    Supercuirassé de classe Sphinx


    Masse: 8207000 tonnes


    Dimensions: 1364 x 198 x 184 m


    Accélération: 403,9 g (3961 km/s²)


    80 % accélération: 323,1 g (3169 km/s²)


    Batterie de flanc: 36 M, 21 L, 19 G, 6 TE, 27 AM, 31 DA


    Poursuite: 8 M, 4 L, 5 G, 9 AM, 12 DA


    Nombre d’unités construites: 67


    Période de service: 1895-


    


    La classe Sphinx était de loin la classe de supercuirassés la plus importante (par le nombre de vaisseaux) quand la guerre éclata. Au pic de leur production, ces bâtiments étaient mis en service au rythme frénétique de plus d’un par mois.


    En termes d’armement, le trait le plus visible de tout vaisseau de guerre, le Sphinx n’était qu’une amélioration du Triomphe, sans nouveauté révolutionnaire. C’était assez logique, étant donné le rythme de production et celui des progrès de conception et de construction. Le premier Sphinx fut conçu avant même que le premier Triomphe ne soit mis en service, aussi les leçons apprises de l’un ne purent-elles profiter à l’autre.


    Si l’armement était donc en grande partie identique à celui de la classe précédente, les défenses, elles, étaient très différentes. En théorie, la FRM avait toujours conçu ses vaisseaux du mur pour qu’ils soient capables de survivre à leur propre feu; en pratique, avant la guerre, ses modèles de simulation étaient en évolution constante, le potentiel de dégâts des ogives à tête laser continuant d’augmenter, sans que des données opérationnelles puissent ancrer les simulations dans la réalité.


    Le Sphinx marque le tournant, le moment où suffisamment de données en situation ont été accumulées pour que ConstNav comprenne de quel blindage et de quelle compartimentation un vaisseau du mur a besoin pour survivre dans le nouvel environnement. Les armes furent repositionnées, les compartiments organisés pour protéger les systèmes essentiels par du matériel de moindre importance, le tout donnant naissance à un bâtiment plus susceptible de survivre que tout autre déjà en service.


    Le progrès, toutefois, continuait sur sa lancée. En une courte période de construction de seulement six ans, la FRM lança deux fois plus de Sphinx qu’il n’y avait eu de Triomphe.


    Le Sphinx et son successeur, le Gryphon, furent les seules classes épargnées par l’Amirauté Janacek, quoique plus de la moitié des vaisseaux qui les composaient aient été placés en réserve au moment où la guerre reprit. Ils furent réactivés en priorité, en vertu du principe voulant que n’importe quel vaisseau du mur soit préférable à pas du tout, notamment après la perte de tant d’unités modernes incomplètes en Grendelsbane.


    


    Supercuirassé de classe Gryphon


    Masse: 8339000 tonnes


    Dimensions: 1371 x 199 x 185 m


    Accélération: 402,1 g (3944 km/s²)


    80 % accélération: 321,7 g (3155 km/s²)


    Batterie de flanc: 37 M, 19 L, 22 G, 8 TE, 28 AM, 30 DA


    Poursuite: 9 M, 4 L, 5 G, 10 AM, 10 DA


    Nombre d’unités construites: 163


    Période de service: 1900-
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    De bien des manières, le Gryphon n’est qu’une évolution du très réussi Sphinx, alors que les nouvelles constructions commençaient à incorporer les leçons apprises des programmes de test et d’évaluation de la classe Triomphe. Les différences d’armement et l’évolution de la conception étaient assez prononcées pour que ConstNav inaugure une classe nouvelle, quoique les derniers Sphinx fussent assez difficiles à distinguer des premiers Gryphon.


    Encore inachevé à la déclaration de la Première Guerre havrienne, le Gryphon représente l’apogée du supercuirassé conventionnel, et les exigences de la guerre maintinrent la classe en production avec un minimum de changements pendant toute une décennie. Cela eût d’ailleurs continué au même rythme sans les fruits du projet Cavalier fantôme. Un certain nombre d’unités de classe Méduse furent au demeurant portées sur les registres sous le nom de Gryphon série III, pour préserver le secret sur le projet en question.


    La plupart des vaisseaux de classe Gryphon furent épargnés par les restrictions de Janacek, quoique beaucoup fussent mis à la réserve, puisque la politique était de confier la défense du système de Manticore à des divisions de BAL et de concentrer la puissance de frappe de la Flotte dans les escadres de supercuirassés porte-capsules déjà en service.


    Durant cette période, une poignée de Gryphon furent éventrés puis munis de tubes capables de tirer les missiles à propulsion multiple Mk23. On comptait initialement rééquiper ainsi toute la classe, mais le programme se révéla trop onéreux et connut des problèmes successifs de technique et de sécurité avec les missiles à fusion, si bien que seule une petite partie du travail était achevée quand la guerre reprit. Étant donné la situation stratégique du moment, l’Amirauté Havre-Blanc ne put (ou ne voulut) pas retirer les unités existantes du front pour poursuivre les rééquipements.


    


    Supercuirassé de classe Duquesne


    Masse: 7187250 tonnes


    Dimensions: 1305 x 189 x 176 m


    Accélération: 417,5 g (4094 km/s²)


    80 % accélération: 334 g (3275 km/s²)


    Batterie de flanc: 36 M, 12 L, 12 G, 28 AM, 24 DA


    Poursuite: 10 M, 4 L, 6 G, 12 AM, 12 DA


    Nombre d’unités capturées: 18


    Période de service: 1906-1917


    


    Outre les onze bâtiments donnés à Grayson par l’amiral de Havre-Blanc, un certain nombre de supercuirassés havriens furent capturés aux premiers temps de la guerre, et la prise de plusieurs bases avancées quasi intactes fournit à la FRM assez de munitions et de pièces détachées pour les mettre en service.


    Avec la poignée de cuirassés et autres vaisseaux plus petits capturés, ceux-là assurèrent la sécurité à l’arrière d’un certain nombre de systèmes de l’Alliance au début de la guerre, mais ils furent relégués à la naphtaline quand on eut besoin de leurs équipages pour les nouvelles constructions. Ceux qui restaient en état furent vendus à Grayson au prix de la ferraille début 1917.


    


    Supercuirassé de classe Havre


    Masse: 7816250 tonnes


    Dimensions: 1342 x 195 x 181 m


    Accélération: 409,1 g (4012 km/s²)


    80 % accélération: 327,3 g (3209 km/s²)


    Batterie de flanc: 36 M, 15 L, 23 G, 26 AM, 32 DA


    Poursuite: 8 M, 4 L, 10 G, 10 AM, 12 DA


    Nombre d’unités capturées: 3


    Période de service: 1907-1917


    


    Guère différents des Duquesne, les supercuirassés de classe Havre, un peu plus modernes, qui furent capturés au début de la guerre assurèrent durant plusieurs années la sécurité à l’arrière, libérant d’autres vaisseaux pour le front. Aucun ne connut toutefois le combat contre ses congénères encore au service de Havre, et les derniers furent vendus à Grayson en même temps que les Duquesne.


    


    SUPERCUIRASSÉS PORTE-CAPSULES (SCPC)


    


    La Flotte royale manticorienne entama ses expériences opérationnelles des modèles porte-capsules avec les vaisseaux marchands armés de classe Troyen liés au projet Cheval de Troie. Si les modèles initiaux étaient patauds, fragiles et inefficaces, il fournissaient tout de même un grand multiplicateur de force. Ils prouvaient aussi la validité du concept de porte-capsules creux proposé depuis un certain temps par des officiers d’ArmNav et de ConstNav. Le déploiement réussi des Troyen finit par mettre en déroule l’opposition «traditionaliste» à la proposition, et ConstNav fut autorisé à entamer l’étude de ce qui deviendrait le supercuirassé porte-capsules.


    À commencer par la classe Méduse, la FRM adopta donc le concept du vaisseau de guerre porte-capsules et ouvrit une nouvelle ère dans l’art de la guerre. Pour la première fois depuis son apparition, des siècles plus tôt, la pesante solennité du mur de bataille était brisée, puisque les toutes premières salves de missiles décidaient souvent du sort de l’engagement.


    La mise en service simultanée de missiles à propulsion multiple donna à la FRM un avantage qualitatif hors pair et conduisit la Flotte populaire au bord de la défaite durant les quelques mois qui précédèrent le cessez-le-feu. Le MPM était peu précis à longue distance, mais les porte-capsules pouvaient tirer à de multiples reprises des salves qui en comptaient des milliers, si bien que même un faible pourcentage de coups au but en produisait un nombre dévastateur en valeur absolue.


    Un fait passa presque inaperçu durant les stades initiaux du développement de la doctrine: l’endurance de la capsule lance-missiles permettait à un vaisseau d’en empiler de multiples formations, l’autorisant à tirer des salves doubles ou triples (voire plus), jusqu’aux limites de son contrôle de feu. En conséquence, même une force inférieure en nombre pouvait lancer assez de missiles pour saturer les défenses de ses cibles lors de sa salve initiale. Elle serait peut-être éliminée tout de même au bout du compte, mais elle ne partirait plus sans laisser de traces.


    Les deux camps disposant désormais de MPM et de porte-capsules, la FRM fut contrainte de réévaluer continuellement sa doctrine pour se défendre contre la puissance de feu alignée par l’ennemi. Cette révision affecte de nombreux domaines, depuis les nouvelles armes antimissiles, la GE perfectionnée et la doctrine défensive expérimentale, jusqu’à l’organisation des forces d’intervention et des formations de combat, reflétant une période de changement rapide dans tous les domaines de la guerre.


    


    Supercuirassé porte-capsules de classe Méduse


    Masse: 8554750 tonnes


    Dimensions: 1383 x 201 x 187 m


    Accélération: 502,8 g (4931 km/s²)


    80 % accélération: 402,3 g (3945 km/s²)


    Batterie de flanc: 26 M, 13 L, 15 G, 54 AM, 52 DA


    Proue: 9 M, 4 L, 5 G, 18 AM, 22 DA


    Poupe: 6 CM, 4 L, 5 G, 14 AM, 20 DA


    Capsules lance-missiles: 492


    Nombre d’unités construites: 63


    Période de service: 1914-
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    Le supercuirassé porte-capsules de classe Méduse était en phase de développement conceptuel secret depuis plus d’une décennie avant l’opération Cheval de Troie en 1909. Le Conseil de développement de l’armement et le projet Cavalier fantôme travaillaient à développer les armes dont la classe finirait par être équipée. Le prototype de système à capsules expérimenté avec succès dans les Troyen fit passer la vitesse supérieure au projet et peser une grande pression sur l’équipe conceptuelle de ConstNav.


    Avant même que les premières unités ne soient dessinées, la FRM avait entamé une campagne de désinformation bien orchestrée, notamment une «fuite», l’étude initiale d’un supercuirassé (conventionnel) de nouvelle génération pour remplacer le Gryphon. Ainsi détourna-t-on l’attention de la production réduite de nouveaux Gryphon et donna-t-on aux agences de renseignement havriennes une explication plausible des programmes secrets conduits à bord du HMSS Weyland.


    À l’exemple de Grayson, on rebaptisa la classe Honor Harrington, en hommage au commodore après son exécution présumée. À son retour spectaculaire de Cerbère, le nom redevint Méduse. Dérivant du même programme, le Méduse est d’une conception similaire à celle de l’ultime classe Harrington, dont les premières unités furent opérationnelles plus d’un an avant que la FRM ne parvienne à mettre en service le premier Méduse.


    Premier vaisseau de guerre manticorien conçu pour déployer des capsules lance-missiles depuis une soute interne, le Méduse affrontait quelques défis de conception inédits. La différence la plus remarquable qu’il présente avec un vaisseau du mur conventionnel est sa batterie. Tout l’armement primaire a été poussé dans la moitié antérieure de la coque pour faire de la place au double anneau de soutes à capsules dans la section arrière. La deuxième différence la plus notable est le nombre impressionnant de dispositifs en surface, fournissant des liens de contrôle de feu et de télémétrie aux centaines de missiles que ces vaisseaux peuvent lancer en une salve. Enfin, l’armement défensif, en haut et en bas de la coque, couvre toute la longueur, et le nombre de grappes de défense active et de tubes antimissiles a été grandement augmenté par rapport à tous les modèles précédents.


    S’il accroît massivement la puissance de frappe du vaisseau, l’essaim creux qui occupe le tiers arrière de la coque réduit la probabilité de survie par rapport aux supercuirassés pré-capsules. En outre, la nécessité d’installer des écoutilles blindées par lesquelles déployer les capsules força les concepteurs à sacrifier une partie de l’armement de poursuite de poupe.


    Malgré leur énorme puissance destructrice, les Méduse abritent un nombre significatif de systèmes automatiques et ils ont besoin d’un équipage deux fois moins nombreux qu’un modèle conventionnel plus ancien.


    Les rails d’acheminement des capsules, sur le Méduse, étaient originellement conçus pour une amélioration de la vieille capsule lance-missiles Mk10, dont il pouvait emporter 564 exemplaires. Les capsules ultérieures, conçues avec les mêmes attaches de rail et les mêmes empreintes, ne varient que par leur profondeur. Pendant l’opération Bouton-d’Or, les Méduse emportaient un tout petit peu moins de 500 capsules Mk11, alors que les unités actuellement déployées sont munies de 800 capsules ultraplates Mk17.


    


    Supercuirassé porte-capsules de classe Invictus


    Masse: 8768500 tonnes


    Dimensions: 1394 x 202 x 188 m


    Accélération: 562,6 g (5518 km/s²)


    80 % accélération: 450,1 g (4414 km/s²)


    Batterie de flanc: 18 G, 84 AM, 62 DA


    Proue: 10 G, 24 AM, 22 DA


    Poupe: 6 CM, 10 G, 14 AM, 24 DA


    Capsules lance-missiles: 1074


    Nombre d’unités construites: 53+


    Période de service: 1919-
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    L’Invictus était au stade du bureau d’études à la fin de la Première Guerre havrienne, en tant que successeur amélioré du Méduse, mais la construction de la première vague avait à peine commencé quand le gouvernement Haute-Crête concéda une trêve à la République populaire. En accord avec la réduction des forces ordonnée par le nouveau Premier ministre, la fabrication de la majorité des unités de la classe fut suspendue: les vaisseaux inachevés furent entreposés dans les hangars des chantiers spatiaux de Manticore et de Grendelsbane.


    À la reprise des hostilités, seuls douze Invictus étaient en service, et la construction de quelques autres, reprise après sa suspension, était presque achevée. Plusieurs dizaines furent détruits au cours de l’attaque de Grendelsbane, mais plus d’une centaine, commandés dans le cadre du programme de construction spatiale d’urgence, devraient être achevés dans les deux ans qui viennent.


    L’Invictus est en grande partie une évolution du Méduse, mais sa soute à capsules s’étend une fois et demie plus profondément dans la coque. Rompant avec la pratique manticorienne traditionnelle comme avec la pratique graysonienne du moment, tous les tubes lance-missiles de flanc ont été supprimés pour permettre l’extension de la soute, qui peut accueillir plus de mille capsules lance-missiles extraplates. À l’intérieur, les différences sont toutefois encore plus marquées: l’une des principales faiblesses du porte-capsules a été partiellement compensée en blindant l’intérieur de la soute presque aussi lourdement que la coque extérieure. Ce nouveau principe, qui augmente considérablement la probabilité de survie, est responsable de l’essentiel du tonnage supérieur par rapport au Méduse.


    La plus grande vulnérabilité du modèle réside toutefois dans les rails d’acheminement des capsules: même avec le nouveau système de blindage, un seul coup chanceux dans la soute peut bloquer le déploiement des capsules «en amont» des dommages. Des rails croisés, l’évacuation rapide des débris et des capsules détruites, ainsi qu’un dispositif tracteur aidant le système à «sauter» les rails brisés amenuisent cet effet, mais un porte-capsules risque toujours de ne pouvoir accomplir sa mission alors qu’il souffre d’avaries par ailleurs assez légères.


    L’amélioration la plus significative de la classe Invictus, toutefois, est de loin la nouvelle plate-forme Serrure Mk20. Il existe au moins deux versions de cette plate-forme tractée polyvalente, mais elles partagent un certain nombre de traits. La Serrure avait principalement pour but, au départ, d’améliorer les capacités antimissiles, mais l’évolution du concept au fil du développement produisit un résultat très différent. Les Serrure sont des relais multipliant le nombre de liens télémétriques que peut entretenir le vaisseau, ce qui autorise des salves encore plus serrées ou bien une approche selon laquelle les vaisseaux conventionnels de l’escadre donnent à l’Invictus le contrôle central de leurs tubes et capsules lance-missiles.


    En outre, la plate-forme Serrure étend la portée des capteurs du bâtiment qui l’abrite, à la fois grâce à des détecteurs extérieurs spécialisés et à la capacité de se déployer au-delà des bandes gravitiques pour transmettre des informations quand le vaisseau s’est protégé des menaces en roulant.


    Enfin, la Serrure remplace et améliore la traditionnelle plate-forme leurre tractée, puisqu’elle dispose de brouilleurs et de CME perfectionnés, et elle est équipée de ses propres grappes laser de défense active.


    Quoique même le plus gros bâtiment ne puisse en emporter plus de deux, elles coûtent moins cher à remplacer qu’un vaisseau de guerre entier. Leur lourde batterie de défense active leur procure en outre un niveau d’autodéfense très en avance sur les autres plates-formes GE tractées en service dans la Flotte, et elle contribue de manière significative à la défense du vaisseau qui la déploie.


    L’Invictus est un modèle nouveau, n’ayant pour l’instant été testé que durant quelques engagements, mais c’est sans conteste un des vaisseaux de guerre les plus puissants et les plus capables qui soient.


    


    VAISSEAUX MARCHANDS ARMÉS (VMA)


    


    Si la FRM entretint longtemps la pratique d’installer des armes défensives et des barrières latérales sur ses auxiliaires rapides, elle n’avait jamais mis en service de vaisseau-Q d’aucune sorte avant le projet Cheval de Troie. En raison des attaques fréquentes de cargos en Silésie, suite au retrait de forces manticoriennes de la Confédération pour remplacer les pertes sur le front havrien, ConstNav et ArmNav proposèrent de suivre l’exemple havrien et de construire des vaisseaux de guerre auxiliaires à partir de coques de cargos. L’idée était de convertir plusieurs bâtiments de soutien de classe Caravane, dépendant de la Direction des transports militaires et spatiaux, en vaisseaux marchands armés, grâce à certains nouveaux concepts en développement. Les VMA permettaient de tester en situation certains des systèmes les plus radicaux produits par le Conseil de développement de l’armement, et ils combattaient par la même occasion le problème de piraterie croissant dans la Confédération, en tant qu’escortes de convois ou unités de patrouille indépendantes.


    Si l’opération Cheval de Troie protégea le commerce en Silésie, elle fut encore plus utile en prouvant la validité d’un concept qui devait accoucher des porte-BAL ainsi que des rails de guidage qui pavèrent la route du premier supercuirassé porte-capsules de classe Méduse en 1914 P.D.


    


    Vaisseau marchand armé de classe Troyen


    Masse: 7352000 tonnes


    Dimensions: 1199 x 200 x 185 m


    Accélération: 190 g (1863 km/s²)


    80 % accélération: 152 g (1491 km/s²)


    Batterie de flanc: 10 M, 8 G, 10 AM, 10 DA


    Proue: 6 AM, 6 DA


    Poupe: 6 CM, 6 DA


    Capsules lance-missiles: 180


    Hangars à BAL: 12


    Nombre d’unités construites: 15


    Période de service: 1909-1920
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    Le Troyen, bâti à partir d’une coque de cargo de classe Caravane utilisé par la Direction logistique pour le ravitaillement à l’arrière, fut à plusieurs égards un banc d’essai.


    L’armement du Troyen était unique au moment de sa construction. Si l’appellation «vaisseau marchand armé» dément la qualité normale des armes trouvées sur un vaisseau-Q, la plupart des exemples observés dans les autres flottes sont des modèles hybrides, capables d’emporter une cargaison limitée en plus de l’équipement offensif dissimulé. Pour le Troyen, ConstNav décida d’éliminer radicalement les soutes à marchandises et d’utiliser le volume ainsi libéré pour diverses armes, certaines plus expérimentales que d’autres.


    L’armement de flanc et de poursuite conventionnel consistait en des batteries comparables à celles d’un croiseur lourd, sinon que les tubes lance-missiles comme les armes à énergie étaient de qualité supercuirassé. Des retards dans la construction des vaisseaux du mur et un surplus de composants permirent de disposer des armes en question, mais la spécificité de ce processus empêcha toutes les unités de la classe de disposer du même nombre de missiles et d’armes à rayons. La configuration la plus fréquente, celle du vaisseau de tête, était de dix tubes lance-missiles et huit grasers, mais certains bâtiments furent équipés d’un mélange de lasers et de grasers, voire de lasers uniquement, et, dans certains cas, des tubes lance-missiles cédaient la place à des armes à énergie supplémentaires.


    À l’époque, seul le Troyen disposait de capsules lance-missiles et du système permettant de les déployer, ce qui en faisait le premier vaisseau de guerre porte-capsules mis en service dans la Galaxie. Bien qu’extérieurement similaire au Méduse, ce prototype avait de nombreux défauts, dont certains très dangereux, qui furent corrigés dans les générations suivantes.


    Le second système offensif unique était la capacité de lancer une flottille de bâtiments d’assaut légers de série 282 à partir de hangars internes. S’il ne disposait que d’une capacité limitée de ravitaillement et réarmement des BAL, le Troyen fut donc aussi le premier vaisseau de guerre porte-BAL de la Galaxie.


    Après le succès des quatre premières unités, la classe fit ses preuves pendant plus d’une décennie au sein de la Confédération silésienne. Les unités ultérieures furent très souvent observées dans l’espace silésien et, même si les pirates devaient finir par les reconnaître, leur pouvoir de dissuasion resta indéniable, notamment quand les cartels marchands introduisirent dans la région d’autres cargos de classe Caravane, tout juste construits et non modifiés.


    Alors que l’Amirauté Janacek envisageait d’ajouter à la classe une douzaine d’unités, ce projet fut abandonné quand éclata la Deuxième Guerre havrienne. Un besoin de main-d’œuvre aussi cruel que soudain provoqua la mise au rebut des Troyen; leurs équipages surdimensionnés furent donc libérés pour les nouvelles unités qui commençaient à sortir des chantiers spatiaux.


    


    


    Le Corps des fusiliers royaux de Manticore


    (ou Corps d’infanterie spatiale)


    


    Le Corps des fusiliers royaux de Manticore fut officiellement créé en 1516 P.D., mais ses racines remontent aux Forces des fusiliers spatiaux de la Flotte, qui naquirent en 1438 P.D., peu après l’escarmouche initiale avec la Libre Confrérie. Dans le cadre de la transformation de la Flotte, groupe de défense à dominante civile, en une véritable organisation militaire, les Forces des fusiliers grandirent autour du noyau de personnel spatial polyvalent qui forma les premières équipes d’abordage et de sécurité à bord des vaisseaux.


    Jusqu’au milieu du XVIIe siècle, le Corps demeura l’unique service du Royaume stellaire dévolu au combat au sol ou à l’abordage. En 1665 P.D., peu après la guerre de Ranier, un mouvement croissant au Parlement demanda la fusion de l’Armée nouvellement créée et de l’Infanterie spatiale, par mesure d’économie. Il était déraisonnable, affirmait-on, de maintenir deux forces séparées, chacune avec sa propre infrastructure et son propre budget, alors qu’elles accomplissaient tant de missions similaires. Si ce nouveau service fut officiellement baptisé Armée royale, en raison du large spectre de responsabilités officielles qui reposaient sur lui, la majorité de ses officiers supérieurs venaient à l’origine du Corps. Au bout de quelques générations, la tentation de l’«uniformité» au nom de l’efficacité se renforça, si bien que l’accent fut mis sur le combat planétaire, au détriment des devoirs accomplis à bord des vaisseaux, tels que le contrôle des avaries et le maniement des armes, qui ressortissaient du rôle traditionnel des fusiliers. De plus en plus, la Flotte vit des soldats affectés sur ses vaisseaux, mais non pleinement intégrés à leurs opérations, ce qui augmentait les coûts en personnel – l’absence de fusiliers formés aux tâches du bord entraînait un nombre de spatiaux supérieur – et réduisait l’efficacité. Finalement, le problème fut identifié, et les fusiliers refirent surface en tant qu’organisation séparée, intensivement formée aux missions planétaires comme dans l’espace.


    Étant donné le rôle prédominant de la FRM au sein de l’Empire stellaire, le CFRM est devenu le principal bras manticorien du combat en surface. Originellement chargé de fournir des groupes d’abordage aux unités spatiales, il a aujourd’hui des responsabilités définies comme suit:


    


    1. Fournir des troupes de débarquement d’urgence, des équipes de sécurité et des groupes d’abordage au vaisseau auquel les fusiliers sont attachés.


    2. Assurer la police à bord d’un vaisseau de guerre, sous l’autorité du capitaine d’armes.


    3. Occuper des postes de travail à bord durant les branle-bas de combat.


    4. Procurer garnisons, gardes et détachements de sécurité aux enclaves manticoriennes sur les autres planètes.


    


    Les Fusiliers royaux ne sont pas chargés du combat planétaire de longue durée, du soutien atmosphérique ni de l’occupation de planètes entières, missions réservées à une Armée royale manticorienne spécifiquement formée et équipée à cette intention.


    


    ORGANISATION


    


    Une escouade de combat d’infanterie spatiale se compose de treize soldats: un sergent, deux caporaux, six fusiliers, deux grenadiers et deux hommes munis d’armes à plasma. La formation tactique de base, la section, consiste en un fusilier avec arme à plasma, soutenu par trois fusiliers avec pulseurs et un grenadier, tous commandés par un caporal, le sergent exerçant l’autorité générale. Une escouade de fusiliers catégorie armes lourdes comprend un sergent, deux caporaux et six à dix fusiliers, selon l’arme dont ils se servent. Les escouades d’armes lourdes sont des unités à «fonction pure», équipées de fusils à plasma lourds montés sur trépieds, de pulseurs triple-canon, de lance-missiles portatifs ou de mortiers.


    Un peloton d’infanterie spatiale consiste en un lieutenant, un sergent de peloton, un secrétaire et trois escouades de combat. En sus, tout peloton se voit affecter deux infirmiers de la Flotte. Un peloton d’armes lourdes comprend un lieutenant, un sergent de peloton, un secrétaire et quatre escouades d’armes lourdes (une de chaque type).


    Une compagnie d’infanterie spatiale comprend un capitaine, quatre lieutenants d’état-major, un sergent-chef, trois secrétaires et trois pelotons. Chaque compagnie dispose aussi en permanence de deux infirmiers de la Flotte supplémentaires et se voit normalement associer un des pelotons d’armes lourdes de son bataillon.


    L’unité de manœuvre primaire du CFRM est le bataillon: typiquement un lieutenant-colonel, un commandant (le second), un état-major de dix hommes, un sergent-major, un sergent des couleurs (une survivance des premiers temps du Corps; il sert désormais de second au sergent-major), dix secrétaires (sous-officiers), trois compagnies ordinaires et une compagnie d’armes lourdes. En outre, chaque bataillon doit disposer de son médecin de la Flotte, assisté de cinq infirmiers.


    Environ dix pour cent des bataillons du Corps sont des bataillons d’assaut (ce qui est signalé par l’ajout d’un [A] à la désignation de leur unité) dont tous les soldats sont équipés d’une armure de combat. Un bataillon d’assaut ne dispose pas d’une compagnie d’armes lourdes en soi: une compagnie de fusiliers supplémentaires en armure de combat en tient lieu. En outre, une compagnie comme un bataillon d’assaut présentent un rapport combattants/soutien un peu plus élevé qu’une compagnie ou un bataillon ordinaire: le personnel médical de la Flotte, non formé à l’utilisation de l’armure de combat, ne figure pas sur la Table d’organisation et d’équipement (TO&E) des unités d’assaut.


    La plus grande unité permanente d’infanterie spatiale est le régiment, qui se compose d’une section de commandement dirigeant trois bataillons. Les régiments peuvent être réunis en brigades, voire en divisions, quoique ce fût rarement le cas avant les guerres havriennes. Les brigades font à l’heure actuelle office d’organisations administratives quand une force de fusiliers importante doit être déployée dans une lointaine base de la Flotte comme le Quadrant de Talbot ou la Silésie. Le déploiement d’unités supérieures au régiment dans une zone de combat demeure rare pour deux raisons: les armes et le matériel modernes font que des unités plus nombreuses sont rarement nécessaires; lorsqu’elles le sont tout de même, il s’agit presque toujours d’une situation qui aurait dû être confiée à l’armée dès le départ.


    


    ÉQUIPEMENT


    


    L’arme d’épaule standard du CFRM est le fusil pulseur gravitique de série M32, en version calibre 4 x 37 mm. Le M32A5, apparu en 1818 P.D., est la dernière variante de cette arme polyvalente. Le M32 dispose de deux logements pouvant accueillir chacun un chargeur de cent projectiles. Les fléchettes de pulseur existent en deux variétés principales: antipersonnelle non explosive et explosive superdense, cette dernière étant conçue pour percer les armures ou pour un feu répressif de grande envergure. Il existe une version carabine plus courte, le M19, destinée à l’usage à bord des vaisseaux. L’arme de poing généralement portée par les officiers est le pulseur M7 ou sa variante à canon court, le M9.
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    Le fusil à plasma M107 et la carabine à plasma M109 sont les armes anti-armure standard du CFRM. Le M107 emploie des cellules énergétiques M13 jumelles alors que la M109 n’en emploie qu’une. Chaque cellule permet de trois à douze tirs, en fonction des réglages de puissance. La portée efficace maximale dans l’atmosphère est de quatre mille mètres, mais la dispersion et les pertes d’énergie réduisent très rapidement l’effet à partir de deux mille deux cents mètres. Dans le vide, la portée maximale couvre le champ de vision, avec une perte d’énergie minimale.


    Un feu de soutien indirect est fourni par le lance-grenades M142, une arme semi-automatique lançant des grenades gyroscopiques de 10 mm, à partir de ceintures de quarante unités ou de chargeurs de dix unités. La portée efficace est de mille huit cents mètres. Les grenades peuvent être réglées pour exploser au moment de l’impact, avec un retard, ou bien en vol, et leur ordinateur intégré transmet les données de distance et de zone d’effet sur l’écran du lance-grenades, voire directement sur l’ATH de la combinaison souple.


    Les escouades d’armes lourdes sont équipées d’une grande variété d’armes exigeant plusieurs servants, notamment le triple-canon lourd M247, le canon à plasma M271 et le mortier M223. Il s’agit d’armes sur trépied, portées en pièces détachées par les fantassins de l’escouade et déployées en l’espace de quelques minutes pour couvrir les manœuvres des unités. Des variantes du M247 et du M271 existent pour les armures de combat, servies par un seul fusilier d’assaut et alimentées par les cellules énergétiques internes de l’armure.


    


    [image: ]


    


    L’équipement de combat standard du CFRM comprend la combinaison souple Mk7. Sa structure fondamentale est identique à celle de la combinaison souple de la Flotte, mais cette variante troque un peu de confort contre une protection et des fonctions tactiques accrues. Des plaques de blindage la recouvrent, fournissant une protection adéquate contre les armes légères. L’ajout de ports interliens avec les armes permet d’utiliser l’affichage tête haute (ATH) du casque pendant les combats. La combinaison souple est utilisée pour les abordages, les combats en milieu hostile et les parachutages offensifs. Dans les autres situations, on recourt à une armure plus légère, dépourvue de propulsion.


    Les unités d’assaut sont équipées d’une armure de combat M21, munie d’un exosquelette électronique et d’un blindage épais, le tout mû par des cellules énergétiques intégrées. La M21 peut être configurée de plusieurs manières selon les exigences de la mission. En mode reconnaissance, on emmagasine plus d’énergie au détriment de l’armement, ce qui augmente l’endurance mais ne laisse au soldat que son fusil pulseur standard, alors qu’en mode assaut on emporte des armes lourdes telles que triples-canons et canons à plasma.


    Le CFRM est une force d’infanterie pure, sans véhicules propres en dehors des petits bâtiments pilotés par la Flotte qui transportent les fusiliers. Les modèles les plus courants sont la pinasse Mk30 Condor II et la navette d’assaut Mk17 Vengeur, quoique certaines unités proposent encore la pinasse Mk26, plus ancienne mais optimisée pour les fusiliers. Toutes les trois sont capables de parachuter une compagnie comme de fournir un soutien d’artillerie.


    En dehors du BAL de classe Glaive et de la nouvelle classe Kamerling, les déplacements interstellaires furent effectués durant toute la guerre par les vieillissants transports d’assaut rapides de classe Faille de Rorke et les transports d’assaut lourds de classe Guadalcanal. La réduction des contingents due à l’automatisation croissante à bord des vaisseaux de guerre manticoriens donne lieu à des études, lancées en 1920 P.D., pour créer une nouvelle classe de transport de fusiliers. Conçu pour être attaché à une force afin de fournir une unité de fusiliers centralisée, ce transport encore dépourvu de nom, aussi gros qu’un croiseur de combat, pourra emporter trois régiments et de quoi les ravitailler. Il disposera d’assez de défenses passives et actives pour se protéger parmi les autres unités de soutien logistique, et d’assez de petits bâtiments pour déployer tout un régiment en une seule vague.


    


    L’Armée royale manticorienne


    


    L’Armée royale manticorienne, officiellement créée par le roi Roger Winton II en 1648 P.D., est la plus récente des trois organisations militaires de l’Empire stellaire. Avant cette date, chaque planète du système de Manticore possédait sa propre garde pour maintenir l’ordre et la sécurité planétaires, et intervenir en cas de catastrophe naturelle, mais nul ne percevait le besoin d’une armée à l’échelle du Royaume.


    Avec la croissance de la flotte marchande et des responsabilités de la Flotte royale manticorienne dans les années qui suivirent le premier transit par le nœud, le Royaume stellaire assembla une force militaire capable de projection de puissance en plus de sa fonction historique consistant à assurer la sécurité et la défense du système. L’Armée royale fut créée dans le cadre de cette initiative, réunissant les trois gardes planétaires en un unique service, et entamant un programme de recherche et de construction afin de développer l’équipement et la doctrine nécessaires pour livrer une guerre de grande amplitude en surface en cas de besoin.


    L’Armée connut deux «premières» importantes durant la guerre de Ranier: son premier déploiement opérationnel et ses premières vraies opérations de combat. L’expérience pratique de plusieurs mois d’affrontements assez peu intenses dans le système de Ranier aiguisa les talents créés par l’entraînement intensif et les simulations. La bonne performance de l’Armée fut l’un des facteurs cités pour justifier la fusion d’un siècle avec les Fusiliers royaux.


    Les quatre premiers rôles de l’Armée sont définis comme suit:


    1. Fournir la force de frappe mécanisée pour un affrontement planétaire de longue durée.


    2. Obtenir et garder le contrôle des défenses planétaires fixes au sol.


    3. Rétablir l’ordre face à des soulèvements ou des troubles sur l’appel du gouvernement.


    4. Intervenir en cas de catastrophe et fournir une assistance humanitaire.


    


    Il faut noter que, malgré son équipement et son entraînement, l’Armée royale n’a encore jamais été appelée à remplir sa première mission. À quelques rares exceptions près, toute puissance qui contrôle les orbites hautes peut vaincre ou contraindre à la reddition une force ennemie supérieure au sol sans risquer ses propres unités. Pour ces exceptions, le Royaume stellaire s’est doté d’une armée capable de mener un combat planétaire de longue durée, mais cette capacité ne s’est pas révélée nécessaire à ce jour. L’Armée a en revanche rétabli l’ordre et entretenu des garnisons sur plus d’une dizaine de mondes havriens conquis. Souvent, le premier Manticorien que leurs habitants rencontraient en personne était un soldat de l’Armée, que son entraînement de gardien de l’ordre et force de police locale servait bien dans ce rôle.


    


    ORGANISATION


    


    L’Armée royale est une force mécanisée, formée d’unités d’infanterie (régulière, en armure ou d’assaut), d’unités blindées, d’unités techniques, d’unités de défense au sol lourdes et d’unités aériennes mettant en jeu des chasseurs (avions) atmosphériques ou transatmosphériques. Par le terme d’«unité blindée» l’Armée désigne une unité équipée de véhicules de combat blindés, qui vont des glisseurs et des automitrailleuses au blindage assez léger mais très mobiles jusqu’à des chars d’assaut capables de supporter de lourds tirs de plasma. Dans l’éventualité rare de combats vraiment violents et prolongés au sol, l’Armée fournit un important soutien en véhicules aux fusiliers, voire les remplace tout à fait.


    Alors que l’infanterie régulière de l’Armée et quelques unités d’assaut opèrent avec la même organisation et la même doctrine que les fusiliers, son infanterie blindée est organisée différemment au niveau de l’escouade. Une escouade d’infanterie en armure combat en deux équipes de quatre soldats à pied (souvent appelées «quadris») commandées par un sergent et soutenues par les deux à trois hommes restés dans le glisseur léger ou l’automitrailleuse.


    Un peloton d’infanterie blindée consiste en trois véhicules d’escouade plus un véhicule de commandement. Un peloton de chars comprend de la même manière quatre chars (trois plus un char de commandement). Idem, une compagnie, qu’elle soit d’infanterie régulière, d’infanterie blindée ou de chars, se compose de trois pelotons et d’une unité de commandement comprenant un véhicule pour l’état-major et, souvent, des véhicules de soutien (médical, technique, défense aérienne, etc.) en fonction de la mission.


    Un bataillon typique comporte une unité de commandement, trois compagnies standard, une compagnie de soutien (souvent un mélange d’armes lourdes et d’équipement spécifique à la mission) et une cinquième compagnie, normalement détachée dans un rôle de recrutement ou de dépôt, dont la maintenance des véhicules et la sécurité à l’arrière. Trois bataillons s’associent pour former un régiment, l’unité permanente la plus importante, comme chez les fusiliers.


    Il n’existe pas d’unité à «fonction pure» au-dessus du régiment mais, au besoin, l’Armée peut former des équipes de combat régimentaires pour des missions spécifiques, équipes consistant typiquement en un régiment blindé, deux régiments d’infanterie en armure et une division aérienne pour le transport et la maîtrise de l’espace.


    Le Commandement atmosphérique, qui dirige tous les véhicules de combat et de transport de l’Armée, est organisé en escadres et divisions. L’organisation des unités s’adapte aux besoins de la mission: il peut s’agir d’une escadre chargée de fournir un soutien aérien rapproché à un bataillon d’infanterie, ou bien de toute une division de transports pour déplacer un régiment. Selon les termes de l’accord de Banc-de-Sable-du-Levant, il est interdit au Commandement atmosphérique de diriger des véhicules extra-atmosphériques à des «distances interplanétaires», à savoir plus d’une minute-lumière d’une planète. L’accord a pour but d’empêcher la conception et l’acquisition de navettes d’assaut ou de pinasses, etc., rivales de celles des fusiliers, en restreignant l’Armée aux avions de chasse et véhicules de combat similaires, à faible rayon d’action. Il a parfois été ignoré, cependant, et les avions de l’Armée sont conçus pour utiliser au besoin les hangars d’appontement de la Flotte ainsi que les véhicules d’assaut de l’Infanterie spatiale. Le personnel du Commandement atmosphérique s’entraîne régulièrement à des opérations communes, tant avec la FRM que le CFRM.


    


    ÉQUIPEMENT


    


    Au niveau individuel, l’Armée a beaucoup d’équipements standard en commun avec les Fusiliers royaux: ses régiments d’infanterie sont munis d’un matériel identique en temps normal, avec des différences minimes en fonction de la mission du moment. L’Armée dispose toutefois de bien moins d’unités d’assaut en armure de combat que les Fusiliers, étant donné le coût de l’équipement et la formation nécessaire pour l’utiliser.


    La principale unité de combat du régiment blindé est le char gravitique M11A2. Le M11 est un hybride, capable de brefs «sprints» en antigrav mais équipé de chenilles pour la stabilité et les longs trajets. Son arme première est un canon à plasma de 120 mm, soutenu par un pulseur triple-canon pour la défense anti-infanterie, ainsi que par une tourelle de défense active automatisée, conçue pour détruire missiles et autres projectiles en approche. Les missions de reconnaissance sont effectuées par des drones antigrav intégrés au véhicule, tandis qu’un ensemble de CME actives et passives cherchent à tromper les projectiles guidés ainsi que le ciblage verrouillé des chars ennemis.


    Le véhicule de combat d’infanterie M13 est une variante plus légère du M11, munie d’un pulseur lourd à triple-canon dans sa tourelle et pouvant accueillir douze soldats: un commandant, un chauffeur, un mitrailleur et une escouade complète. Nombre de véhicules spécialisés (commandement, technique, défense aérienne, artillerie, etc.) sont construits à partir de la plate-forme de base M11 ou M13.


    En comparaison, le glisseur M27 (souvent appelé «taxi de combat») est un véhicule purement antigrav qui ressemble plus à un aérodyne blindé qu’à un char. Optimisé pour servir à des reconnaissances rapides, le M27 peut filer à neuf cents kilomètres-heure à basse altitude. Son armement consiste en deux pulseurs triple-canon légers dans la tourelle, afin de soutenir au besoin l’escouade qu’il transporte.


    Le Commandement atmosphérique dispose d’un certain nombre d’appareils aérospatiaux, mais les deux plus courants sont le transport M105 Goliath et l’avion M116 Vipère. Une division de Goliath peut déplacer tout un régiment d’un bout à l’autre d’une planète en moins de vingt-quatre heures. Le Vipère est l’avion monoplace standard de l’Armée, un chasseur hypersonique propulsé par impulseur et capable d’opérer en rase-mottes comme sur une orbite basse. Il dispose également de capacités spatiales limitées.


    L’Armée, dépourvue de transports interplanétaires, s’en remet à cet égard à la Flotte et aux fusiliers. L’Empire stellaire connaît une pénurie chronique de transports d’assaut rapides et de transports d’assaut lourds, si bien que ceux qui sont en service ne chôment pas. Il n’est pas rare que des régiments se retrouvent à bord de transports civils pour rejoindre leurs garnisons.


    


    LE RÉGIMENT DE LA REINE/DU ROI


    


    Le Régiment de la reine (ou du roi) assure la sécurité du souverain et de sa famille, ainsi que celle du palais du Montroyal et autres résidences royales. Au-delà de ce rôle de garde du corps, il a aussi la responsabilité de certaines fonctions telles que l’espionnage, lorsqu’elles sont liées à la protection de la famille royale. Quoique intégré à l’Armée, le Régiment du roi fut créé en 1489 P.D., après le couronnement de Roger Ier. Identifiant le besoin d’une garde protectrice pour le monarque, étant donné l’afflux de nouveaux colons, les gardes planétaires de Manticore et de Sphinx «donnèrent» chacune une compagnie pour former le cœur d’un bataillon. Gryphon suivit le mouvement quand sa population eut atteint un niveau suffisant pour disposer de sa propre garde planétaire. L’unité grandit depuis lors et elle avait déjà atteint la taille d’un régiment lorsqu’elle fut fondue à l’Armée en 1665 P.D.


    Le Régiment de la reine (appelé officiellement Régiment personnel du souverain) est en général considéré comme l’élite de l’Armée, mais ses rangs sont aussi ouverts aux fusiliers et, de temps à autre, aux officiers spatiaux. Avant d’être accepté au sein du Régiment de la reine, un individu doit faire ses preuves indiscutables dans une des armes combattantes.


    Le Régiment de la reine consiste en quatre bataillons, un pour chacune des trois planètes originelles du Royaume stellaire, plus un «bataillon d’entraînement» qui forme les recrues et fournit des adversaires actifs dans les principales bases d’entraînement de l’Armée. Les bataillons du Régiment de la reine détachent rarement leur compagnie de recrutement et de dépôt. Théoriquement, son effectif officiel est donc de 2940 soldats. En pratique, il reste souvent un peu en deçà de ce nombre, à cause des critères draconiens auxquels son personnel doit satisfaire. Comme l’Armée, le Régiment de la reine dispose d’avions de chasse et de transports lourds atmosphériques. Ses soldats, même lorsqu’ils forment un détachement de sécurité pour le monarque en personne, sont normalement organisés de la même manière que l’infanterie légère, mais chaque bataillon dispose d’armures de combat et de sa propre compagnie d’armes lourdes.


    Le Régiment de la reine envoie des forces au front quand le Royaume stellaire est en guerre, en général un de ses trois bataillons planétaires, laissant les deux autres accomplir les devoirs normaux du Régiment: la sécurité du souverain et de la famille royale, celle du palais du Montroyal et autres résidences royales, ainsi que les missions de renseignement liées à ces deux fonctions.


    À côté de tout cela, le Régiment de la reine est la première unité de cérémonie de l’Armée – une tradition militaire du Royaume stellaire qui remonte à sa fondation même.

  


  
    LE PROTECTORAT DE GRAYSON


    Je n’ai pas l’intention de débattre avec vous, messeigneurs. Le Glaive a, en temps de guerre, la prérogative de vous donner des ordres, et telle est mon intention aujourd’hui. Je n’accepterai aucune discussion et ne supporterai aucun défi. Comprenez-moi bien: si vous choisissez d’être sourds à mon avertissement, ce sera à vos risques et périls.


    Il y a eu au fil des mois dans ce conclave beaucoup de discussions visant à attribuer fautes et responsabilités. On a beaucoup murmuré, et même parfois déclaré ouvertement, que le moment était venu pour le Protectorat de Grayson d’abandonner le Royaume de Manticore. Nous n’avons pas, ai-je entendu dans la bouche de trop d’entre vous, à surveiller les arrières d’une nation stellaire qui ne se préoccupe pas de surveiller les nôtres ni de nous consulter en matière de politique étrangère comme devrait le faire un allié. Nous ne sommes pas tenus de nous dresser aux côtés d’une nation stellaire que sa politique, sa corruption et son esprit partisan ont menée dans cette très mauvaise passe. Il est plus sage de s’écarter que de s’interposer entre le Royaume stellaire de Manticore et la République de Havre dans cette nouvelle guerre, encore plus meurtrière, qui les oppose. Cela nous a coûté assez cher par le passé et ne doit plus rien nous coûter.


    Oui, messeigneurs Clefs, je vous ai entendus. Le Glaive a écouté, comme il en a le devoir. À présent, ayant écouté, le Glaive va parler. Et je vais parler pour vous ordonner de garder le silence.


    Je sais aussi bien – et même mieux – que quiconque combien le gouvernement Haute-Crête a été corrompu, égoïste, stupide et myope. Je sais qu’il a omis de consulter ses alliés, affaibli sa propre flotte, omis d’envisager que Havre puisse se doter d’un armement aussi moderne que le sien. Je sais qu’il a ignoré la possibilité d’une victoire instantanée à notre portée avant que le duc de Cromarty et le Lord chancelier Prestwick ne soient assassinés ici même, dans le système de l’Étoile de Yeltsin, par des agents du comité de salut public. Je sais tout cela, mais, contrairement à certains honorables membres de ce conclave, je me rappelle aussi le reste.


    Je me rappelle les Fidèles de Masada. Je me rappelle leur promesse de détruire tout ce qui nous est cher. Je me rappelle leur complot, l’aide que leur a fournie Havre et la manière dont ils ont détruit notre flotte. Et je me rappelle pourquoi ils ont échoué, messeigneurs. Je me rappelle les hommes et les femmes d’une nation stellaire étrangère, infidèle, qui n’ont jamais hésité, jamais demandé «pourquoi?», jamais envisagé de fuir une bataille qui n’était pas la leur. Je me rappelle combien de ces hommes et femmes sont morts pour nous – qu’ils ne connaissaient même pas. Et alors que trop des nôtres les avaient volontiers insultés à cause de leurs croyances différentes. Je me rappelle, enfin, ce que nous devons encore à ces «étrangers»: la médecine moderne, le commerce interstellaire, la prospérité, la sécurité. Ils nous ont fait le cadeau de fils et de filles désormais capables de vivre en ce monde hostile qui est le nôtre. Ils nous ont libérés de la malédiction qui faisait périr nos bébés par millions à la naissance. Ils ont combattu, ils ont saigné et ils sont morts avec nos fils et nos frères parce que ce ne sont plus des «étrangers», parce qu’ils sont eux aussi devenus nos frères – et nos sœurs – par choix.


    Je n’écouterai aucune voix qui ne les dise pas nos égaux, enfants de Dieu au même titre que tout être humain né sur Grayson. Leur gouvernement a commis des erreurs – de très graves erreurs –, mais rappelez-vous ce qu’a dit l’Intercesseur. Relisez notre propre histoire et voyez nos propres erreurs avant de jeter la première pierre. La politique du gouvernement Haute-Crête n’était que cela, messeigneurs, pas celle du peuple ni de la Couronne de Manticore. Et je vous jure sur mon honneur, en tant que Protecteur de Grayson, que la République de Havre ment sur le contenu de sa correspondance diplomatique avec Manticore. Je ne prétends pas savoir pourquoi, mais j’ai vu les originaux manticoriens, et ils ne correspondent pas à ce que prétend Havre.


    Face à cette nouvelle attaque, sans déclaration de guerre préalable, contre le Royaume stellaire de Manticore, une attaque justifiée à la face du monde par des mensonges et des distorsions de la vérité, Grayson se dressera aux côtés de nos frères et sœurs. Nous n’oublierons pas notre dette, notre sang partagé, tout ce que nous avons perdu les uns pour les autres, et Dieu nous est témoin que le glaive tout juste tiré ne retournera pas au fourreau, cette fois, avant qu’une véritable paix ne mette un terme aux tueries.


    


    Benjamin IX, Protecteur de Grayson, s’adressant au Conclave des seigneurs, le 13 mars 1920 P.D.

  


  
    INTRODUCTION


    Le Protectorat de Grayson est une aristocratie féodale consistant en un système d’une seule planète habitable ainsi qu’un écosystème de soutien significatif dans l’espace.


    Grayson fut fondé en 988 P.D. par le révérend Austin Grayson et ses coreligionnaires de l’Église de l’Humanité sans chaînes. Le révérend Grayson voulait emmener ses fidèles loin de la vieille Terre, jusqu’à une Nouvelle Sion et son jardin d’Éden dépourvu de technologie. À leur arrivée, toutefois, les colons découvrirent que leur belle planète était si riche en éléments lourds que la survie sans technologie y serait impossible.


    L’intention originelle de la colonisation de Grayson étant de bâtir une Nouvelle Sion, sans les maléfices de la technologie qui régnait sur la vieille Terre, les fondateurs avaient omis tout à fait intentionnellement d’emporter une grande partie du savoir et des moyens nécessaires à l’édification d’une base technologique. La réinvention et la reconstruction furent terriblement handicapées par cette ambition initiale et par le besoin de consacrer à la survie une grande partie des ressources laborieuses de la planète.


    Afin de favoriser cette survie, le révérend Grayson apporta un changement radical à la doctrine de l’Église de l’Humanité sans chaînes. Il appela au rejet non de la machine mais du style de vie mécréant adopté par l’humanité à l’ère des machines. Un schisme entre les Modérés acceptant la technologie et les Fidèles la rejetant finit par mener à une guerre civile sanglante qui s’acheva quand les seconds furent exilés sur une autre colonie, la planète Masada dans le système d’Endicott voisin. Le reste de l’humanité redécouvrit les systèmes de Yeltsin et d’Endicott en 1793 P.D.


    Le Protectorat de Grayson affronta les descendants de ses exilés durant la Première Guerre masadienne de 1843 P.D., la Longue Croisade (une succession d’opérations masadiennes contre Grayson) entre 1848 et 1868, et la Deuxième Guerre masadienne de 1903. Suite à la défense manticorienne de Grayson lors de cette Deuxième Guerre, le capitaine de frégate de la FRM Honor Harrington fut fait le premier seigneur non natif de Grayson et le premier de sexe féminin. La guerre entraîna l’entrée du Protectorat de Grayson dans l’Alliance manticorienne et mit un terme à la menace de Masada, mais n’apporta pas la paix. Grayson, en tant que membre de l’Alliance manticorienne, combattit les Havriens lors de la décennie suivante, et la tentative d’assassinat de 1913 contre les chefs d’État alliés fut coordonnée par des agents en relation avec Havre. Le Protectorat de Grayson demeure un ami puissant de l’Empire stellaire de Manticore.

  


  
    ASTROGRAPHIE
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    Avec son unique planète habitable et sa population de trois milliards d’habitants, le Protectorat de Grayson est l’une des nombreuses nations des Marges ne comprenant qu’un seul système stellaire. L’Étoile de Yeltsin est une jeune étoile de la série principale de classe F6, une fois et demie grosse comme le Soleil. La disposition du système est remarquablement similaire à celle du système solaire, quoique la seule planète habitable soit bien plus éloignée de la primaire.


    


    Grayson (Yeltsin V)


    Rayon: 6242 km


    Gravité: 1,17 g


    Période orbitale: 681,61 jours T


    Jour sidéral: 24,21 heures


    Hydrosphère: 63 %


    La planète Grayson est notablement plus petite que la vieille Terre mais d’une masse comparable, car c’est un monde à forte densité qui abrite d’étonnantes concentrations de métaux lourds. En raison de leur présence, aucun des végétaux et animaux indigènes n’est comestible pour l’homme. Les centres de population se trouvent principalement à l’intérieur des terres émergées, pour éviter la toxicité des océans. Plusieurs opérations de génie génétique effectuées par les colons d’origine aboutirent à créer un ensemble d’enzymes qui permettent aux Graysoniens de souche de survivre à un degré d’exposition aux métaux lourds qui tuerait des humains non modifiés. Ces manipulations eurent cependant pour résultat un taux de naissances de bébés femelles trois fois supérieur à celui des bébés mâles. En dépit de ces modifications, la toxicité des métaux lourds constitue un risque toujours présent, et la population occupe des domiciles à l’air filtré. Si elle peut survivre sans protection dans la plupart des circonstances, les bourrasques générant des quantités significatives de poussière atmosphérique nécessitent l’usage de masques protecteurs, et il est fréquemment obligatoire de porter des gants pour entrer en contact avec l’environnement naturel.


    La température moyenne sur Grayson est élevée par rapport à celle de Manticore, et une hydrosphère limitée ainsi qu’une forte inclinaison axiale ne contribuent guère à la modérer. Au contraire de la plupart des planètes, Grayson dispose dans son infrastructure orbitale d’un fort pourcentage de fermes où les animaux de basse-cour et les cultures évitent la contamination.


    Avant de se joindre à l’Alliance manticorienne, Grayson importait et exportait peu. La plupart des produits n’étaient fabriqués que pour le marché local. Quoique les constructions spatiales, en temps de guerre, aient occupé la plupart des industries lourdes du système, il commença à exporter des vaisseaux de guerre légers et des vaisseaux marchands vers d’autres nations de l’Alliance. Les besoins militaires dominèrent et attisèrent le développement de l’industrie de Grayson à partir de 1905 P.D., mais l’apport de la technologie moderne et des fonds d’investissement manticoriens permit simultanément un bond de l’industrie civile considérable, au moins par comparaison avec l’ère pré-Alliance. Le niveau de vie planétaire s’est élevé de manière remarquable durant cette période, en raison des progrès spectaculaires de la productivité.


    La population, en 1921 P.D., était d’environ trois milliards et recommençait d’augmenter après une longue période de stagnation. La planète connaît en outre un boom significatif en matière d’industries spatiales. Politiquement, elle est divisée en quatre-vingt-deux domaines, chacun sous le contrôle d’un seigneur. Conséquence de la draconienne limitation de population que durent accepter les Graysoniens en raison de leur environnement, moins de la moitié de la surface de la planète est encore développée ou organisée en domaines officiels. Le domaine Harrington, créé en 1906, est l’un des plus récents, mais il reste beaucoup de territoires pour en créer de nouveaux à mesure qu’augmentera la population.


    


    La ceinture d’astéroïdes


    La ceinture d’astéroïdes, qui n’a jamais reçu de nom, fournit les matières premières pour les programmes de construction spatiale graysoniens, à la fois en orbite et sur Merle. Des vaisseaux spécialisés font sans cesse la navette entre les mines et les noyaux de retraitement, espacés de manière équidistante autour de la ceinture. Les matériaux raffinés sont envoyés des noyaux vers Grayson ou les chantiers spatiaux de Merle.


    


    Chantiers spatiaux de Merle


    Les principaux chantiers spatiaux de Grayson furent installés en orbite autour de la géante gazeuse Uriel et tirent leur nom – Merle – d’une des lunes de la planète, site d’une base masadienne secrète durant la dernière guerre contre Masada. Ce nom fut choisi en hommage aux Graysoniens et aux Manticoriens tués lors de la dernière attaque ennemie du système mère. Un fort investissement du cartel Hauptman de Manticore et de Dômes aériens de Grayson donna un coup de pouce fondamental à la création des chantiers. Si le cartel avait été remboursé intégralement au moment du cessez-le-feu de 1915 P.D., Dômes aériens demeure un des principaux actionnaires de Merle.


    Les chantiers spatiaux abritent des locaux de construction dispersés dans le sous-système d’Uriel, ainsi qu’un impressionnant dispositif défensif composé d’éléments mobiles comme statiques.

  


  
    HISTOIRE


    


    


    La colonisation de la planète Grayson représentait un acte de foi encore plus grand que la majorité des expéditions colonisatrices pré-hyperpropulsion. Des explorations astronomiques limitées avaient repéré un monde apparemment habitable dans la zone verte de l’Étoile de Yeltsin, avec une atmosphère et une température de surface autorisant la présence d’eau liquide dans la plupart des régions. C’était tout à fait exact mais, pour une colonie humaine aspirant à l’autarcie, ces recherches se révélèrent très inadéquates: si la planète n’abritait aucune espèce intelligente indigène, son environnement s’avéra affreusement hostile à la vie humaine.


    Les droits exclusifs de l’Étoile de Yeltsin furent acquis par l’Église de l’Humanité sans chaînes, un groupe religieux centré dans une entité politique de la vieille Terre appelée l’État d’Idaho. Si la théologie de la secte avait des racines judéo-chrétiennes, son aversion pour la technologie était inspirée par les courants néo-luddiste et anarchiste vert. Les chefs de l’Église, le révérend Austin Grayson et son assistant Oliver Mayhew, espéraient fonder une nouvelle société, plus proche de la sainteté, loin des infernales tentations technologiques de la vieille Terre. Si Le Livre de la Nouvelle Voie, cœur des enseignements de l’Église, était en fait moins hostile à la technologie que bien d’autres sectes de l’époque, la combinaison de ce préjugé et d’une ferveur intense produisit un fanatisme qui rendait inutile toute exploration planétaire approfondie, puisque «Dieu pourvoirait».


    


    


    PÉRIODE COLONIALE, L’ÈRE DE L’ÉPREUVE


    988-1063 P.D.


    


    Le 24 octobre 988 P.D. (3090 après J.-C.), le Gédéon, le cryovaisseau de l’Église, arriva dans le système de l’Étoile de Yeltsin. Sa position lointaine et isolée, bien au-delà de toutes les entreprises de colonisation, avait été décisive dans sa sélection par les organisateurs. De fait, il faudrait des siècles avant que d’autres vaisseaux ne traversent ce secteur reculé de l’univers connu.


    Les archives tout juste antérieures à l’atterrissage appellent la colonie «Sion» et les neuf autres planètes de l’Étoile de Yeltsin du nom d’archanges judéo-chrétiens. Un enregistrement du révérend Grayson, avant l’Arrivée, le montre priant Dieu de confier aux archanges la protection de la nouvelle colonie, tout comme les neuf planètes sœurs patrouillaient dans les cieux au-dessus de Sion.


    Ce nom de Sion serait vite abandonné. La surface riche en métaux lourds de la planète se révéla assez hostile pour mettre à rude épreuve la survie même de la colonie la plus avancée scientifiquement, sans parler d’une société ayant renoncé à la technologie. Dès les premiers temps, l’empoisonnement aux métaux lourds provoqua un terrible taux de fausses couches, et rares étaient les grossesses qui se prolongeaient assez pour aboutir ne fût-ce qu’à un bébé mort-né. Au milieu de leur lutte acharnée pour la survie, une période durant laquelle ils se demandèrent quel péché avait pu inciter Dieu à les soumettre à une épreuve aussi sévère, les colons répugnèrent à désigner leur foyer du nom de la Cité sainte. Tant que vécut le révérend Grayson, la planète devint simplement «le monde»; après sa mort, elle fut officiellement rebaptisée «Monde de Grayson», en hommage à son œuvre. Au fil des siècles, on en arriva à un simple «Grayson», encore utilisé aujourd’hui.


    L’environnement hostile inspira aussi une réforme théologique. Le révérend Grayson lui-même modifia et étendit la doctrine de l’Église pour y inclure le concept de l’Épreuve, une manière pour Dieu de perfectionner et de purifier son peuple. Cette réforme doctrinale ne dut affronter qu’une critique théologique mineure du vivant de Grayson et continua d’évoluer après sa mort, en accord avec le principe selon lequel Dieu ne cesse jamais d’enseigner à son peuple de nouveaux modes de vie et de nouveaux concepts. Les Graysoniens nés dans ce creuset en sont venus à parler de «Dieu-qui-nous-éprouve» et sont pour la plupart persuadés que la condition humaine exige de tous les braves gens qu’ils affrontent l’épreuve placée devant eux.


    Le révérend Grayson avait rassemblé les colons d’origine et, le premier, avait tenu le rôle d’administrateur planétaire, mais il mourut dix ans après l’Arrivée, sans laisser d’héritier, si bien que le pouvoir passa entre les mains d’Oliver Mayhew, le Deuxième Ancien de l’Église, et du capitaine Hugh Yanakov, le commandant du Gédéon. Tous les deux jouèrent un rôle essentiel dans la formation des structures sociopolitiques dont avaient besoin les colons pour surmonter l’épreuve présentée par leur planète. À l’évidence, ils ne pourraient survivre sans technologie, aussi Mayhew acheva-t-il l’évolution doctrinale entamée par son prédécesseur: c’était l’usage de la technologie sur la vieille Terre, non pas la technologie en soi, qui était mauvais. Voilà qui permettait aux colons d’adopter les progrès nécessaires, encore qu’avec prudence et circonspection. Ce qu’on cacha à la majorité d’entre eux, ce fut que Mayhew, avec la bénédiction du révérend Grayson mourant, avait aussi autorisé un projet de modification génétique conçu pour augmenter la tolérance des humains aux métaux lourds.


    La modification fut initialement (et en secret) testée sur les familles Mayhew et Yanakov. Quand elle se fut révélée efficace, elle se généralisa à la population, mais Mayhew savait que, même s’il révélait la bénédiction du révérend, la mesure serait très controversée. Une minorité de colons fervents et bien organisés, ancêtres des actuels Fidèles de Masada, continuaient de croire que seule la foi guérirait les colons. Quoiqu’elle ne représentât pas plus d’un quart de la population, cette minorité croyait et répétait avec véhémence que tout usage de la technologie, même pour des raisons médicales, n’était que le premier pas vers le «péché de la Machine». Peu désireux de risquer un conflit potentiellement meurtrier alors que la survie de la colonie était en jeu, Mayhew, Yanakov et leur cercle rapproché décidèrent de taire la modification génétique au grand public, la propageant dans la population à la manière d’un rhume ordinaire.


    Compte tenu de la technologie dont ils disposaient, il s’agissait déjà d’un accomplissement remarquable, mais il y eut un effet secondaire imprévu: un fort taux de fausses couches chez les fœtus mâles. L’Église de l’Humanité sans chaînes avait adopté la polygamie avant même de quitter la vieille Terre, et le déséquilibre entre les sexes devait contribuer à faire perdurer cette institution. En règle générale, toutefois, la modification s’avéra très efficace pour diminuer les effets de l’empoisonnement aux métaux lourds. Si le taux de fausses couches (surtout chez les garçons) restait tragique, il représentait une grande amélioration du statu quo. Le secret de la manipulation génétique fut si bien gardé qu’il resta perdu mille ans T avant d’être découvert par le docteur Allison Harrington en 1912 P.D.


    La tendance patriarcale de l’Église s’accentua après la mort du révérend Grayson, exacerbée par les impératifs de l’environnement et le taux de naissances déséquilibré. Malgré les efforts d’Oliver Mayhew, les droits sociaux et légaux des femmes entamèrent une érosion régulière. Par ailleurs, les membres de l’Église les plus ardents, ceux qui s’étaient opposés le plus farouchement à l’assouplissement des préceptes antitechnologiques, malgré l’approbation du révérend Grayson, commencèrent à faire parler d’eux sous le nom de «Fidèles», une secte minoritaire organisée, affirmant que la lutte pour la survie était une punition, pas une épreuve. Dieu châtiait l’homme d’avoir placé sa foi en la technologie et non en Lui; il faudrait que l’Église reste fidèle à son véritable dessein et rejette le péché de la Machine en se fiant à sa puissance, pour qu’Il la délivre du fléau et transforme Grayson en la Sion dépourvue de technologie qu’elle cherchait en quittant la Terre. Les théologiens des Fidèles autorisaient à regret l’usage de la technologie, la considérant comme un mal nécessaire dans un monde déchu. Toutefois, ils l’affirmaient nécessaire uniquement à cause de la «Deuxième Chute» de l’homme sur Grayson, et les plus fanatiques prêchaient que, si l’homme revenait pleinement et humblement à l’intention originale du Créateur, Dieu pardonnerait et transformerait la planète. Pour eux, l’épreuve consistait à accepter sa promesse et à accomplir sa volonté véritable malgré les tentations d’une existence déchue et corrompue; elle n’était pas conçue par Lui pour améliorer ceux qu’Il aimait et corriger le malentendu originel sur son intention.


    


    


    CONSOLIDATION, L’ÈRE DES ÉTUDES


    1063-1138 P.D.


    


    Au bout de plusieurs décennies, la population de Grayson remporta enfin assez de victoires sur son environnement hostile pour que sa survie ne fasse plus de doute. Une technologie adéquate, produite localement, permit d’assurer un niveau de vie supportable. L’institution du seigneur avait émergé en tant que solution hiérarchique autoritaire aux exigences de la survie, à l’expansion de la population et au coussin technologique nécessaire. La doctrine de l’Épreuve fut pleinement acceptée par le courant principal de l’Église, reléguant les dissidents dans la secte encore assez réduite des Fidèles.


    Il n’est guère surprenant que les colons d’origine, décidés à bâtir un éden sans technologie, n’aient apporté que fort peu de manuels et livres techniques. Par chance, le peu de technologie qu’ils comptaient conserver était fortement orienté vers les sciences de la vie et la médecine, mais ils sous-estimaient sa dépendance d’une base solide et diversifiée d’autres technologies. Si Grayson put préserver des poches de science avancée, notamment en matière environnementale, le niveau technique planétaire dans son ensemble régressa plus ou moins à celui de l’ère victorienne de la vieille Terre.


    Dans un autre domaine – le vol spatial –, une capacité limitée fut maintenue, surtout grâce à un homme: Hugh Yanakov. Ce dernier emporta l’approbation de Grayson pour la préservation du Gédéon plutôt que son réemploi complet tel que le prévoyait le projet initial, et, au tout début, cela s’avéra essentiel à la survie. L’infirmerie du Gédéon eut une importance cruciale à plus d’un moment de la lutte, et certains indices suggèrent que la modification génétique fut mise au point à bord. À la mort de Yanakov en 1918 P.D., son fils aîné reprit la tâche de garder en état de fonctionnement une poignée des navettes d’origine, et il y parvint encore durant presque cinquante ans, malgré la farouche opposition des Fidèles et d’une partie du courant principal de l’Église.


    


    


    EXPANSION, L’ÈRE DES CINQ CLEFS


    1138-1261 P.D.


    


    Cette période fut placée sous le signe de l’optimisme, de la foi en Dieu et en l’avenir, et d’un grand dynamisme. La technologie locale s’améliora dans les domaines officiellement tenus pour des besoins directs et immédiats, malgré l’opposition des Fidèles. À l’époque, toutefois, Grayson se concentrait encore sur la résolution de problèmes spécifiques plutôt que sur la recherche pure, si bien qu’il existait dans sa base technologique des failles que d’autres planètes auraient jugées étonnantes. Les colons n’avaient par exemple pas apporté d’armes: quand elles refirent leur apparition, ce fut sous la forme d’épées et autres armes blanches, qui furent lentement remplacées par la réinvention d’armes à feu assez grossières.


    Après la mort d’Oliver Mayhew, les seigneurs (qu’on commençait déjà à appeler les Clefs) consolidèrent leur autorité politique, créant le Conclave des seigneurs, un groupe de pairs présidé par le Protecteur, pour prendre conseil les uns des autres et diriger la formation de nouveaux domaines en fonction de la population et des fonds. La naissance du Conclave fut légitimée par l’accord de l’Église, laquelle demeura cependant la véritable autorité séculière et temporelle. Avec le temps, le pouvoir finit par revenir aux cinq plus puissants seigneurs, dits collectivement les «Cinq Clefs». Vers la fin de cette ère, ces tenants des domaines originaux de Grayson (Mayhew, Burdette, Mackenzie, Yanakov et Bancroft) maîtrisaient le Conclave et, à travers lui, le monde. Un véritable État politique à l’échelle de la planète demeurait pourtant une pure vue de l’esprit.


    Le domaine Mayhew, dirigé par un descendant direct d’Oliver, était le plus vaste de tous, et les articles fondateurs du Conclave stipulaient que le Protecteur devrait être choisi à jamais parmi les mâles adultes de la lignée Mayhew. Cela ne signifiait toutefois pas que la planète eût un chef unique. Le Protecteur était primus inter pares (le premier parmi des égaux), responsable de présider le Conclave, d’en administrer la politique et de gérer ses rapports avec l’Église, mais gouvernant par la vertu d’un consensus, ou du moins d’une majorité, des autres Clefs. Le Premier Ancien de l’Église siégeait obligatoirement avec les Clefs et arbitrait toutes les questions religieuses, ce qui faisait de lui la véritable autorité suprême, mais le Protecteur était considéré comme l’exécuteur de cette autorité au nom de la mère Église.


    À la fin du XIIe siècle, le combat pour la survie s’était stabilisé du bon côté de la balance. En 1250 P.D., les Cinq Clefs disposaient de ressources suffisantes pour détourner une part importante des efforts graysoniens vers le rétablissement d’une présence spatiale perdue en 1065, quand était tombée en panne la dernière navette de débarquement. Cette proposition fut adoptée (malgré la violente opposition des Fidèles) grâce à l’argument selon lequel l’exploitation des ressources extraplanétaires du système stellaire rembourserait plusieurs fois le coût de l’opération. En un triste augure, une des Cinq Clefs, Eustache Bancroft, seigneur Bancroft, rompit avec ses pairs pour voter contre cette décision.


    


    


    SCHISME, L’ÈRE DE LA SÉPARATION


    1261-1337 P.D.


    


    Les Fidèles la proclamèrent «blasphématoire et impie». Leur attitude comme leur doctrine commencèrent à se durcir, semant les graines de la guerre civile. D’ailleurs, la formation officielle de la «Congrégation des Fidèles» en 1261 P.D. marqua la naissance d’une secte ouvertement schismatique au sein de l’Église de l’Humanité sans chaînes. Ses fondateurs la justifièrent en affirmant que, par la reprise d’activités extra-atmosphériques, les Modérés dépassaient de loin le stade de la technologie essentielle à la survie et retombaient donc dans le «péché de la Machine» contre lequel avait prêché Austin Grayson.


    La société de Grayson avait alors acquis sa nature profondément consensuelle pour des raisons de survie. Bien qu’il s’agît encore d’un État théocratique, l’Église professait un grand respect pour les croyances individuelles, même contraires au dogme officiel, les regardant comme une conséquence directe et nécessaire de la doctrine de l’Épreuve. Malgré cela, la population rejetait en grande partie les croyances des Fidèles, et la pression sociale les empêchait de se multiplier. Tandis que leur catéchisme s’écartait de plus en plus du courant principal, ils se virent marginalisés, considérés comme des extrémistes hystériques – quand ils étaient considérés tout court.


    Cette attitude changea toutefois quand diminua le degré de discipline nécessaire à la survie. Les extrémistes, n’étant plus perçus comme une menace directe contre un nécessaire conformisme, furent moins ostracisés, et une partie de la population en vint à les considérer, eux et leurs chefs, avec une admiration réticente. Un prêtre de l’époque est célèbre pour avoir écrit: «Je rejetais leurs croyances mais ne pouvais que respecter ceux qui choisissaient de supporter leur épreuve en vivant en accord avec elles, aussi impopulaires qu’elles fussent.»


    Quand la colonie fêta son trois centième anniversaire, cette tolérance s’était étendue au point que l’Église des Fidèles commençait à convertir ouvertement des seigneurs. Certains journaux intimes à l’authenticité établie impliquent que, sinon les seigneurs eux-mêmes, des membres de leur famille (et très probablement Eustache Bancroft lors du vote concernant le programme spatial) avaient rejoint les Fidèles en secret depuis au moins une génération avant leur conversion officielle.


    Ironiquement, la tolérance était un des principes sur lesquels les Fidèles divergeaient de la norme: dès que ces quelques seigneurs se furent déclarés convertis, ils entreprirent de faire appliquer chez eux leur interprétation de la doctrine, sans grand respect pour les croyants de l’Église. Compte tenu du pouvoir autocratique et de l’autonomie des Clefs, ils purent altérer très vite les conditions de vie dans leurs domaines, ce qui attira des Fidèles venus d’ailleurs tout en chassant les adhérents du courant principal. Certains des autres seigneurs étaient soulagés de voir partir leurs extrémistes, mais, quoique ces derniers fussent en minorité sur la planète, ils étaient très nombreux dans l’absolu, aussi la population de leurs domaines crut-elle rapidement. Leurs seigneurs devinrent en conséquence plus puissants… et insistèrent de plus en plus pour exporter leur doctrine. La naissance d’une faction de Fidèles distincte, agressivement prosélyte, de plus en plus forte et militante, irrita à nouveau le courant principal qui, dans les années 1320, se trouva menacé par un schisme en expansion.


    À la fin du XIIIe siècle P.D., Grayson avait rétabli une présence spatiale substantielle, avec des industries en espace profond, pour la plupart des entreprises privées, et l’exploitation de plus en plus intensive de la ceinture d’astéroïdes. Les habitats orbitaux restaient très primitifs selon les critères actuels, dépendant du soutien de la planète pour nombre de besoins essentiels, notamment l’alimentation et autres éléments de régulation vitale. L’industrie spatiale dégageait des bénéfices qui justifiaient toutefois largement le coût de son entretien. Le projet ambitieux existait de créer des fermes orbitales afin de produire des aliments échappant à la contamination aux métaux lourds qui avait de tels effets destructeurs, assez pour nourrir la population extra-atmosphérique et, en partie, la population planétaire. L’augmentation du nombre d’industries privées et de leurs employés créa un besoin immédiat de services de secours d’urgence et de maintien de l’ordre, si bien qu’en 1286 P.D. les Cinq Clefs créèrent la Garde spatiale de Grayson (GSG).


    


    


    LA GUERRE CIVILE, L’ÈRE DES TUERIES


    1337-1351 P.D.


    


    En 1337 P.D., les Fidèles organisèrent un coup d’État contre le Conclave des seigneurs, déclenchant la guerre civile de Grayson. Le seigneur Jérémiah Bancroft, membre avoué des Fidèles et l’un des Cinq, demanda une réunion spéciale du Conclave, ostensiblement pour discuter de certains des problèmes les plus délicats divisant les deux courants. Le Protecteur John Mayhew II, avec le soutien du révérend Elkanah Timmons, convoqua l’assemblée, et les seigneurs s’y présentèrent avec leurs héritiers. Bancroft, lui, ne se présenta pas, et les troupes extrémistes massacrèrent les cinquante-trois seigneurs présents sur cinquante-six. Les deux autres survivants, le seigneur Oswald et le seigneur Simonds, faisaient aussi partie des Fidèles. Le révérend Timmons, quant à lui, premier patriarche de l’Église de l’Humanité sans chaînes à mourir de mort violente, fut abattu par une «balle perdue».


    Les hommes d’armes de Mayhew se firent tuer jusqu’au dernier, le Protecteur John à leur tête, mais, par leur sacrifice, ils en sauvèrent le fils, Benjamin, qui s’échappa et se proclama Protecteur sous le nom de Benjamin IV. Ce chef de dix-sept ans, qu’on finirait par appeler Benjamin le Grand, s’enfuit dans le domaine Mackenzie et rassembla ce qui restait des gardes des autres seigneurs. Les combats subséquents furent violents, sanglants, et les mesures brutales des Fidèles pour éliminer la résistance dans les régions occupées par leurs troupes furent un élément clef du succès que remporta Benjamin dans le ralliement de l’opposition militaire. Les dommages causés à l’infrastructure planétaire, notamment ses terres cultivées, furent terribles, et presque quarante pour cent de la population mourut.


    L’un des premiers actes des Fidèles fut de cesser de soutenir l’industrie spatiale détestée et d’en démolir les infrastructures en surface, condamnant la fragile communauté extraplanétaire à ne dépendre que de ses ressources limitées. Au même moment, la GSG déclara son soutien à Benjamin IV, Protecteur légitime et chef du gouvernement, mais elle ne pouvait lui venir en aide dans l’immédiat: toutes les compétences orbitales et spatiales devaient être consacrées à la survie, surtout une fois que les Fidèles eurent détruit deux des trois principaux habitats orbitaux à l’aide de missiles sol-espace. La GSG organisa une défense antimissile adéquate pour l’habitat épargné, mais seulement en puisant dans des réserves de main-d’œuvre et de ressources déjà très limitées.


    La guerre étant en général un bon moteur pour la recherche et le développement, la violence des combats et l’incompatibilité des croyances religieuses des deux camps suscitèrent chez les Fidèles le projet de recourir à une arme apocalyptique. Quoique l’aspect pratique de la menace, conçue pour fissurer la planète à l’aide de puissantes ogives, fût discutable, il ne faisait aucun doute qu’ils continueraient de semer la destruction dans les agglomérations de Grayson. Ils pourraient aussi détruire assez de terres cultivables, lentement et péniblement décontaminées au cours des quatre siècles précédents, pour déclencher une famine générale. Face à ce danger, la première femme du seigneur Bancroft entra en dissidence. Averties par elle du projet des Fidèles, les forces de Benjamin trouvèrent et désamorcèrent la première des bombes apocalyptiques. Les extrémistes, toutefois, continuèrent d’en fabriquer et de les cacher par toute la planète.


    Certains conseillers de Benjamin avaient sérieusement discuté sa décision de «gaspiller» des ressources en projets d’outre-monde alors qu’on se battait pour survivre à la surface de la planète. Selon eux, il aurait été plus sage d’y ramener la population spatiale, plutôt que de dépenser de l’énergie, de l’argent et des biens de consommation pour l’entretenir. Ils découvrirent que Benjamin avait été sage de rejeter leurs arguments quand la GSG, ayant reçu les ressources et le soutien qu’il avait pu lui fournir et dont elle avait grand besoin, conçut un dispositif à bombardement cinétique. Dès 1349 P.D., la possibilité de lancer une telle frappe de plusieurs kilotonnes, impossible à intercepter et d’une grande précision, fournit l’avantage nécessaire à l’armée du Protecteur, toujours inférieure en nombre mais passionnément loyale, habilement commandée et très déterminée, pour contre-attaquer. Il fallut encore deux ans de combats (et de dégradations des fermes et habitats nécessaires à la survie) pour assurer la défaite des Fidèles, mais toutes les analyses de la guerre civile ou presque admettent que la GSG apporta l’élément qui mena à la victoire finale de Benjamin le Grand.


    Si l’infrastructure au sol avait terriblement souffert au cours de la guerre, l’habitat spatial n’avait pratiquement pas été touché après les frappes initiales, de même que les vaisseaux qui le ravitaillaient – ce qui allait se révéler d’une importance cruciale.


    On avait atteint une impasse: les Fidèles n’étaient plus capables de conquérir la planète, mais ils pouvaient la rendre une fois pour toutes impropre à la vie humaine. Benjamin, aidé du révérend Baruch Gonzalez, le successeur du révérend Timmons, finit par passer un marché avec eux: on construirait des vaisseaux spatiaux à faible rayon d’action pour les transporter sur Masada, dans le système d’Endicott, s’ils révélaient les cachettes de leurs ogives.


    


    


    RECONSTRUCTION, L’ÈRE DE LA GUÉRISON


    ET L’ASCENSION DU GLAIVE


    1351-1397 P.D.


    


    La guerre civile s’acheva officiellement en 1351 P.D., quoique les Fidèles ne dussent pas quitter Grayson pour Masada avant 1362, quand les vaisseaux spatiaux nécessaires au voyage auraient été construits. En comptant ces exilés, Grayson avait perdu cinquante-trois pour cent de sa population en tout juste vingt-huit ans, et les dégâts matériels, sans être fatals, étaient catastrophiques. Pis encore, les ressources consacrées aux vaisseaux requis pour les Fidèles avaient gravement handicapé les premiers efforts de reconstruction. Par chance, les Graysoniens n’avaient pas perdu le pragmatisme et le courage qu’on acquiert sur une planète qui essaie de vous tuer même quand tout va bien par ailleurs. Les R&D traditionnels, orientés vers un but précis, qui avaient permis à Grayson d’exiler les extrémistes sur Masada, furent ensuite tournés vers la réhabilitation de la planète.


    Les résultats politiques de la guerre civile se révélèrent bien plus durables que ses effets matériels. L’ordre ancien – un Protecteur assez faible, premier parmi les égaux d’un petit groupe de seigneurs – fut renversé. L’une des Cinq Clefs et deux autres seigneurs avaient trahi, les Clefs loyales avaient été massacrées, et le Protecteur Benjamin (qu’on commençait à surnommer «le Grand») avait rallié les domaines sans chef jusqu’à la défaite de l’ennemi. Sous l’égide du révérend Gonzalez, l’Église l’avait fermement appuyé, non sans se distancier de la politique en réaction au fanatisme religieux qui avait déclenché la guerre civile. Gonzalez continua de soutenir Benjamin après le conflit, ce qui, ajouté à ses propres exploits, permit au Protecteur de mettre en place le nouveau système politique comme il le jugea bon.


    Les clefs que les seigneurs portaient au cou étaient le symbole de leur pouvoir, que le Protecteur partageait en tant que «premier parmi des égaux». La nouvelle Constitution, promulguée en 1357 P.D., officialisait la suprématie politique du Protectorat, donnant à Benjamin et à ses héritiers le pouvoir de jure qu’il avait acquis de facto pendant la guerre civile. En outre, le symbole du Protecteur devint le Glaive et non la Clef, pour souligner cette suprématie et rappeler de quelle manière elle avait été gagnée. Les fiefs des trois traîtres fusionnèrent pour former le domaine du Glaive, propriété du Protecteur, ce qui cimenta encore plus la domination de Mayhew dans l’ère post-guerre civile. Le domaine Mayhew d’origine revint à l’héritier du Protecteur, réunissant donc quatre des plus grands domaines de la planète sous la houlette des Mayhew.


    Le changement ne se limita pas à réduire le pouvoir des seigneurs. La Constitution créa une deuxième chambre parlementaire, le Conclave des sujets. Du point de vue des seigneurs épuisés, les sujets avaient bien mérité d’être représentés au sein d’une chambre, pour avoir continué de se battre alors même que leurs chefs avaient été assassinés ou tués au combat. De celui de Benjamin IV (politicien avisé autant que génie militaire), les concurrents naturels de l’autorité du Glaive avaient de grandes chances de se trouver chez les Clefs, alors qu’une Chambre basse s’allierait plutôt au Glaive pour protéger ses prérogatives.


    La reconstruction culturelle fut rendue possible en grande partie par le fait que les Fidèles désireux de quitter la planète l’avaient fait. L’absence d’un ancien ennemi vaincu, hostile, et les besoins immédiats de la reconstruction, ajoutés à une lassitude générale des combats, permirent une réconciliation religieuse d’une rapidité rare. Le remariage de Barbara Bancroft avec le Protecteur Benjamin IV aida les Graysoniens plus conservateurs à se retrouver en communion avec l’Église et à partager la Protection du Glaive.


    Même les revers furent utilisés à bon escient. Quand un assassin tua Barbara Mayhew, la foule le tailla en pièces et le Protecteur Benjamin, avec le ferme soutien de ses sujets, saisit l’occasion pour éradiquer les derniers groupes extrémistes peu disposés à vivre en paix avec leurs voisins.


    À la mort de Benjamin le Grand, en 1397 P.D., Grayson avait en grande partie achevé son processus de reconstruction.


    


    


    MATURATION, L’ÈRE DES PROTECTEURS


    1397-1703 P.D.


    


    Les trois siècles qui suivirent le règne de Benjamin le Grand furent pour Grayson un âge d’or. Le nombre de domaines continua d’augmenter, la population de croître – et à un taux élevé, compte tenu de l’environnement hostile. Un sentiment d’unité planétaire naquit, aidé par un réseau informatique de plus en plus complexe et performant.


    L’autorité du Glaive fut cependant entamée par la guerre dynastique qui dura six ans, entre 1418 et 1424, déclenchée par l’assassinat par Thomas II de son frère Caleb. Par chance pour le Glaive, la plus jeune femme de Caleb s’enfuit chez son père, le seigneur Dietman Yanakov. À l’insu de Thomas (qui resterait dans l’histoire sous le nom de «Thomas l’Usurpateur»), sa belle-sœur était enceinte: Yanakov et le seigneur Abner Mackenzie forgèrent une coalition qui déposa Thomas et le remplaça par le fils posthume de Caleb, Bernard.


    À peine vingt ans s’étaient écoulés entre la mort de Benjamin le Grand et la tentative de coup d’État, et la Constitution (elle-même âgée de soixante ans seulement) aurait fort bien pu s’effondrer sous une telle pression. Mackenzie, Yanakov, le révérend Ronald O’Day et leurs alliés parmi les Clefs, toutefois, connaissaient les risques de nouvelle guerre civile si on laissait pareille catastrophe se produire: ils soutinrent fermement le Protecteur encore bébé, que sa mère et son grand-père formèrent dès le berceau à gouverner, non à simplement régner. Sous cette tutelle rigoureuse, parfois dure, Bernard V devint un dirigeant presque aussi doué que son arrière-grand-père Benjamin IV, et il raffermit l’autorité du Glaive après la mort de Yanakov en 1443 P.D.


    Grayson connut d’autres aléas. Le plus grave fut peut-être la décision de trois Protecteurs successifs – Bernard VI, Peter Ier et Benjamin VII, entre 1569 et 1655 P.D. – de refuser tout nouveau développement spatial. En toute justice, ils se concentraient sur des questions de développement planétaire pressantes, mais, selon beaucoup d’historiens, leur attitude devait beaucoup au fait que la plus grande partie de l’infrastructure spatiale avait été créée pour construire la flotte d’exil des Fidèles, ce qui la «contaminait» aux yeux des descendants de Benjamin IV. Par bonheur, le Protecteur Adrien (1655-1681 P.D.) renversa la tendance. Sans ce changement de politique, Grayson se fût trouvé littéralement sans défense face à la première attaque masadienne contre l’Étoile de Yeltsin.


    Les Fidèles, en effet, croissaient et se renforçaient sur Masada. En l’une des plus belles ironies de l’histoire, Masada était bien plus hospitalière que Grayson et, sans les entraves d’un environnement hostile, la population masadienne grandissait très vite. Une autre nouveauté aurait inquiété les Graysoniens s’ils en avaient été informés: l’attitude des Fidèles envers la technologie avait radicalement changé. Si le «péché de la Machine» demeurait anathème, Masada considérait l’élimination de l’Église «hérétique» de Grayson comme une mission sainte lui ayant été confiée par Dieu en personne. Les Modérés avaient, les premiers, tourné le dos à Dieu: en conséquence, la planète qui aurait dû devenir son monde parfait devait être conquise et rendue à sa volonté. Tout devait s’effacer devant ce but, et, comme Dieu avait accordé à leurs ancêtres une dispense pour utiliser la technologie essentielle à la survie sur la Grayson déchue, Il leur accorderait à eux le droit de développer et d’utiliser celle qui serait nécessaire à la reconquête de Grayson.


    Aussi théologiquement incohérente que fût cette doctrine, elle engendra un puissant sentiment d’identité et de solidarité masadiennes, et une ahurissante volte-face de l’attitude des Fidèles envers la recherche et le développement. La première guerre Grayson-Masada fut l’une des rares guerres interstellaires livrées sans technologie gravitique, mais qu’elle pût être livrée tout court, trois cents ans seulement après l’Exil, en dit long sur la détermination des Masadiens et leur faculté de transcender leurs préjugés antitechnologiques.


    Les premières attaques furent entièrement le fait de vaisseaux subluminiques, car aucun des combattants ne disposait d’hyperpropulsion, d’impulseur ou de voile Warshawski. La GSG avait grandi au même rythme que les industries et la population; des postes d’écoute électroniques et des observatoires étaient établis hors de la ceinture de Kuiper du système afin d’espionner (autant que possible) Endicott, car nul n’était assez fou pour croire que les Fidèles n’entretenaient pas depuis leur défaite haine brûlante et désir de vengeance. Ces postes avaient cependant été négligés sous les prédécesseurs d’Adrien, ce qui, ajouté à des mesures masadiennes astucieuses pour dissimuler les préparatifs de guerre, aurait bien pu se révéler fatal. Par chance, la signature des réacteurs à fusion de l’agresseur et le bruit électromagnétique de son passage dans le milieu interstellaire furent un avertissement assez précoce – quoique tout juste à temps – pour que des mesures défensives soient prises avant le premier assaut masadien contre Grayson en 1672 P.D. Les vedettes de la GSG n’auraient pas suffi à le repousser, mais le Protecteur Adrien fut averti assez tôt pour mettre en service des transports de minerai et des véhicules privés reconvertis.


    Les combats furent furieux, sanglants et coûteux. Pour citer l’ouvrage d’Andrew Preston Les Guerriers de Dieu: Masada et l’éternelle croisade:


    Les analystes modernes sont uniformément choqués par l’obsession suicidaire des Masadiens. Les grands vaisseaux qui accomplirent ce voyage de plusieurs années afin de «purifier» le monde des ancêtres étaient propulsés par des isotopes d’hydrogène. Leurs équipages, eux, l’étaient par la ferveur religieuse et une haine brûlante, aiguisée tel un rasoir pendant trois siècles par les Anciens des Fidèles. Quand les premiers Masadiens retrouvèrent l’Étoile de Yeltsin, ils s’estimaient les instruments de Dieu, ce qui leur garantissait le salut, pour une mission sans retour: combattre Satan aux portes mêmes de l’Enfer. Ils ne s’étaient pas même souciés d’établir un circuit de ravitaillement pour avoir une chance de rentrer chez eux. Ils se battaient et mouraient, voilà tout, décidés à débarrasser une planète qu’aucun d’eux n’avait jamais vue, encore moins foulée, d’un peuple avec lequel aucun d’eux n’avait eu le moindre contact personnel.


    Les Fidèles furent vaincus, mais le prix de la victoire fut élevé, et il était évident que Masada n’accepterait pas cette défaite. En conséquence – et en un hommage bien mérité à ses services –, la GSG devint le 1er novembre 1675 P.D. la Flotte spatiale de Grayson, l’égale indépendante de l’Armée de Grayson, un statut qu’elle conserve depuis lors.


    L’attaque suivante, en 1696 P.D., prit la même forme, avec, pour Grayson, les avantages de la position défensive et d’années de préparation. Les Masadiens avaient compris que, la surprise étant impossible, il leur fallait établir une base d’opérations aux limites du système de Yeltsin, mais une Flotte spatiale de Grayson de plus en plus efficace les en empêchait.


    


    


    REDÉCOUVERTE ET GUERRE MODERNE


    1703-1750 P.D.


    


    En 1703 P.D., le navire marchand havrien Goliath contacta tant l’Étoile de Yeltsin qu’Endicott, rétablissant le lien entre les descendants des colons d’Austin Grayson et l’ensemble de l’humanité. Quoique les relations subséquentes avec le reste de la Galaxie dussent être sporadiques et peu fréquents, cette redécouverte eut des effets profonds. De nouvelles techniques, dont l’idée n’était jamais venue aux Graysoniens ni aux Masadiens, leur furent révélées, et une période de R&D frénétiques s’ensuivit, alimentée par l’hostilité de longue date entre les deux systèmes. Bien que ni Grayson ni Masada ne pussent obtenir de leurs visiteurs occasionnels plus que des éléments disparates, tous deux étaient conscients des conséquences terribles qu’il y aurait à prendre du retard sur l’ennemi, et tous deux adoptèrent des versions locales de l’hyperpropulsion, de l’impulseur et de la voile Warshawski. Ces variantes étaient grossières et dépassées, mais, alors qu’ils s’employaient à réinventer des technologies dont le reste de la Galaxie bénéficiait depuis des siècles, les chercheurs de Grayson ouvrirent plusieurs voies de développement prometteuses auxquelles nul n’avait encore songé.


    Plus important à court terme, la redécouverte fit avancer radicalement la technologie guerrière de Masada et de Grayson. En moins de quarante ans, les Masadiens avaient acquis la capacité d’attaquer par surprise et avec l’efficacité que procuraient les vaisseaux spatiaux à voile Warshawski. Le premier assaut de ce qu’on finirait par appeler la Troisième Guerre masadienne commença en 1736 P.D., trente-trois ans après la Redécouverte. La FG – devenue une force militaire très professionnelle puisqu’elle était en guerre perpétuelle depuis près d’un siècle T – avait conçu ses propres vaisseaux de guerre hypercapables, dans le but de défendre sans tarder le système mère plutôt que de projeter sa puissance au-delà, et elle repoussa de manière décisive les nouvelles attaques. La population de Masada, bien plus nombreuse, lui permettait de consacrer deux à trois fois plus de ressources aux dépenses militaires que les Graysoniens pré-Alliance, aussi ces derniers finiraient-ils fatalement par perdre la partie. Puisque les distances n’équilibraient plus l’équation, la situation était grave, et les stratèges de la Flotte comprirent vite que, si Grayson voulait survivre, il fallait éliminer les capacités de voyage interstellaire de Masada.


    Les premiers vrais vaisseaux de guerre interstellaires de la FG furent dessinés en 1742 P.D., et la Quatrième Guerre masadienne débuta sept ans plus tard, par une frappe de la FG contre les chantiers spatiaux du système d’Endicott. Les commandants prirent scrupuleusement soin d’éviter toute violation de l’Édit d’Éridan, mais leur attaque prit par surprise les Masadiens (qui négligeaient la défense de leur système en faveur de forces offensives) et provoqua des dégâts considérables.


    


    


    LE TRIOMPHE ET LE DÉCLIN DU GLAIVE


    1750-1848 P.D.


    


    Le Protecteur Michael II avait fait de la construction des vaisseaux spatiaux de la FG et de l’élimination des capacités guerrières d’Endicott l’œuvre de sa vie, et il avait réussi: si la planète Masada elle-même était trop bien défendue pour être attaquée sans violer l’Édit d’Éridan, des siècles d’installations orbitales furent annihilés. Hélas, Michael mourut avant de pouvoir conduire la guerre à sa conclusion, en 1753, et son fils, Robert Ier, fut un Protecteur très différent. Dépourvu d’agressivité, manquant de sagesse politique et plus intéressé par les beaux-arts que par les questions militaires, il proclama la victoire, rappela la Flotte, en réduisit la puissance et tourna son attention vers des questions locales.


    Le répit fourni par la frappe de Michael contre Endicott permit à Grayson de survivre à cette politique, mais bien des Clefs savaient que cela ne serait pas toujours vrai. En raison du vacillement de Robert et de son désintérêt pour le gouvernement, le Conclave des seigneurs commença à grignoter l’autorité et les prérogatives du Glaive. Le Protectorat de Robert Ier fut court, mais son fils Robert II, qui le remplaça en 1766, ne se révéla ni plus fort ni plus habile politique.


    L’érosion du pouvoir du Glaive se poursuivit, et une structure politique qui rappelait l’ère des Cinq Clefs refit surface. Un bloc de seigneurs qu’on finit par désigner sous le nom de «Grandes Clefs» se hissa peu à peu au premier plan. Vers la fin de cette époque, il contrôlait le gouvernement et, au siècle suivant, le rôle de facto du Protecteur devint à peine plus que celui d’une figure de proue.


    


    LA LONGUE CROISADE ET LA GUERRE FROIDE


    1848-1903 P.D.


    


    Le coût d’une succession de Protecteurs faibles se manifesta en 1848 P.D., quand Masada, ayant rebâti son infrastructure et sa flotte, entama la Cinquième Guerre masadienne, qu’on devait appeler la Longue Croisade. L’attaque initiale prit la FG par surprise et faillit atteindre la planète. Vaincus tout de même, ayant subi de lourdes pertes, les Masadiens se retirèrent mais ce fut pour se réorganiser et lancer un nouvel assaut quatre ans plus tard. La FG contre-attaqua mais rencontra de puissantes fortifications dans le système d’Endicott et subit à son tour des pertes importantes. Les combats se poursuivirent, dans un système puis l’autre, jusqu’à ce que Masada perce enfin les défenses de Grayson par une série de frappes nucléaires sur la planète en 1868. Les victimes furent nombreuses, même si les dômes environnementaux en évitèrent bien plus que ne s’y attendait l’ennemi, et, sous l’égide des Grandes Clefs, une FG renforcée porta à nouveau la guerre vers Endicott en une succession de violentes batailles. La Longue Croisade dégénéra en guerre froide en 1875, mais aucun des deux camps n’était assez innocent pour croire achevé cet interminable conflit, si bien que l’intervalle fut ponctué d’escarmouches occasionnelles, de raids masadiens contre des cargos et de représailles graysoniennes quand les pillards devenaient trop audacieux. En 1892, toutefois, les tensions croissantes entre la République populaire de Havre et le Royaume stellaire de Manticore, ajoutées aux positions stratégiques de l’Étoile de Yeltsin et d’Endicott entre la RPH et l’Alliance manticorienne, avaient attiré les deux systèmes ennemis dans les intrigues politiques des grandes puissances.


    


    LA RESTAURATION MAYHEW


    DE 1903 P.D. À NOS JOURS


    


    Endicott comme l’Étoile de Yeltsin sont situés le long d’une route hyperspatiale directe entre Havre et Manticore et, comme grandissait la probabilité d’un conflit entre le Royaume stellaire et la République populaire, c’était aussi le cas de la valeur stratégique de ces deux systèmes ennemis mortels. L’alliance entre Grayson et Manticore se révélera sans doute l’événement le plus important des vingt dernières années, étant donné sa contribution essentielle à la survie des deux nations stellaires, du moins à ce jour. Nombre d’analystes politiques graysoniens, toutefois, affirmeraient que l’ascension du Protecteur Benjamin IX, ce qu’on appelle la «Restauration Mayhew», et sa politique intérieure sont encore plus significatives pour le peuple de Grayson.


    Bien sûr, ces événements ne sont pas indépendants: la restauration de la Constitution de Benjamin le Grand est intimement liée à l’alliance avec Manticore. La mission Courvosier, la première tentative du Royaume stellaire pour faire entrer l’Étoile de Yeltsin dans l’Alliance manticorienne, aurait subi un échec retentissant sans une escadre de la FRM commandée par le capitaine (et futur seigneur) Honor Harrington. La défense de Grayson, coûteuse et désespérée, contre la «Campagne Maccabée» lancée par Masada avec le soutien havrien créa le climat politique dans lequel le Protecteur Benjamin IX put restaurer la prédominance du Glaive et la Constitution. S’il admet désormais dans ses déclarations publiques que le pouvoir absolu du Protectorat aura peut-être besoin d’être réduit le moment venu, ses actes ne laissent pas présager l’intention d’abandonner une parcelle de son autorité dans un avenir proche. Les sondages d’opinion des sujets, au cours des dernières années, montrent un soutien puissamment majoritaire à sa politique, malgré les protestations périodiques venant de seigneurs individuels au Conclave. Il semble probable que ses héritiers doivent affronter une dérive vers une monarchie limitée, mais la plupart des experts constitutionnels et des historiens de Grayson s’accordent pour dire qu’une transition trop précipitée pourrait s’avérer désastreuse en raison même de la nature du Protectorat. Chaque seigneur est reconnu comme un chef d’État souverain, au pouvoir seulement limité par les clauses de la Constitution stipulant les droits des citoyens et par son hommage lige au Protecteur. Tant que le pouvoir des seigneurs ne pourra pas être réduit, toute réduction de celui du Glaive ne provoquerait qu’un retour à l’ère des Grandes Clefs.

  


  
    GOUVERNEMENT


    


    


    Le gouvernement graysonien évolua au fil des défis affrontés par les colons. Quoique la guerre civile et la Constitution qui la suivit fournissent un point de repère pratique dans son développement, les titres de Protecteur et de seigneur leur sont tous les deux antérieurs. Le Protecteur s’appelait à l’origine «Protecteur de la Foi», ce qui fut raccourci en 1822 P.D., après des décennies de débats. L’ère des Cinq Clefs est le terme consacré pour décrire la période durant laquelle il n’était légalement que le premier parmi des égaux, élu au sein de la dynastie Mayhew par le vote majoritaire de tous les seigneurs et soumis en presque toutes les matières séculières à l’autorité suprême du Conclave des seigneurs. Tout cela changea en 1337, début de la guerre civile. À sa conclusion, chef triomphant des Modérés, Benjamin IV institua la Constitution de 1357 (délibérément promulguée lors du vingtième anniversaire du coup d’État des Fidèles), qui établit la primauté du Protecteur et la forme de gouvernement qui, dans ses grandes lignes, prévaut aujourd’hui.


    


    [image: ]


    


    Le Protectorat


    


    Cet office, aussi appelé «le Glaive», est réservé aux descendants mâles du tout premier Oliver Mayhew. Avant la guerre civile, son détenteur était élu parmi les Mayhew mâles adultes; depuis Benjamin le Grand, il s’est transmis par succession patriarcale ininterrompue. Le Protecteur est à la fois le chef de l’État et celui du gouvernement, et il dispose de bien plus de pouvoir exécutif que dans la plupart des monarchies constitutionnelles. Tous les serments d’allégeance militaires sont prêtés directement au Protecteur, lequel peut donc donner des ordres à chaque soldat. À l’exception des hommes d’armes personnels d’un seigneur, aucune force armée ne peut se reconnaître un autre commandant en chef. Il est aussi le seul habilité à organiser ses vassaux en unités militaires.


    La religion et la vie publique étant inséparables sur Grayson, le Glaive est aussi chargé de faire respecter l’autorité de l’Église de l’Humanité sans chaînes et d’en appliquer au besoin les édits. Par extension, la même responsabilité lui revient quant aux décisions judiciaires de la Haute Cour.


    Le Protecteur de Grayson en titre est Benjamin Mayhew IX, descendant direct d’Oliver Mayhew, le premier diacre de l’Église de l’Humanité sans chaînes. Son fils, Bernard Raoul, est son héritier.


    Le Glaive est assisté dans ses devoirs par le Conseil du Protecteur, dont les membres sont:


    Chancelier: Mgr Floyd Kellerman


    Premier Ancien: le Révérend Jérémie Sullivan


    Ministre des Affaires étrangères: frère Uriah Madison


    Ministre de la Sûreté: Hiram Bledsoe, seigneur Sénéca


    Ministre de l’Agriculture: Grégory Mandalow


    Ministre de la Flotte: Truman Womack


    Ministre de l’Industrie: Frère Jacob Inman


    Ministre de la Justice: Aaron Sidemore


    Ministre du Commerce: Francis Maxwell, seigneur Redmont


    Le Conseil soutient le Protecteur en lui prodiguant ses avis. Il participe à l’organisation et à l’action au plus haut niveau du gouvernement et de ses divers corps.


    À l’exception du Premier Ancien, automatiquement membre du Conseil, tous les ministres sont choisis par le Protecteur, qui les nomme et les révoque selon son bon plaisir. Quoique la Constitution ne l’oblige pas à se plier au Conseil et au consentement du Grand Conclave, les Clefs et les seigneurs disposent du trésor public et peuvent refuser de subventionner un ministère si la personne choisie pour le diriger ne leur convient pas. Avant la Restauration Mayhew, le Conclave des seigneurs, ayant tiré parti d’une succession de Protecteurs faibles, put s’appuyer sur ce pouvoir financier pour contrôler tant les membres du Conseil que sa politique. Cette situation prit fin avec le rétablissement par Benjamin IX des prérogatives du Glaive.


    


    


    Le Grand Conclave


    


    Le Grand Conclave, ou législature planétaire, se compose de deux chambres. La Chambre haute est le Conclave des seigneurs, aussi appelés communément «les Clefs». La Chambre basse est le Conclave des sujets, collectivement appelés «les Sujets». En tant que corps législatifs, les conclaves sont un peu plus circonscrits que les parlements d’autres nations stellaires. Du fait de la suprématie quasi féodale du Glaive, ils ne peuvent pas proposer de lois financières. Budgets nationaux et politique fiscale sont formulés par le Protecteur, et le Grand Conclave ne peut qu’approuver ou non par son vote. Bien qu’il n’existe aucun amendement officiel en ce sens, la pratique de la «protestation» permet à l’une ou l’autre chambre – ou aux deux – d’exposer les articles de loi qu’elles estiment contestables, invitant le Glaive à trouver un compromis. En dehors des finances, le Grand Conclave a le pouvoir de rédiger des lois nationales, et la Constitution lui accorde spécifiquement celui, par un vote majoritaire des deux chambres, de refuser des fonds à n’importe quel ministère, afin d’éviter un règne tyrannique du Glaive.


    Le Conclave des seigneurs, composé des chefs de tous les domaines, est antérieur à la Constitution. Ses membres jouissent de l’immunité judiciaire, à moins que le Protecteur ne puisse prouver une trahison ou que le Conclave ne décide une mise en accusation à une majorité des deux tiers. Le Glaive, cependant, peut relever tout seigneur de ses fonctions en cas de trahison. Sa décision prend effet immédiatement et ne peut être contestée, quoiqu’elle puisse être ensuite discutée au cours d’une session du Grand Conclave où, après présentation des preuves, un vote à la majorité des deux tiers est susceptible de renverser la décision du Glaive. Un seigneur condamné par le Protecteur dispose du droit antique de prouver sa bonne foi par un duel immédiat; victorieux, il est à jamais acquitté des fautes qu’on lui reprochait. Les Clefs, toujours à la majorité des deux tiers, partagent le droit de veto législatif avec le Protecteur. Le Conclave des seigneurs peut aussi désigner l’héritier d’un domaine dont la succession fait doute,et un régent pour tout héritier mineur.


    La Chambre basse est le Conclave des sujets, créé par la Constitution comme garde-fou ostensible pour le Conclave des seigneurs. Il s’agit d’un corps électif, avec une représentation proportionnelle. Dans les faits, il a pendant des années été réduit à l’impuissance par le pouvoir des seigneurs. Depuis la Restauration Mayhew, il est une source de force pour le Glaive, puisqu’un noyau solide de ses élus, même ceux qui n’apprécient pas certaines des réformes sociales du Protecteur Benjamin, sont loyaux envers lui. Comme les seigneurs, ils peuvent proposer des lois, mais que les deux conclaves doivent approuver.


    Suite à l’établissement de la Constitution, le Glaive dominait sans conteste. Au bout de plusieurs centaines d’années, toutefois, vers la fin du XVIIIe siècle P.D., une succession de Protecteurs faibles permit aux seigneurs de renverser cette prédominance. Avant la Restauration Mayhew, ils disposaient du pouvoir de facto puisqu’ils dominaient les ministères importants, donc le gouvernement, même si le pouvoir de jure était l’apanage du Protecteur. Benjamin IX parvint à rétablir la primauté du Glaive sur le Conclave, en grande partie grâce à un jugement de la Haute Cour: la Constitution n’avait jamais été changée, elle ne prévoyait pas de gouvernement pluriel, et les pouvoirs qu’elle énumérait – donc le pouvoir tout court – restaient dévolus au Glaive.


    Si le Grand Conclave ne peut exercer directement qu’une influence limitée sur la conduite du Glaive, il dispose de ses propres armes et le Protecteur doit prendre en compte son opinion. En outre, les seigneurs étant suzerains de leurs domaines, une opposition concentrée parmi eux est toujours source d’inquiétude. L’opposition du Conclave des sujets sert, elle, d’indice de l’opinion publique.


    


    


    Gouvernement local


    


    L’autorité du Protecteur s’étend sur toute la surface de Grayson non attribuée à un domaine. Seul le Glaive peut entamer le processus de création d’un nouveau domaine sur des terres encore libres, mais le Conclave dispose d’un droit de veto. Ce processus s’appelle «cession pour organisation». Une fois un domaine créé, son statut ne peut être révoqué que dans les circonstances les plus extraordinaires telles qu’insurrection générale ou trahison. Tous les domaines étant autonomes au moment de leur création, ils sont considérés comme des unités nationales placées sous le parapluie général du Protectorat de Grayson. Voilà qui fait d’un seigneur un véritable chef d’État, alors qu’en d’autres systèmes aristocratiques comme l’Empire stellaire de Manticore ou l’Empire andermien les territoires sont administrés au nom d’une autorité supérieure.


    Les seigneurs, souverains dans leurs domaines, disposent de pouvoirs quasi illimités. Même le Glaive ne peut interférer avec les rouages purement internes du domaine. La seule limite imposée à la législation locale est qu’elle ne peut contredire ni la Constitution ni la législation nationale. La Constitution garantit aux sujets de Grayson des droits incluant la liberté d’expression, la protection contre les fouilles et saisies abusives, les arrestations arbitraires et l’auto-incrimination, mais cela ne constitue que la ligne directrice planétaire, et un seigneur peut accorder à ses sujets des droits supplémentaires. Les hommes d’armes personnels prêtant serment à sa personne sont contraints d’exécuter tous ses ordres, même illégaux selon la Constitution. Le seigneur pourra être estimé responsable, destitué, jugé et condamné pour un crime commis sur son ordre par un de ses hommes d’armes personnels, mais qu’il ait donné l’ordre dégage l’exécutant de toute charge civile ou criminelle.


    


    


    Système judiciaire


    


    En raison de ses origines en Idaho, un des États-Unis d’Amérique de la vieille Terre, le système judiciaire et pénal de Grayson se fonde sur l’américain tel qu’il existait à l’époque. Il s’agit donc d’un système de droit commun où les précédents sont d’une importance fondamentale.


    Le système judiciaire est à la fois très simple et très complexe. Simple au sens où il n’existe qu’un seul tribunal planétaire, la Haute Cour. Complexe du fait que chaque seigneur ne détient pas seulement le pouvoir exécutif mais aussi judiciaire dans son domaine.


    La Haute Cour peut être considérée comme le bras séculier de l’Église de l’Humanité sans chaînes. Si l’Église renonce depuis la guerre civile à l’autorité exécutive séculière, elle garde l’exclusivité de la formation des juristes. Ainsi, même si les juges en exercice ne peuvent occuper aucun poste au sein de l’Église, ses opinions les influencent toujours. En outre, le Révérend dispose d’un droit de veto en ce qui concerne les nominations à la Cour.


    Ces nominations font intervenir les trois principaux centres du pouvoir. Le Protecteur dresse une liste d’au moins six personnes. Le Révérend, assisté de ses conseillers juridiques, les passe en revue et peut rejeter n’importe quel candidat en raison de ses qualifications. Cette décision est sans appel mais il doit la justifier. La liste validée par le Révérend est transmise au Conclave des seigneurs, auquel il est aussi possible de retirer des noms par un vote à la majorité des deux tiers. Le Protecteur choisit ensuite une des personnes qui restent en lice. Selon la Constitution, si le Conclave rejette tous ses choix, le Protecteur peut sélectionner le candidat qu’il désire dans sa liste originelle, pour peu qu’il ait l’approbation du Révérend.


    La Haute Cour se subdivise en Division haute et Division basse. Chaque seigneur détient le pouvoir de haute, moyenne et basse justice au sein de son domaine, et, disposant de pouvoirs quasi féodaux, chacun peut promulguer des lois qui s’y appliquent. Puisqu’il n’existe pas de loi uniforme d’un domaine à un autre, toute affaire qui en concerne plusieurs et exige donc qu’un choix de législation soit effectué est traitée par la Division basse de la Haute Cour – également chargée des affaires criminelles où la loi planétaire a été violée. Celles qui ne répondent pas à ces critères sont jugées dans les tribunaux de chaque domaine.


    La Division haute de la Haute Cour est la cour d’appel ultime pour les affaires ayant leur origine dans la Division basse – mais non dans les tribunaux locaux de domaine. La Haute Cour se charge également des affaires mettant en jeu la Constitution de Grayson, laquelle fixe à neuf le nombre de juges de la Division haute.


    Les seigneurs détiennent le pouvoir de nommer les juges des tribunaux de leurs domaines. Quoique tous ces systèmes judiciaires locaux soient fondés sur le droit commun, les variations de lois et de procédures, croissantes au fil des années, demanderaient un examen individuel de chaque domaine. Ce qu’ils partagent tous, c’est une structure à trois niveaux: cour de justice, cour d’appel et cour suprême du domaine. Un seigneur a le pouvoir d’instituer des lois dans son domaine (ses décrets ont d’ailleurs valeur de loi), tant qu’elles ne contreviennent pas à la loi planétaire ni n’empiètent sur les prérogatives du Glaive. Il a aussi celui de commuer les peines et de gracier.


    Il n’est pas légalement possible aux décrets d’un seigneur d’être «anticonstitutionnels» au sein de son domaine, à moins, encore une fois, qu’ils n’entrent en conflit avec la loi planétaire ou n’empiètent sur les prérogatives du Glaive. La constitutionnalité de ces décrets ne peut être discutée que si la Division basse de la Haute Cour accepte d’entendre le débat. Une fois qu’elle l’a admis, toutes les parties en présence peuvent en appeler à la Division haute, mais le choix d’entendre cet appel est entièrement à la discrétion de la Haute Cour. Les avocats ayant le droit d’exercer dans un domaine se voient en général accorder le privilège d’apparaître dans les tribunaux de n’importe quel autre, mais il existe des exceptions à cette règle.


    


    


    L’Église de l’Humanité sans chaînes


    


    Les habitants de Grayson n’ont pas l’obligation d’appartenir à l’Église de l’Humanité sans chaînes mais c’est le cas de presque tous. Plus de quatre-vingts pour cent des Graysoniens fréquentent une église ou une cathédrale locale. La pratique et les coutumes religieuses varient en fonction des domaines, mais la doctrine fondamentale et la primauté du Premier Ancien comme interprète suprême des textes sacrés demeurent identiques.


    L’Église est unifiée au niveau planétaire par la Direction de la Sacristie, dirigée par le Premier Ancien. Des sous-ensembles de l’Église de l’Humanité sans chaînes soutiennent parfois des vues entièrement opposées, mais l’Église est pourtant clairement hiérarchisée.


    Son catéchisme s’inscrit clairement dans la tradition chrétienne, comme le démontre le credo austinien qui contient les points clefs de sa doctrine. Ce sont en grande partie ceux du christianisme, mais la Sacristie exige en outre l’acceptation des deux doctrines principales n’appartenant qu’à l’Église de l’Humanité sans chaînes: l’Épreuve et la Tolérance. Les membres du clergé doivent se soumettre aux instructions du Premier Ancien et de leurs supérieurs ecclésiastiques pour l’observation des rites, l’interprétation des écritures et l’enseignement.


    La doctrine de l’Épreuve enseigne que Dieu place un défi devant chaque être humain, dans le but de l’éduquer et de le perfectionner, mais qu’Il lui accorde aussi, par sa grâce, la force et les moyens de relever ce défi. La doctrine de la Tolérance enseigne que Dieu seul est en droit de juger la manière dont un homme relève son épreuve individuelle. Tout enfant de Dieu a non seulement le droit mais l’obligation de relever la sienne selon son interprétation personnelle de la volonté divine, mais l’Église, rassemblement des croyants, a le devoir d’enseigner la bonne doctrine et de fournir des instructions cohérentes sur la volonté de Dieu telle qu’elle la comprend. Tout prêtre est donc contraint de vivre et d’enseigner en accord avec les règles et l’interprétation des Écritures qu’impose la Sacristie sur les points principaux de doctrine et de discipline. S’il ne peut agir ainsi en conscience, il n’est pas condamné pour son refus, inscrit dans la doctrine de l’Épreuve, mais il ne peut non plus conserver un poste actif au sein de l’Église avant que ne soit résolu le conflit entre l’enseignement officiel et ses convictions. Il est à noter qu’en plusieurs occasions le conflit fut résolu quand l’Église admit que les convictions du dissident étaient recevables – et non l’inverse.


    Le révérend Austin Grayson fonda la secte, dirigea la colonisation de la planète, réforma la foi autour de la doctrine de l’Épreuve et fut canonisé, devenant ainsi le premier saint de son propre culte. Les croyants n’adorent pas Grayson lui-même mais l’honorent comme un être exemplaire ayant relevé l’Épreuve qui lui était imposée. L’Église de l’Humanité sans chaînes tire son inspiration de l’Ancien et du Nouveau Testaments de la tradition judéo-chrétienne, mais aussi du Livre de la Nouvelle Voie, une compilation d’écrits dus au Révérend Grayson. Ces textes, rédigés sur la vieille Terre, en orbite et après le débarquement, sont considérés comme sacrés car ils montrent comment même un homme aussi soumis à Dieu que le Premier Ancien de l’Église lutta contre les défis de la survie planétaire, craignit l’échec et l’abandon, mais se dressa néanmoins pour affronter l’Épreuve en reconnaissant ses défauts et en cherchant la rédemption pour lui-même et tous les enfants de la mère Église à travers la grâce et les bonnes œuvres.

  


  
    PERSONNALITÉS


    


    Les habitants de Grayson, produits de leur environnement, se sont créé des impératifs culturels et religieux bien précis en réponse aux exigences de la survie sur leur monde hostile. Théologiquement, cela se manifeste surtout dans la doctrine de l’Épreuve de l’Église de l’Humanité sans chaînes, qui sous-tend une religion aussi intensément conservatrice que très adaptable. Culturellement, la contrainte subie par les colons de cohabiter dans des propriétés étriquées, protégées de l’environnement, conduisit à l’institution des seigneurs en tant que chefs autocrates. En période de crise, ils avaient l’obligation de sélectionner les citoyens d’une propriété qui seraient euthanasiés afin qu’elle conserve assez d’air purifié, d’eau et de nourriture pour que les autres survivent. En outre, le taux de mortalité important et la disparité de la population des deux sexes préservèrent et renforcèrent la pratique des mariages polygames.


    Si les jours désespérés de la fondation appartiennent au lointain passé, ces traditions perdurent sous des formes modernes. Les seigneurs dirigent leurs domaines comme des États autonomes et, bien qu’ils n’aient plus besoin de décider quotidiennement de la vie ou de la mort de quiconque, ils conservent une grande partie de leur pouvoir d’origine.


    La vision graysonienne des femmes et de leur place dans la société est en cours de mutation. Si la polygamie reste la norme, la vision du rôle des sexes a changé au fil de la domination de l’environnement et des interactions avec d’autres cultures. Durant les deux dernières décennies, les femmes ont reçu le droit de propriété, le droit au travail et le droit de vote. Les lois sur la succession ont également été modifiées pour leur permettre d’acquérir le titre de seigneur. Les traditionalistes continuent cependant d’affirmer que les femmes, souffrant davantage de la rudesse de l’environnement, doivent être protégées par les hommes de toutes les tâches stressantes, en dehors de la gestation et de l’éducation des enfants.


    


    Bagwell, Frederick


    Contre-amiral, Flotte spatiale de Grayson


    Frederick Bagwell, lorsqu’il était capitaine de frégate dans la Ire escadre de combat, fut l’officier opérationnel d’état-major de l’amiral Harrington. En tant que capitaine de vaisseau et capitaine de pavillon du vice-amiral Brentworth, il commanda le VFG Honor Harrington. Promu contre-amiral en 1919 P.D., Bagwell commande à l’heure actuelle la division de combat 4.1.


    


    Benson-Dessouix, Harriet


    Contre-amiral, Régiment du Protecteur


    Harriet Benson, capitaine de vaisseau dans la flotte du système de Pégase, fut capturée par Havre quand son système fut conquis et passa soixante-cinq ans T emprisonnée sur la planète Hadès. Transférée au camp Brasier après avoir dirigé un mouvement de résistance passive contre les atrocités de SerSec, elle fut une actrice clef de l’évasion d’Honor Harrington et commanda le Kutuzov, un croiseur de combat capturé, lors de la bataille de Cerbère. Mariée à Henri Benson-Dessouix, emprisonné avec elle sur Hadès, elle est désormais citoyenne de Grayson et commande la Ire escadre de porte-BAL du Régiment du Protecteur.


    


    Benson-Dessouix, Henri


    Colonel, garde du seigneur Harrington


    Henri Dessouix, emprisonné sur Hadès en compagnie du capitaine Harriet Benson, joua un rôle de premier plan dans l’évasion d’Honor Harrington. Désormais citoyen de Grayson, marié à Harriet Benson-Dessouix, il réside au domaine Harrington et sert dans la garde du seigneur Harrington.


    


    Brentworth, Mark


    Vice-amiral, Flotte spatiale de Grayson


    Le capitaine de frégate Mark Brentworth servit comme officier de liaison d’Honor Harrington durant les batailles de Merle et de Yeltsin II. Il commanda ensuite le VFG Jason Alvarez, le VFG Raoul Courvosier, la 1re escadre de croiseurs de combat et la 2e escadre de combat. Il dirige à l’heure actuelle le chantier spatial de Merle.


    


    Brentworth, Walter


    Vice-amiral, Flotte spatiale de Grayson (retraité)


    Walter Brentworth était commodore durant la dernière guerre contre Masada. Promu contre-amiral, il fut commandant de la première division de la 1re escadre de croiseurs de combat, sous les ordres de l’amiral Harrington lors de la Troisième Bataille de Yeltsin. Promu vice-amiral en 1911 P.D., il devint commandant de la Direction des constructions spatiales, avant de prendre sa retraite en 1915.


    


    Candless, James (†)


    Caporal, garde du seigneur Harrington


    James «Jamie» Candless, le deuxième par le grade des trois premiers hommes d’armes personnels d’Honor Harrington, mourut quand elle fut tirée de sa captivité en isolement à bord du Tepes.


    


    Caslet, Warner


    Contre-amiral, Régiment du Protecteur


    Warner Caslet servit comme officier dans la Flotte populaire. Vaincu par Honor Harrington lors de la bataille de Schiller, il fut réaffecté comme officier opérationnel d’état-major de l’amiral Thomas Theisman et reçut l’ordre personnel de Cordélia Ransom d’escorter Harrington sur Cerbère pour qu’elle y soit exécutée. Capturé par Alistair McKeon lors de l’évasion du Tepes, Caslet accompagna Harrington à la surface d’Hadès et finit par lui servir de second à bord du croiseur de combat Farnèse durant la bataille de Cerbère. Il la suivit sur Grayson, dont il devint citoyen. Il commande à l’heure actuelle la Division de combat 2.1 du Régiment du Protecteur.


    


    Clinksales, Carson


    Capitaine de frégate, Flotte spatiale de Grayson


    Carson Clinksales, neveu d’Howard Clinksales, devint le lieutenant de pavillon d’Honor Harrington et fut capturé avec elle par la Flotte populaire alors qu’il était enseigne de vaisseau de deuxième classe. Il joua un rôle important dans l’évasion d’Harrington du Tepes puis d’Hadès. Il commande à l’heure actuelle le VFG Éraste.


    


    Clinksales, Howard Samson Jonathan (†)


    Régent, domaine Harrington


    Howard Clinksales commença sa carrière comme homme d’armes du Glaive, atteignant à l’âge de trente-six ans le grade de général de brigade à la sécurité du Palais. Toujours général, il commandait la Sécurité planétaire au moment de la mission Courvosier sur Grayson. Il servit ensuite comme régent du domaine Harrington et P.-D.G. de Dômes aériens de Grayson jusqu’à sa mort en 1920 P.D. à l’âge de quatre-vingt-douze ans. Lui survivent ses épouses Bethany, Rebecca et Constance, ainsi que ses enfants, Howard, Jessica, Marjorie, John, Angela, Barbara et Marianne.


    


    Fitzclarence, William (†)


    Seigneur Burdette


    William Fitzclarence utilisa sa position de seigneur pour conspirer contre le Protecteur réformateur Benjamin Mayhew et le seigneur Harrington, en association avec le seigneur Mueller et le frère Edmond Marchant. Fitzclarence commandita l’assassinat d’Harrington en 1907 P.D. Accusé de trahison, il exigea le jugement des armes et fut tué par la même Harrington, nommée championne du Protecteur.


    


    Gerrick, Adam (†)


    Ingénieur en chef, Dômes aériens de Grayson


    Adam Gerrick, ingénieur graysonien, proposa la construction de dômes en cristoplast, scellés hermétiquement, pour protéger cités et terres cultivées de l’environnement planétaire toxique. Cette technologie clef fut financée par le seigneur Harrington, qui fonda l’entreprise Dômes aériens de Grayson, avec Gerrick comme ingénieur en chef. Il analysa l’effondrement catastrophique du dôme de l’école Winston Mueller et démontra avec succès qu’il s’agissait d’un sabotage, avant d’être tué quand la pinasse d’Harrington fut abattue sur les ordres de William Fitzclarence, seigneur Burdette.


    


    Gutierrez, Matéo


    Lieutenant, garde du seigneur Owens


    Matéo Gutierrez immigra en Manticore alors qu’il était enfant, suite à la conquête de Saint-Martin par la RPH. Il s’engagea dans le Corps des fusiliers royaux et atteignit le grade de sergent de peloton à bord du HMS Bravade durant l’incident de Tibériade en 1918 P.D., où il servait de premier fusilier à l’aspirante Abigaïl Hearns. Depuis 1919, transféré du CFRM à la garde du seigneur Owens avec grade de lieutenant, il est l’homme d’armes personnel d’Abigaïl Hearns.


    


    Hanks, Révérend Julius (†)


    Premier Ancien de l’Église de l’Humanité sans chaînes


    Le révérend Hanks, chef spirituel de l’Église de l’Humanité sans chaînes, fut un fervent partisan des réformes de la «Restauration Mayhew» et du seigneur Harrington. En 1907 P.D., il se trouvait à bord de la pinasse d’Harrington, abattue sur l’ordre de William Fitzclarence. Hanks survécut à l’atterrissage en catastrophe mais se sacrifia ensuite pour sauver Harrington en se jetant entre elle et un assassin armé.


    


    Hearns, Abigaïl


    Lieutenant, Flotte spatiale de Grayson


    Abigaïl Hearns est la troisième fille du seigneur Owens et la première femme graysonienne à sortir de l’École spatiale de Manticore sur l’île de Saganami. Elle n’a depuis servi qu’au sein de la FRM, à commencer par son premier déploiement à bord du HMS Bravade, où elle démontra des qualités de meneuse d’hommes et du courage lors de l’incident de Tibériade. Officier tactique subalterne du HMS Hexapuma, elle devint l’officier tactique provisoire de toute l’escadre manticorienne à la bataille de Monica en 1921 P.D.


    


    LaFollet, Andrew


    Colonel, garde du seigneur Harrington


    Andrew LaFollet, après avoir achevé sa formation et son service dans la sécurité du Palais, servit en tant que premier homme d’armes personnel du seigneur Harrington de 1906 à 1921 P.D., date à laquelle Harrington fit de lui l’homme d’armes personnel de son fils et héritier.


    


    LaFollet, Miranda Gloria


    Gouvernante, domesticité de la maisonnée Harrington


    Miranda LaFollet entra au service du seigneur Harrington en tant que femme de chambre personnelle, sur la recommandation de son frère Andrew LaFollet. Elle gouverne à l’heure actuelle la maisonnée Harrington et, avec son chat sylvestre Farragut, aide le docteur Adelina Arif à développer le langage des signes des chats de Sphinx, afin de mieux les intégrer dans la société humaine.


    


    Matthews, Wesley


    Grand amiral, Flotte spatiale de Grayson


    Wesley Matthews fut, alors qu’il était commodore, l’officier graysonien survivant le plus gradé dans l’espace, lors des Première et Deuxième Batailles de l’Étoile de Yeltsin. Son ouverture d’esprit et sa capacité à se coordonner avec la Flotte royale manticorienne le servirent bien quand il fut ensuite promu grand amiral, à savoir commandant en chef de la FG en 1903 P.D., suite à la mort du grand amiral Bernard Yanakov. Il occupe encore ce poste aujourd’hui.


    


    Marchant, Solomon


    Commodore, Flotte spatiale de Grayson


    Solomon Marchant servit comme second du VFG Jason Alvarez en 1911 P.D. Alors qu’il accompagnait Honor Harrington à bord du HMS Prince Adrien, il fut capturé avec elle par la Flotte populaire. Après avoir joué un rôle important dans l’évasion d’Hadès et commandé le croiseur de combat MacArthur durant la bataille de Cerbère, il rentra sur Grayson avec Harrington. Promu capitaine de vaisseau en 1912 et commodore en 1915, Marchant commande à l’heure actuelle la 6e escadre de croiseurs de la FSG.


    


    Mayhew, Benjamin Bernard Jason


    Protecteur de Grayson


    Benjamin Mayhew IX fit ses études sur le campus Bogota de l’université de Harvard sur la vieille Terre avant de devenir Protecteur de Grayson en 1898 P.D. En 1903, le capitaine Honor Harrington et son chat sylvestre Nimitz sauvèrent sa famille d’un assassinat, et lui-même sauva à son tour la vie d’Harrington lors du même attentat. Modéré en politique, ami intime et farouche partisan d’Honor Harrington, agent de la modernisation sociétale de Grayson et allié fidèle de la reine Élisabeth III de Manticore, il est marié à Katherine Élisabeth Mayhew et Élaine Margaret Mayhew, de qui il a sept enfants vivants: Rachel, Thérésa, Jeannette, Alexandra, Honor, Arabella et Bernard.


    


    Mayhew, Bernard Raoul


    Seigneur Mayhew


    Bernard Raoul Mayhew, seigneur Mayhew et héritier présomptif du Glaive, est né en 1913 P.D., de la première épouse de Benjamin Mayhew, Katherine.


    


    Mayhew, Michael


    Quoique Michael Mayhew, jeune frère de Benjamin IX, n’ait plus le titre de seigneur Mayhew, il reste deuxième dans l’ordre de succession du Glaive. Ayant fait ses études à l’université andermienne de La Nouvelle-Berlin et au Collège royal de Manticore, il est conseiller technique auprès de la Flotte spatiale de Grayson et sert souvent de représentant personnel et d’ambassadeur extraordinaire à son frère aîné.


    


    Mayhew, Rachel


    Aspirante, Flotte spatiale de Grayson


    L’aspirante Mayhew est la fille aînée du Protecteur Benjamin et de Katherine Mayhew, et la deuxième personne née sur Grayson à être adoptée par un chat sylvestre. Liée à Hipper, un des chats colons d’Harrington, elle entame à l’heure actuelle sa deuxième année à l’École spatiale de l’île de Saganami.


    


    Mueller, Samuel (†)


    Seigneur Mueller


    Samuel Mueller, fut l’allié de William Fitzclarence, seigneur Burdette, et conspira avec lui contre Benjamin IX et le seigneur Harrington. Malgré sa participation au complot, y compris son implication directe dans le sabotage du dôme de l’école Winston Mueller, il parvint à ne pas se faire remarquer sur le moment et ne fut pas légalement impliqué. En 1915 P.D., toutefois, des agents masadiens l’obligèrent par chantage à favoriser une tentative d’assassinat d’Élisabeth III et de Benjamin, bien qu’il fût inconscient de leurs intentions réelles. En 1916, destitué par le Conclave des seigneurs et convaincu de trahison, il fut exécuté.


    


    Paxton, Grégory


    Directeur du renseignement du Glaive (retraité)


    Grégory Paxton, titulaire de doctorats en histoire, économie et religion, fut l’officier de renseignement d’Honor Harrington quand elle commandait la 1re escadre de combat en 1907 P.D. En 1911, Paxton démissionna du service spatial pour accepter le poste de directeur du renseignement du Glaive pour le Protecteur Benjamin, poste qu’il conserva jusqu’à sa retraite en 1920.


    


    Prestwick, Mgr Henry (†)


    Chancelier de Grayson


    Henry Prestwick devint chancelier de Grayson en 1897 P.D. et le demeura après la Restauration Mayhew de 1903, servant Benjamin IX avec talent et loyauté. En 1915, Mgr Prestwick, avec beaucoup d’autres dignitaires de Grayson et de Manticore, mourut dans la destruction du HMS Reine Adrienne.


    


    Sullivan, Révérend Jérémie Winslow


    Premier Ancien, Église de l’Humanité sans chaînes


    Jérémie Sullivan succéda au révérend Julius Hanks en tant que Premier Ancien de l’Église de l’Humanité sans chaînes, après l’assassinat de Hanks en 1907 P.D. Quoique par nature plus conservateur que son prédécesseur, le révérend Sullivan poursuivit et renforça sa politique de soutien à la Restauration Mayhew et à ses réformes sociales, religieuses et médicales. Il est l’ami personnel du seigneur Harrington et de ses parents.


    


    Yanakov, Bernard (†)


    Grand amiral, Flotte spatiale de Grayson


    Bernard Yanakov était le commandant en chef de la FG lors de la mission Courvosier, en 1902 P.D. Il forgea une amitié personnelle avec l’amiral Raoul Courvosier, joua un rôle de premier plan dans les négociations diplomatiques avec le Royaume stellaire et mourut alors qu’il commandait la flotte combinée de Grayson et de Manticore durant la Première Bataille de Yeltsin.


    Yanakov, Judah


    Amiral, Flotte spatiale de Grayson


    Judah Yanakov, le neveu du grand amiral Bernard Yanakov, continue la tradition familiale. Contre-amiral, il fut commandant de division dans la 1re escadre de combat, sous les ordres du seigneur Harrington, en 1907 P.D. En 1913, promu amiral, il commanda le contingent graysonien de la Huitième Force lors de la Seconde Bataille de Basilic. Depuis la reprise des hostilités, il commande la 82e force d’intervention de la Huitième Force, sous les ordres de l’amiral Harrington.


    


    You, Alfredo


    Amiral, Régiment du Protecteur


    Alfredo You, capitaine de vaisseau dans la Flotte populaire, fit partie d’un «programme d’échange» secret entre la FP et la planète Masada. En tant que commandant du VFM Tonnerre de Dieu, il s’efforça d’empêcher les atrocités des Masadiens et combattit leur projet de bombarder Grayson. Ils parvinrent toutefois à prendre le contrôle du vaisseau et tentèrent d’attaquer la planète. You s’échappa avec un important contingent de son équipage havrien. Suite à la destruction du Tonnerre-de-Dieu par le HMS Intrépide [CD-286], il demanda l’asile politique au Royaume stellaire de Manticore, qui le lui accorda. Après un interrogatoire intensif et une longue période de service auprès de la DGSN manticorienne et de la Direction des constructions spatiales de Grayson, il demanda la citoyenneté graysonienne et se vit accorder un commandement dans la FG, devenant capitaine de pavillon du seigneur Harrington à bord du VFG Terrible au sein de la 1re escadre de combat, lors de la Quatrième Bataille de Yeltsin. Une fois Harrington revenue de Cerbère, You fut transféré de la FG au Régiment du Protecteur, tout juste créé par Benjamin Mayhew en 1914 P.D. Bien qu’il soit officiellement le second d’Harrington, il est le commandant de facto du régiment.


    


    


    Chats sylvestres


    


    Un total de quarante-deux chats vivent à présent sur Grayson. Ceux qui ne sont pas liés résident dans le domaine Harrington, alors que les autres accompagnent leur compagnon humain adopté. Nimitz (Rit-gaiement du clan de l’Eau vive) est lié au seigneur Harrington et «marié» à Samantha (Voix-d’Or du clan de la Feuille de soleil, liée à Hamish Alexander-Harrington), avec qui il a eu quatre chatons sylvestres: Jason, Cassandre, Achille et Andromède. Huit autres chats sylvestres adultes du clan de l’Eau vive ont émigré à l’origine sur Grayson. De ces premiers immigrants, Farragut est lié à Miranda LaFollet du domaine Harrington et Hipper à Rachel Mayhew, fille du Protecteur Mayhew.


    Les xénologues se divisent quant à savoir si cette émigration groupée peut être regardée comme la première colonisation d’un monde étranger par l’espèce des chats sylvestres. Nimitz et d’autres avaient participé à des voyages spatiaux, visité d’autres mondes, avant la naissance des enfants de Samantha et l’immigration des huit membres du clan de l’Eau vive. Toutefois, les archives de l’Institut de xénologie de Sphinx, spécialisé dans l’étude des chats sylvestres, ne renferment aucun autre exemple d’autant de femelles quittant leur planète d’origine ensemble, ni de chatons élevés à l’écart de tout territoire de chats sur Sphinx.


    Après les progrès dans la communication réalisés par le docteur Arif, les chats sylvestres eux-mêmes purent répondre à cette question sans ambages, et deux nouveaux groupes vinrent de Sphinx dans les années suivantes.

  


  
    LA FLOTTE SPATIALE DE GRAYSON


    


    


    Si la FG fut officiellement fondée en 1675 P.D. (3777 après J.-C.), ses origines remontent à la création de la Garde spatiale de Grayson en 1386, ce qui fait d’elle une des spatiales les plus anciennes de la Galaxie.


    La GSG, police civile et organisme de secours d’urgence plutôt que force militaire, était équipée d’un modeste parc de petits véhicules de patrouille à l’armement léger et d’une poignée de «vedettes» à plus grand champ d’action (grosso modo l’équivalent à réaction de ce que la Galaxie appelle aujourd’hui un bâtiment d’assaut léger). Elle ne fut jamais assez étendue ni assez subventionnée pour effectuer ses missions dans un tel volume d’espace, mais elle y réussissait néanmoins, établissant une tradition d’adaptabilité et de ressource qui les servirait merveilleusement bien, elle et la Flotte spatiale de Grayson, au fil des siècles suivants.


    Après trente-cinq ans de police et d’interventions humanitaires, la GSG connut ses premiers combats en 1422 P.D., quand, pour soutenir les forces de Benjamin le Grand, elle lança des frappes cinétiques contre l’armée des Fidèles à la fin de la guerre civile, mais elle montra vraiment de quoi elle était capable en 1672, lorsqu’elle repoussa la première attaque masadienne contre l’Étoile de Yeltsin. Peu après, en reconnaissance de ses services rendus au Protectorat et en prévision de son rôle futur, la GSG devint officiellement la Flotte spatiale de Grayson.


    Durant la plus grande partie de son histoire, la FG alterna entre guerre ouverte et préparatifs de la guerre suivante, toujours contre Masada. Dans le même temps, la Flotte des Fidèles multiplia plusieurs fois ses capacités. D’abord à peine capable de tenir l’espace, elle devint presque aussi performante que la FG.


    Loin de l’époque des transporteurs de minerai reconvertis et des vedettes de la GSG, la FG était devenue une force réduite mais respectable de croiseurs, contre-torpilleurs et bâtiments d’assaut légers au moment où Grayson se joignit à l’Alliance manticorienne. Depuis cette date, elle est devenue l’une des flottes les plus importantes, les plus modernes et les plus puissantes de la Galaxie.


    


    Organisation


    


    La FG est historiquement organisée sur trois niveaux. Au premier se trouvent les agences, plus ou moins équivalentes aux Directions de la FRM. Chacune est dirigée par un amiral et séparée en divisions qui se concentrent sur différents aspects de son domaine de compétence. Le deuxième consiste en des commandements indépendants, uniques en ce qu’ils dépendent directement du grand amiral, bien qu’ils puissent travailler étroitement avec une ou plusieurs agences. Enfin, au troisième niveau se trouvent les unités administratives, des équipes plus réduites qui fournissent un soutien dans des domaines spécialisés.


    


    [image: ]


    


    Ce schéma d’organisation fonctionnait très bien quand la FG était une petite force de défense du système n’ayant qu’une demi-douzaine de vaisseaux hypercapables dans son ordre de bataille. Changer l’échelle de cette organisation pour diriger l’une des cinq flottes les plus puissantes de la Galaxie fut difficile, mais les Graysoniens, avec leur mélange d’adhésion obstinée à la tradition et d’attitude flexible envers le changement, y sont parvenus.


    


    Services du grand amiral


    Grand amiral Wesley Matthews


    Chaque niveau de la Flotte a toujours dépendu directement du grand amiral, et les tables d’organisation officielles reflètent encore cette fiction polie. Toutefois, après deux décennies de croissance explosive, ses services ont grandi pour englober un certain nombre d’unités administratives plus petites, ainsi qu’une équipe chargée de gérer au jour le jour les données en provenance des agences et des commandements. Les services du grand amiral comprennent ceux du chapelain et les services juridiques, avec pour missions respectives le bien-être spirituel et séculier de la Flotte, et traitent traditionnellement les questions sensibles exigeant une communication directe avec le grand amiral.


    


    Agence des constructions spatiales


    Amiral Cornélius Browning


    L’Agence des constructions spatiales est responsable de tous les aspects de la construction des vaisseaux spatiaux, des stations aux bâtiments légers en passant par les supercuirassés. Quoique tous les services de la Flotte aient grandi depuis que Grayson s’est joint à l’Alliance, l’Agence des constructions spatiales détient sans doute le record: elle supervisa la conception et la construction de pas moins de vingt-deux classes de vaisseaux spatiaux (des modèles graysoniens et manticoriens fabriqués localement) au fil des deux décennies qui suivirent l’adhésion à l’Alliance.


    


    Agence du renseignement


    Amiral Austin Roberts


    L’Agence du renseignement coordonne toutes les activités de réunion d’informations spatiales/militaires pour obtenir un tout cohérent. Elle travaille étroitement avec les services de renseignement du Glaive et la Direction tactique manticorienne. Cette agence a la distinction d’être l’unité administrative la plus ancienne de la FG, descendant du groupe qui contrôlait les plates-formes Veilleur construites pour observer la progression des expéditions vers Masada pendant l’Exil. Si les plates-formes elles-mêmes furent transférées au Commandement de la défense du système (CDS), l’Agence du renseignement conserve sa fonction originelle et travaille étroitement avec le CDS afin d’identifier à temps pour les contrer les menaces visant le système de l’Étoile de Yeltsin.


    


    Agence des fournitures


    Contre-amiral Carlyle Jones


    L’Agence des fournitures comprend la logistique de la Flotte ainsi que le Commandement du matériel, et elle est responsable de tous missiles, drones et autres équipements consommables emportés par les vaisseaux spatiaux. Elle travaille en tandem avec la Direction logistique de la FRM pour former le Commandement conjoint des transports militaires et spatiaux, la flotte de cargos rapides qui composa le cœur du soutien logistique à l’arrière pendant toute la guerre. Les auxiliaires armés de la Flotte qui opèrent en conjonction avec le mur de bataille déployé par Grayson dépendent également de l’Agence des fournitures.


    


    Agence du personnel


    Vice-amiral Justin Ackroyd


    L’Agence du personnel est, comme son nom l’indique, chargée de fournir le personnel nécessaire ainsi que de régler les questions administratives le concernant (solde, avantages, promotions, permissions, etc.). Elle a travaillé étroitement avec ses partenaires de l’Alliance pour trouver des places au personnel allié dans les services de la FG.


    L’Agence du personnel a aussi la tâche ingrate de négocier le véritable champ de mines qu’est la formation d’une flotte mixte, avec l’introduction de Graysoniennes au sein de ce qui fut toujours une organisation masculine. L’expérience de la FG avec du personnel féminin «prêté» par la Flotte royale manticorienne se révéla un don de Dieu en la matière, mais le processus d’intégration de ces femmes expérimentées et entraînées ne s’est pas effectué sans problème. Intégrer des femmes nées sur Grayson s’est avéré encore plus difficile étant donné la tradition voulant qu’on protège les femmes, non qu’on les expose au danger, et de considérables frictions sont apparues, surtout lors des premières années. Il semble toutefois que la FSG doive réussir à y échapper.


    


    Agence technologique


    Amiral William Gaffney


    L’Agence technologique naquit de l’Alliance avec le Royaume stellaire de Manticore et du besoin qu’avait la FG d’incorporer rapidement les trésors de technologie et de connaissances nouvelles arrivant sur Grayson. Prenant exemple sur la FRM, l’Agence technologique travaille étroitement avec les entreprises de transport actives dans l’espace graysonien et manticorien, afin de rassembler des informations technologiques en provenance de tout l’espace exploré.


    En 1921 P.D., l’Agence s’inscrivait quasi exclusivement dans un rôle de R&D, travaillant étroitement avec les programmes de R&D du Commandement des systèmes. Des pressions visant à fondre les deux organismes en un seul débutèrent quand l’Amirauté Janacek mit un terme à la coordination entre les flottes durant l’entre-deux-guerres, mais l’inertie bureaucratique, présente même dans la FG, résiste encore à cette fusion. Sous l’Amirauté Janacek, l’Agence technologique noua des relations personnelles avec les flottes de l’Alliance, et elle avait établi des canaux de communication solides indépendants de la FRM au moment où la guerre reprit.


    


    Commandement de la défense du système


    Amiral Léon Garrett


    Le Commandement de la défense du système (CDS) gère les plates-formes de détection à longue portée, les capteurs frontaliers et plusieurs escadres de forces de réaction rapide pour identifier de possibles menaces et y répondre. Toute première organisation officiellement intégrée à la FG, il est aussi chargé des défenses «fixes» du système, notamment des forteresses orbitales, capsules lance-missiles et défenses planétaires. Dans l’éventualité d’une attaque contre le système mère, le commandant des forces mobiles travaille en étroite collaboration avec le CDS.


    L’amiral Garrett est un des seuls amiraux de la FG ayant connu toute la guerre, et il jouait déjà un rôle fondamental dans l’organisation des défenses du système mère avant la naissance de la plupart des officiers actuels. Il continue de travailler, inlassable, malgré son âge avancé et les voix qui s’élèvent de-ci de-là pour demander sa mise à la retraite. Il dirige son commandement comme un fief mais, en dépit d’une gestion du personnel assez particulière, ses résultats lui valent de rester dans ses fonctions. Son style est considéré par beaucoup comme abrasif, un défaut compensé par le succès incontestable de ses mesures défensives. L’amiral Garrett a publiquement adopté la défense de l’Étoile de Yeltsin comme son Épreuve personnelle et a déclaré aux journaux: «Dieu me fera savoir quand il sera temps pour moi de partir. Probablement quand mon cœur cessera de battre.»


    


    Commandement de la doctrine et de la formation


    Contre-amiral Michael Reston


    Le Commandement de la doctrine et de la formation (CDF) travaille étroitement avec l’Agence du personnel et s’efforce de rester à jour des évolutions rapides de la théorie martiale au sein de l’Alliance en général et de la FG en particulier.


    Durant la décennie qui suivit l’adhésion de Grayson à l’Alliance manticorienne, tous les officiers de la FG firent un séjour à l’École de la FRM sur l’île de Saganami, et la majorité d’entre eux continuent cette tradition. En 1920, toutefois, l’École spatiale Isaïe Mackenzie, le vivier traditionnel du corps d’officiers de Grayson, rouvrit ses portes avec un programme modernisé et des locaux à la pointe du progrès. Le CDF, profondément impliqué dès le début dans le programme de l’île de Saganami, prit une part importante à la création de celui de Mackenzie et à l’invitation d’enseignants manticoriens. En outre responsable de la formation du personnel local, il fut l’instrument de divers changements dans la structure de commandement et de contrôle à bord des vaisseaux de guerre graysoniens, changements qui se répercutèrent de l’état-major de pavillon aux équipes de passerelle individuelles.


    


    Commandement des systèmes


    Vice-amiral Thomas Albert


    Le Commandement des systèmes était déjà l’atelier de recherche et développement de la Flotte bien avant la fondation de l’Alliance. Tous les progrès technologiques adoptés avant la première attaque masadienne y furent mis au point. Le Commandement des systèmes fut à l’origine des compensateurs et réacteurs à fusion perfectionnés, et il travaille étroitement avec le Conseil de développement de l’armement de la FRM sur nombre d’aspects de la technologie de l’Alliance.


    L’intention d’origine était de le remplacer par l’Agence technologique une fois l’afflux de nouvelles technologies en provenance de Manticore passé de l’état de filet à celui de cataracte, mais le grand amiral Matthews, avec le ferme soutien du Protecteur, renversa cette décision. Selon lui, Grayson ne devait pas se reposer sur l’étranger pour la mise au point de nouvelles technologies et devait continuer ses travaux en tenant compte de l’expérience manticorienne mais sans la suivre servilement. Ainsi, le Commandement des systèmes conserve-t-il son rôle de recherche et de développement tout en travaillant avec l’Agence technologique pour pêcher des idées utiles en provenance de toute la Galaxie humaine.


    


    Commandement des opérations spéciales


    Lieutenant-général Gérald White


    Le Commandement des opérations spéciales (OpSpé) est le plus petit commandement de la FG mais l’un des plus anciens. L’hyperpropulsion apporta à Grayson et à Masada la possibilité de conduire des opérations secrètes, chacun dans le système stellaire de l’autre. L’OpSpé, organisation fille de l’Agence du renseignement, est chargé des opérations en question. En tant que tel, il rassembla une quantité substantielle d’informations destinées aux forces de l’Alliance occupant Masada.


    


    


    L’Escadre du Protecteur


    


    Le Protecteur Benjamin IX créa l’Escadre du Protecteur en 1914 P.D. Le cœur en fut formé par des vaisseaux de guerre et des volontaires de la Flotte spatiale élyséenne. Les équipages en question étaient des prisonniers de guerre de SerSec, évadés du système de Cerbère sous le commandement de l’amiral Harrington. Tous se virent offrir un poste dans l’Escadre du Protecteur, et près de cent soixante mille d’entre eux acceptèrent. Comme les spatiaux de la Flotte, ceux de l’Escadre du Protecteur obtiennent la citoyenneté graysonienne après six ans de bons et loyaux services. Si les premiers engagés de l’escadre étaient des étrangers, avec pour certains plusieurs décennies de retard dans la pratique du combat spatial, ce groupe de base et les autochtones qui l’ont rejoint sont devenus la force la plus efficace de l’élite qu’est l’ensemble du service graysonien.


    L’escadre est financée personnellement par le Protecteur de Grayson. Ses vaisseaux sont construits dans les chantiers de la Flotte. L’Escadre du Protecteur, à l’heure actuelle plus proche d’une force à part entière par la taille, partage la doctrine, la formation, la maintenance et les locaux de la FG. Ses membres portent un uniforme aux couleurs des Mayhew, or et brun. Ils sont payés selon un barème déterminé par le Protecteur. En 1921 P.D., il équivaut à 115 % de la solde d’un spatial du même grade de la FG.


    En hommage à l’amiral Harrington, son commandant, l’emblème de l’escadre est une salamandre baignée de flammes. En raison de ses autres devoirs, Harrington se repose sur son second, l’amiral Alfredo You, pour commander en son absence. Quoique beaucoup de spatiaux de l’Escadre du Protecteur soient de naissance étrangère, le service est ouvert à tous ceux qui possèdent les qualifications nécessaires et y sollicitent un poste, et la plupart des candidats reçus deviennent citoyens graysoniens. D’autres volontaires, nécessaires pour conserver sa puissance à l’escadre, furent d’ailleurs enrôlés sur Grayson. Presque tous résident au sein du domaine Harrington. Tous les officiers et matelots concernés jurent fidélité à la personne du Protecteur, comme ceux de la FG, mais l’escadre est considérée comme une branche spéciale du service militaire, au même titre que la Flotte spatiale, l’Armée et la Sécurité planétaire. Un bureau du recrutement géré sous la direction du Protecteur dans le domaine Mayhew examine quatre fois par an les candidatures et fait passer les tests de qualification.


    


    


    Uniformes et équipement


    


    UNIFORME DES OFFICIERS


    


    L’officier de la Flotte spatiale de Grayson porte une veste bleue dont les revers se fondent dans le col. Fermée par trois boutons, elle dispose de poches sur la poitrine et à la hauteur de la taille, des deux côtés, avec rabats ornés de boutons dorés. L’insigne du service, les rubans et les décorations se portent au-dessus de la poche de poitrine gauche, la plaque d’identité et les récompenses de l’unité au-dessus de la droite. Les officiers affectés à un vaisseau en arborent l’insigne en haut de la manche droite, alors que le blason de la FG est cousu en haut de la gauche. Les galons indiquant le grade figurent des deux côtés du col de la chemise et sont dupliqués sur les épaulettes. Les poignets portent aussi traditionnellement plusieurs anneaux, à l’exception de ceux d’un lieutenant de vaisseau – qui n’en ont qu’un, or, surmonté d’une épée.


    La chemise portée sous la veste s’appelle chemise Oxford, pour une raison oubliée. Elle est blanche, boutonnée sur le devant et aux pointes du col, qui encadrent une cravate bleu marine.


    Le pantalon bleu foncé descend jusqu’aux bottes noires. Grâce à la société Bancroft, le Conseil des uniformes de la FSG a institué en option des jupes pour l’uniforme de cérémonie et des jupes-culottes pour l’uniforme de travail, de la même couleur que le pantalon.


    La casquette des officiers est appelée familièrement «enjoliveur». Son tissu est du même bleu foncé que le pantalon. La bande qui cercle la tête est noire, et s’y attachent deux lanières du même noir, fixées sur les côtés par des boutons pression argent, ainsi qu’une visière tout aussi noire, ornée d’«œufs brouillés» en tresse d’or pour les officiers supérieurs et généraux. Cette visière est surmontée du blason de la FG, couleur argent. En une tradition empruntée à la Flotte manticorienne, la bande de casquette des commandants de vaisseau est blanche.


    


    UNIFORME DES MATELOTS


    


    Les matelots de la FG portent une veste courte fermée sur le devant, du même bleu que la tunique des officiers. Elle s’achève en haut par des revers qui se fondent dans le col. Les manches assez courtes se prolongent par de larges bandes tricotées sur les poignets, pour des raisons de confort. Des poches plissées, à rabat fermé par un bouton argent, sont cousues des deux côtés de la poitrine. Comme chez les officiers, décorations et récompenses se portent au-dessus de la poche gauche, la plaque d’identité au-dessus de la droite. La chemise Oxford et la cravate sont aussi les mêmes, tout comme les ornements des épaules. L’insigne de grade se porte sur la manche gauche, alors que des hachures barrent la droite, une pour quatre années de service.


    Le pantalon est semblable à celui des officiers, mais du même bleu que la tunique et coupé en haut des bottes noires. Les matelots féminins ont aussi la possibilité de porter une jupe.


    Le calot est de tissu bleu ciel, avec une fine bande noire à la base.


    


    COMBINAISON SOUPLE


    


    Les Graysoniens utilisent des combinaisons souples à la pointe du progrès importées du Royaume stellaire de Manticore. Les marques qui y sont apposées rappellent celles de leurs équivalents manticoriens, mais il y a des différences notables.


    Comme sur celles de la FRM, une large bande colorée le long des bras et des jambes indique le département auquel appartient un spatial. Au contraire des Manticoriens, les Graysoniens préfèrent laisser la plus grande partie du buste blanche, ne colorant que les épaules et l’attache antérieure du casque, ce qui évoque avec malice leur cravate d’uniforme rétro.


    Le bras gauche de la combinaison du matelot accueille la cocarde de Grayson (une étoile à six branches surmontant deux épées croisées) en blanc sur la couleur du département. En dessous, le grade, également en blanc. Le nom figure dans la couleur du département sur le sein droit. Comme dans la FRM, le casque est de cette même couleur, et le nom surmonté du grade s’y s’inscrit en blanc.


    La combinaison souple de l’officier, dont la couleur neutre est indépendante du département, accueille du bleu marine sur les épaules, plutôt que le noir de la FRM. Le grade figure sur le casque, sur le col, à l’envers sur les épaules, et sur la manche de la combinaison souple. Le nom est inscrit sur le sein droit et la visière du casque.


    Toutes les combinaisons souples portent sur l’épaule droite le numéro et le nom de l’unité concernée. Celle des officiers ajoute la cocarde de Grayson sur l’épaule gauche.


    


    L’ordre de bataille


    


    La Flotte spatiale de Grayson fut définie par ses guerres contre les Fidèles. Son adaptation rapide à la technologie moderne en matière de guerre interstellaire, la conclusion heureuse de son conflit avec Masada et son ascension dans les rangs des principales flottes de l’Alliance manticorienne témoignent de sa flexibilité et constituent un rappel éloquent pour qui voudrait croire les Graysoniens arriérés. Comme on le dirait chez eux, la FG a affronté et surmonté l’Épreuve pour laquelle elle a été créée.


    Au moment où le contact fut rétabli avec le reste de l’humanité, les Graysoniens savaient construire des réacteurs à fission et à fusion, créer de grandes structures dans l’espace, et ils conduisaient hors de la planète une grande partie de leurs affaires industrielles. Tout cela avait été accompli sans technologie gravitique et dans une complète ignorance des techniques de nanofabrication qui étaient le standard industriel de toute la Galaxie explorée depuis des siècles. Ironiquement, l’abondance d’éléments lourds par laquelle Grayson cherchait quotidiennement à tuer ses habitants favorisait cette réussite. Le perfectionnement du réacteur à fission nucléaire jusqu’à des niveaux jamais envisagés fut par exemple en grande partie dû à l’abondance des combustibles nécessaires dans les roches, la terre et l’eau de source. Les radio-isotopes sont plus faciles à extraire et à brûler que des combustibles plus sûrs et plus propres.


    Ce dernier point est célèbre pour avoir conduit à des développements révolutionnaires dans les centrales des bâtiments d’assaut légers. Toutefois, il créa aussi une profusion de problèmes alors que les Graysoniens tentaient de bâtir leurs propres vaisseaux de guerre modernes hypercapables. Pour simplifier, les centrales à fusion de la Grayson pré-Alliance n’étaient pas compressées gravitiquement/électromagnétiquement (comme le sont les GRAVMAK). Fonctionnant sur de purs principes électromagnétiques, elles étaient énormes par rapport à une GRAVMAK moderne de même puissance. Les associer à des hyperpropulseurs, des noyaux d’impulseur, des barrières latérales et autres dispositifs gravitiques poussa l’ingénuité de Grayson dans ses derniers retranchements avant que la planète ne se joigne à l’Alliance.


    Disposant d’une population techniquement instruite, d’une robuste infrastructure et de la motivation que représentait le conflit prochain entre Manticore et Havre, l’industrie spatiale graysonienne naissante surmonta vite bon nombre de ces problèmes techniques en fabriquant sous licence ses premiers modèles manticoriens durant l’expansion militaire d’avant-guerre. La profusion de travailleurs spatiaux parmi les militaires, couplée avec de nouveaux processus de fabrication importés de Manticore, entraîna une croissance explosive de la population spatiale et du potentiel de fabrication industrielle. Cette infrastructure et la génération qui la bâtit finirent par générer certains des ingénieurs spatiaux les plus accomplis à tous points de vue de la Galaxie connue. La compréhension réfléchie des principes techniques et une quête permanente des meilleurs moyens d’accomplir une tâche sont leurs qualités principales. L’approche méthodique qu’eut la FG des vaisseaux spatiaux modernes surprit ses alliés comme ses ennemis, puisque ses innovations remontent aux premières années de l’Alliance et se poursuivent encore aujourd’hui.


    


    BÂTIMENTS D’ASSAUT LÉGERS (BAL)


    


    Avant l’entrée du Protectorat de Grayson dans l’Alliance manticorienne, la FG pouvait s’enorgueillir de vingt et un bâtiments d’assaut légers construits localement dans son ordre de bataille. L’afflux de technologie militaire et spatiale qui suivit l’admission dans l’Alliance rendit obsolètes ces premiers BAL, y compris pour leur mission originelle subluminique de défense du système. La FG interrompit donc sommairement toutes les constructions en cours et mit à la réforme les unités encore en service.


    Quand le projet Anzio donna le coup d’envoi de la production en 1912 P.D., la FG construisit rapidement plusieurs nouvelles classes de BAL dans le cadre des grands travaux qui précédèrent l’opération Bouton-d’Or. Ces unités capables et fiables, chargées de défendre le système, demeurèrent près de leur base durant les attaques initiales. Plus tard, les exercices de la FG évoluèrent pour intégrer plus étroitement les opérations de BAL dans la doctrine.


    Les concepteurs graysoniens améliorèrent les modèles manticoriens quand ils produisirent des BAL pour un rôle de maîtrise de l’espace. Ils se servirent du programme lancé par la FRM mais construisirent bientôt des modèles supérieurs de leur cru. La toute dernière classe de BAL graysonienne, le Katana, est en service tant au sein de la FRM que de la FG en tant que «tueur de BAL» spécialisé.


    


    Unité de défense du système de classe Foi


    Masse: 11250 tonnes


    Dimensions: 138 x 23 x 21 m


    Accélération: 409,3 g (4014 km/s²)


    80 % accélération: 327,5 g (3211 km/s²)


    Batterie de flanc: 12 M, 1 L, 1 AC


    Poursuite: 1 L, 1 AC


    Période de service: 1891-1907


    


    La désignation officielle de l’unité de classe Foi dans le service graysonien était «unité de défense du système» plutôt que «bâtiment d’assaut léger» car il s’agissait de la principale plate-forme subluminique de défense du système au sein de la FG primitive, pré-Alliance, et qu’elle avait à peine douze pour cent de la masse d’un croiseur graysonien de l’époque. Ces unités étaient toutefois en grande partie considérées comme des BAL par les autres flottes, étant donné les contours de leurs missions.


    La classe Foi se divisait en trois sous-types distincts mais à l’armement quasi identique. Les variations principales concernaient les capteurs, les systèmes de guerre électronique et le contrôle de feu. Comme beaucoup d’unités de la FG pré-Alliance, les Foi étaient protégés par un autocanon de défense active, car les plus petites installations à énergie de Grayson restaient trop volumineuses et tiraient trop lentement pour une défense antimissile efficace. Si ces modèles sont grossiers par rapport aux unités modernes, la classe Foi se comporta fort bien lors de la dernière attaque masadienne.


    Des centrales à fission alimentant des accélérateurs à plasma pour la conversion gravitique équipaient ces unités. L’impossibilité d’y adjoindre des écrans antiparticules gravitiques manticoriens plus modernes hâta leur retrait du service. La FG envisagea d’abord un échange standard avec des centrales à fusion GRAVMAK similaires à celles des BAL de la FRM mais changea finalement d’avis. Cette étude la convainquit toutefois de suggérer la combinaison de réacteurs à fission graysoniens avec les matériaux protecteurs et les générateurs d’écrans manticoriens, ce qui finit par déboucher sur la centrale énergétique des Écorcheur.


    Autre présage significatif de l’Écorcheur: les lasers montés sur l’épine dorsale du Foi. Alors que la plupart des vaisseaux de guerre à impulseurs installent leurs armes les plus volumineuses dans leur batterie de poursuite, les affûts des Foi étaient si gros qu’ils avaient besoin d’un accélérateur à plasma spécial pour les alimenter à partir de la pile à fission. Les concepteurs comprirent que la plate-forme devait virer plus vite afin que ses équipages survivent à l’utilisation de ces armes, aussi lui donnèrent-ils des gyros de manœuvre plus performants et augmentèrent-ils le couple des bandes gravitiques. Toutes ces caractéristiques fournirent une expérience précieuse pour la conception de l’Écorcheur autour d’une seule arme à énergie placée sur le dos.


    


    Bâtiment d’assaut léger de classe Écorcheur-B


    (pour les caractéristiques, voir BAL de classe Écorcheur-B, FRM)


    Période de service: 1915-


    


    Quoique profondément impliqué dans la recherche et le développement initiaux de l’Écorcheur, Grayson avait plusieurs années de retard sur Manticore en matière de déploiement opérationnel de BAL et de porte-BAL. Un certain nombre des premiers Écorcheur étaient en service au Commandement des systèmes à titre de bancs d’essais, mais la première classe de BAL moderne incluse dans la FG fut sa propre variante de l’Écorcheur-B. Les différences entre les modèles sont mineures: tous peuvent opérer à partir des porte-BAL des autres.


    


    Bâtiment d’assaut léger de classe Katana


    Masse: 19500 tonnes


    Dimensions: 71 x 20 x 20 m


    Accélération: 640,4 g (6280 km/s²)


    80 % accélération: 512,3 g (5024 km/s²)


    Batterie de flanc: 5M/AM, 3 DA


    Poursuite: 6 DA


    Période de service: 1917-
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    Originellement conçu comme la réponse locale à la classe Furet, le Katana fait tout ce que Grayson attendait d’un Furet en dehors d’un rôle anti-vaisseau. Les Graysoniens réalisèrent très tôt que la primauté du BAL dans cette fonction touchait à sa fin et ils cherchèrent à créer un combattant permettant d’obtenir la supériorité spatiale grâce à de meilleures capacités de combat rapproché. L’annulation du programme parallèle de la FRM sous l’Amirauté Janacek fit du Katana le seul BAL fonctionnel de cette catégorie au sein de l’Alliance manticorienne.


    Il est muni de cinq tubes lance-missiles rapides, capables de tirer des antimissiles standard Mk31 ou des missiles anti-BAL Mk9 Vipère. Ces tubes à tir détourné lancent leurs projectiles dans toutes les directions, y compris droit derrière eux.


    N’ayant pas la place d’accueillir les plus gros missiles offensifs, les soutes ont cependant été agrandies, même par rapport au Furet. Le Katana dispose aussi, à la proue, d’un trio de grappes de défense active lourdes, de qualité supercuirassé, optimisées pour la défense antimissile mais assez puissantes pour être utilisées contre d’autres BAL en combat rapproché. À l’arrière, comme les Écorcheur et les Furet, ils sont munis du traditionnel anneau de grappes de défense active légères.


    Les Katana sont un peu plus petits et notablement plus manœuvrables que toutes les autres variantes de l’Écorcheur, avec des capacités de guerre électronique améliorées ainsi que la nouvelle barrière de proue «bouclier» à deux phases. Leurs tubes polyvalents lancent le missile Vipère qui peut être utilisé en mode anti-BAL ou antimissile. Dans le second cas, il se révèle extrêmement efficace, égalant la performance de l’antimissile spécialisé Mark 31 d’où il dérive.


    En plus de son rôle de combat rapproché, la FG et la FRM utilisent depuis une date récente le Katana pour renforcer la défense antimissile d’une force, notamment dans l’environnement MPM que crée le nouveau mur de bataille de Havre, post-opération Coup de tonnerre.


    


    CONTRE-TORPILLEURS (CT)


    


    Avec la croissance explosive de l’économie de Grayson et celle des responsabilités spatiales découlant de son appartenance à l’Alliance manticorienne, la FG connut un besoin désespéré d’unités légères. Que ses officiers n’aient jamais commandé de vaisseau de guerre plus lourd qu’un croiseur léger, et qu’ils n’aient aucune expérience d’opérations prolongées en espace profond donnait aussi à Grayson une bonne raison d’augmenter d’abord le nombre des petits bâtiments de la Flotte.


    Comme toute la doctrine spatiale de Grayson, la conception locale du contre-torpilleur évolua presque indépendamment de celles du reste de la Galaxie explorée. Déjà en guerre permanente depuis plusieurs centaines d’années avant sa redécouverte, Grayson ne disposait que de deux catégories de vaisseaux de guerre hypercapables – les «contre-torpilleurs» étant les plus petits, utilisés pour intercepter les attaques masadiennes dans le système de l’Étoile de Yeltsin, et en tant qu’unités de soutien lors des attaques graysoniennes du système d’Endicott. Les échanges commerciaux interstellaires limités signifiaient que les contre-torpilleurs de la FG n’avaient pas à assumer le rôle traditionnel de protection du commerce, si courant dans le reste de l’espace exploré.


    L’adhésion de Grayson à l’Alliance modifia entre autres choses le rôle de ses contre-torpilleurs. Pour la première fois de mémoire d’homme, la FG n’avait plus à s’inquiéter d’une menace potentielle à une poignée d’années-lumière de distance. Au lieu de cela, elle affrontait la menace bien plus grave de Havre; aussi se concentra-t-elle sur le développement de sa puissance de feu interstellaire. Non contents d’accepter la «sagesse» de leur partenaire manticorien, les Graysoniens mirent à profit leur inventivité coutumière et revirent toute leur doctrine spatiale. Le concept résultant, pour les contre-torpilleurs, ignore la traditionnelle mission de protection du commerce. Au lieu de cela, ils sont conçus pour accomplir trois tâches: reconnaissance, anti-reconnaissance et soutien.


    D’abord et surtout, ils servent d’éclaireurs à une force de combat déployée, à la fois dans l’hyper et dans l’espace normal. La nouvelle doctrine exige une force de reconnaissance notablement plus importante, répartie sur plusieurs bandes hyper afin d’optimiser la performance des capteurs. Cette augmentation de la demande, combinée à la relative facilité d’incorporer la technologie manticorienne dans les chantiers spatiaux et au besoin de petits bâtiments pour former la première génération de commandants de vaisseaux du mur, explique le grand nombre de contre-torpilleurs construits aux premiers jours de l’Alliance.


    Associée à cette mission de reconnaissance, la tâche inverse revient aussi aux contre-torpilleurs, qui attaquent à vue les éclaireurs ennemis légers, à la fois pour préserver leurs propres missions de reconnaissance et pour empêcher l’ennemi d’effectuer les siennes.


    Enfin, une fois la formation ennemie principale localisée et sa composition déterminée, la doctrine de la FG demande aux contre-torpilleurs de s’intégrer au mur de bataille, lui apportant le soutien de ses capteurs et de ses capacités antimissiles.


    


    Contre-torpilleur de classe Ararat (pré-Alliance)


    Masse: 62500 tonnes


    Dimensions: 341 x 40 x 23 m


    Accélération: 526,6 g (5164 km/s²)


    80 % accélération: 421,2 g (4131 km/s²)


    Batterie de flanc: 3 M, 2 L, 2 AM, 2 AC


    Poursuite: 1 L, 1 DA


    Nombre d’unités construites: 1


    Période de service: 1874-1903


    


    Le VFG Ararat était le plus vieux vaisseau du service spatial de Grayson lors des batailles de la dernière guerre contre Masada. Premier bâtiment conçu pour tirer parti du compensateur d’inertie fabriqué localement, l’Ararat peut être considéré comme le tout premier vaisseau de guerre moderne de la FG.


    Comme toutes les unités pré-Alliance, l’Ararat disposait de peu de tubes lance-missiles de batterie et d’encore moins d’antimissiles. Ses batteries intégraient encore des autocanons pour la défense active mais on leur avait récemment ajouté des grappes laser rudimentaires, à plus longue portée, afin de couvrir ses têtes de marteau vulnérables. L’Ararat fut détruit avec tout son équipage au cours de la guerre masadienne.


    


    Contre-torpilleur de classe Sion (pré-Alliance)


    Masse: 65250 tonnes


    Dimensions: 346 x 41 x 24 m


    Accélération: 525,5 g (5154 km/s²)


    80 % accélération: 420,4 g (4123 km/s²)


    Batterie de flanc: 4 M, 2 L, 2 AM, 3 AC


    Poursuite: 1 L, 2 AC


    Nombre d’unités construites: 3


    Période de service: 1879-1905
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    Le Sion devait remplacer l’Ararat. Le changement le plus significatif était l’ajout d’un quatrième tube lance-missiles de batterie. Malheureusement, le manque de place pour emporter plus de missiles réduisait le nombre de salves par tube de huit à six. Les défenses mettaient en jeu deux autocanons à commandes gravitiques dans l’armement de poursuite, et un autre sur chaque flanc – des armes solariennes importées. L’industrie de Grayson était encore incapable d’en construire de pareilles, mais la FG avait pu les acquérir dans les casses solariennes, la FLS s’étant récemment convertie aux grappes laser de défense active. Quoique l’autocanon fût plus volumineux que les armes graysoniennes plus rudimentaires, à commandes électromagnétiques, il prenait moins de place et exigeait moins d’énergie qu’une grappe laser, alors que sa rapidité de tir restait plus que suffisante pour contrer les missiles offensifs masadiens les plus évolués.


    La classe devait recevoir les mêmes améliorations défensives que l’Ararat, mais le début de la dernière guerre masadienne vint perturber ce projet. Le VFG Saül, le seul Sion qui survécut à la guerre, fut mis hors service en 1905 P.D., après la première vague de vaisseaux du programme d’échange technologique de l’Alliance. Sa survie fut directement attribuée dans les rapports officiels à sa puissance de feu antimissile supérieure et à l’amélioration radicale que représentait l’autocanon par rapport aux canons électromagnétiques de l’Ararat.


    


    Contre-torpilleur de classe Jacob


    (pour les caractéristiques, voir le CT de classe Noblesse, FRM)


    Nombre d’unités achetées: 7


    Période de service: 1903-1921


    


    Il s’agit d’anciens contre-torpilleurs de classe Noblesse de la FRM qui furent donnés à la FG plutôt que d’être mis à la réforme. Obsolètes selon les critères manticoriens, leurs systèmes électroniques furent mis à jour avant la livraison. Des plates-formes de défense active modernes les rendaient à elles seules bien supérieurs à tout contre-torpilleur construit sur Grayson avant l’Alliance.


    Vers le milieu de la Première Guerre havrienne, ils furent plus ou moins relégués à l’entraînement ou au Commandement de la défense du système. Peu d’entre eux connurent le combat, quoique certains fussent chargés d’escorter des convois. Ils furent encore modernisés fin 1911, par la pose de capteurs et de systèmes de guerre électronique (GE) perfectionnés. Toutefois, étant donné que le plus récent avait dépassé les soixante-dix ans T quand ils entrèrent au service de Grayson, l’entretien de leurs impulseurs et compensateurs s’avérait difficile. Préférant consacrer son maigre budget de maintenance à des unités plus modernes, la FG réforma la classe Jacob avec un grand soulagement quand les premiers vaisseaux de classe Paul furent mis en service.


    


    Contre-torpilleur de classe Joseph


    (pour les caractéristiques, voir le CT de classe Chanson, FRM)


    Nombre d’unités achetées: 3


    Période de service: 1903-


    


    Dans le cadre du programme d’échange technologique offert par le Royaume stellaire de Manticore, qui avait déjà apporté à Grayson les contre-torpilleurs de classe Noblesse, trois unités de la nouvelle série IV de la classe Chanson lui furent vendues entre 1903 et 1904 P.D. Rebaptisés classe Joseph, ces vaisseaux furent avec les sept Jacob, plus anciens, les premiers bâtiments modernes de la FG, avant que des contre-torpilleurs de construction locale ne soient mis en service fin 1905.


    Si le VFG Joseph fut perdu au cours d’une des premières batailles de la guerre, ses frères, le Manasseh et l’Éphraïm, servirent bien la Flotte dans les années qui suivirent. Quoique moins performants que des modèles plus récents, ils s’acquittent fort bien des patrouilles et autres missions qui leur sont assignées. Beaucoup d’officiers généraux de la FG ont connu leur baptême des opérations prolongées en espace profond à bord d’un de ces vaisseaux.


    


    Contre-torpilleur de classe Josué


    Masse: 79250 tonnes


    Dimensions: 369 x 44 x 25 m


    Accélération: 548,9 g (5383 km/s²)


    80 % accélération: 439,1 g (4306 km/s²)


    Batterie de flanc: 3 M, 3 L, 5 AM, 4 DA


    Poursuite: 2 M, 1 G, 2 AM, 2 DA


    Nombre d’unités construites: 44


    Période de service: 1905-
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    Le contre-torpilleur de classe Josué est le premier vaisseau de sa catégorie conçu en accord avec la nouvelle doctrine de la FG. Si l’inspiration originale était le CT de classe Chanson série IV, l’Agence des constructions spatiales se fit sa propre idée de la conception d’un vaisseau de guerre à partir des données opérationnelles reçues de la FRM. À la relative consternation de leurs nouveaux alliés, les Graysoniens apportèrent plusieurs modifications significatives au Chanson avant d’en lancer la production et parvinrent malgré cela à achever la première unité plus d’un an avant que leurs conseillers manticoriens ne l’auraient cru possible.


    La FG préparait déjà sa transition du statut de force de défense locale à celui de force capable de projeter sa puissance hors de l’Étoile de Yeltsin, et la classe Josué reflétait l’évolution naissante de la doctrine vers l’utilisation d’unités légères bien protégées pour fournir un soutien défensif au mur de bataille. D’ailleurs, la FG présenta ce projet presque aussitôt après l’adhésion à l’Alliance, bien avant l’achèvement de son premier vaisseau du mur produit localement, en 1908.


    Les Josué furent construits à un moment où les concepteurs et les constructeurs de Grayson s’employaient encore à intégrer les changements technologiques apportés par l’Alliance. En théorie, la classe aurait dû comprendre deux séries, les unités de la série II accueillant une grappe de défense active de plus dans chaque batterie, des drones de radoub supplémentaires, des hangars hydroponiques plus grands, une capacité de maintenance accrue et la myriade d’autres petites améliorations que l’expérience avait révélées nécessaires pour opérer au sein d’un mur de bataille. En pratique, le modèle connut une évolution constante à mesure que les ingénieurs de Grayson prenaient de l’assurance. Ces changements incessants réservèrent des sueurs froides aux équipages. Le nouveau matériel était fréquemment le seul exemple de sa catégorie en service dans la FG et la seule formation afférente venait des simulations et manuels techniques fournis avec lui. La FRM et le soutien technique manticorien s’efforçaient d’être partout à la fois, mais Manticore avait, hélas! toujours manqué de techniciens. Tout membre d’équipage d’un Josué a au moins une histoire à raconter sur la manière dont il a franchi «plusieurs centaines d’années d’un coup» en ne s’aidant que des simulations installées et de son propre intellect.


    La FG ne disposa jamais d’assez de ces vaisseaux et, alors que presque tous étaient affectés à une escadre de soutien, on les en retirait sans cesse pour des missions de reconnaissance individuelles. Avec la guerre et les programmes de construction accélérés, la FG se dota de deux escadres supplémentaires: en tant qu’unités de soutien, les Josué étaient très efficaces, quoique leurs défenses renforcées fussent obtenues aux dépens de leur autonomie, de leurs capacités offensives et d’autres facteurs importants pour les missions indépendantes. Aussi couronnée de succès qu’ait été cette première tentative, donc, la production cessa quand la classe Paul commença à sortir des chantiers spatiaux.


    


    Contre-torpilleur de classe Paul


    (pour les caractéristiques, voir le CT de classe Roland, FRM)


    Nombre d’unités construites: 17+


    Période de service: 1921-


    


    Le contre-torpilleur de classe Paul-de-Tarse (abrégée familièrement en classe Paul) est similaire par sa conception et ses missions au CT de classe Roland manticorien. Construit à partir des mêmes plans de base, il présente toutefois quelques différences subtiles. La plus notable est la séparation en deux des quartiers de l’équipage, apportée à tous les bâtiments de construction locale, afin de recevoir des équipages mixtes. Les autres changements, plus mineurs, reflètent les différences des capteurs et de l’électronique des deux spatiales.


    La FG compte utiliser ces vaisseaux de la même manière que la FRM les Roland. Ils disposent de soutes assez vastes pour des opérations de longue durée, soit pour des assauts offensifs soit pour la protection du commerce. Ce changement dans la doctrine des contre-torpilleurs de Grayson est uniquement rendu possible par la considérable augmentation de masse et de volume des deux unités.


    


    CROISEURS LÉGERS (CL)


    


    Les croiseurs légers modernes de la FG sont les descendants directs des «croiseurs» utilisés par Grayson lors de ses guerres avec Masada après la redécouverte de l’Étoile de Yeltsin mais avant l’Alliance avec Manticore. Cette catégorie de vaisseaux comprenait les unités les plus volumineuses alors produites localement, qui servirent de base aux formations de combat de la FG durant la dernière guerre masadienne.


    Les croiseurs légers post-Alliance remplissent les rôles d’éclaireurs stratégiques, de protecteurs/attaquants du commerce, et d’unités de soutien du mur de bataille. Ce sont souvent les contre-torpilleurs qui accomplissent ces missions-là dans les autres flottes modernes, mais les Graysoniens, comme toujours, n’en font qu’à leur tête. Dans ce cas précis, ils ont décidé que le croiseur léger serait le plus petit vaisseau auquel ils confieraient des opérations indépendantes de longue durée. Pour cette raison, ces bâtiments emportent des réserves d’hydrogène plus importantes à proportion que les contre-torpilleurs, les réparations à bord y sont facilitées et les soutes plus vastes que celles de leurs plus petits cousins, car ces derniers sont conçus pour s’intégrer au convoi de soutien du mur de bataille et être ravitaillés par lui.


    Commander un de ces croiseurs légers revient donc à peu près à commander un croiseur de combat dans d’autres services. En conséquence, lorsqu’un officier de la FG est nommé à un tel poste, cela indique qu’on a pour lui des projets plus importants.


    


    Croiseur de classe Gloire


    Masse: 83000 tonnes


    Dimensions: 381 x 40 x 30 m


    Accélération: 519,9 g (5098 km/s²)


    80 % accélération: 415,9 g (4078 km/s²)


    Batterie de flanc: 4 M, 3 L, 2 AM, 3 AC


    Poursuite: 1 M, 1 L, 1 AC


    Nombre d’unités construites: 1


    Période de service: 1869-1903


    


    Appelé «croiseur» tout court au moment de sa mise en service, le VFG Gloire fut la première unité de projection de puissance de ce qu’on considère comme la FG moderne. Équipé d’un compensateur d’inertie de conception locale et d’une batterie de lance-missiles tirant des projectiles offensifs à impulseur de première génération, ce fut pendant plus d’une décennie le plus volumineux et le plus puissant vaisseau de la Flotte.


    Selon les critères du reste de la Galaxie, il était dépassé avant même sa mise en service, en raison de ses missiles nucléaires de contact à faible portée, de ses antimissiles à réaction, de ses autocanons de défense active et d’un armement à énergie myope. Toutefois, selon ceux de la guerre contre Masada, il s’agissait d’une unité puissante, bien adaptée au rôle de vaisseau amiral pour la défense de l’Étoile de Yeltsin mais aussi – enfin – capable de projeter la puissance graysonienne en Endicott.


    Endommagé durant la première bataille de l’Étoile de Yeltsin, le Gloire fut réformé peu après l’arrivée des premiers bâtiments dans le cadre du programme d’échange technologique de l’Alliance.


    


    Croiseur de classe Austin Grayson


    Masse: 91750 tonnes


    Dimensions: 394 x 41 x 32 m


    Accélération: 519,4 g (5094 km/s²)


    80 % accélération: 415,6 g (4075 km/s²)


    Batterie de flanc: 5 M, 3 L, 1 AM, 3 AC


    Poursuite: 1 M, 1 L, 1 AM, 1 AC


    Nombre d’unités construites: 2


    Période de service: 1880-1904
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    Le VFG Austin Grayson et le VFG Covington étaient les deux seuls croiseurs construits localement toujours en service au moment de l’Alliance. Quoique appartenant à la même classe, ils présentaient plusieurs différences mineures de disposition et d’armement: chacun des trois croiseurs du service graysonien avait été rééquipé au moins une fois durant sa période de service actif. Leur armement était similaire à celui du VFG Gloire – et tout aussi obsolète selon les critères des autres spatiales.


    L’Austin Grayson, vaisseau amiral de la FG, fut perdu lors de l’embuscade masadienne initiale, au début de la première bataille de l’Étoile de Yeltsin, tandis que le VFG Covington ne survécut que pour être réformé en même temps que le Gloire, quand arrivèrent de Manticore les premières unités modernes. Le Covington fait désormais office de vaisseau musée, en orbite basse autour de Grayson.


    


    Croiseur léger de classe Matthias


    (pour les caractéristiques, voire le CL de classe Courageux, FRM)


    Nombre d’unités achetées: 9


    Période de service: 1902-1921


    


    Les croiseurs légers de classe Courageux de la FRM, comme les contre-torpilleurs de classe Noblesse, furent offerts à la FG dans le cadre du programme d’échange technologique. Étant donné le nombre de pièces interchangeables et les stocks restants de missiles Mk50 portés par les deux classes, tout ce dont on avait besoin pour les entretenir était disponible.


    Les Matthias servirent bien la FG au début de la guerre, quand Grayson éprouvait un besoin désespéré d’unités légères, mais, comme les contre-torpilleurs de classe Jacob, ils étaient réaffectés au Commandement de la défense du système au moment de l’opération Bouton-d’Or. Trois bâtiments de la classe furent convertis pour s’insérer dans un dispositif permettant de déclencher l’alarme en cas d’attaque, en attendant l’achèvement des premières grandes plates-formes de surveillance spatiale de la FG. Toutes les unités survivantes furent placées dans la réserve en 1917, avant une réforme et un recyclage des matériaux en 1921.


    


    Croiseur léger de classe David


    Masse: 130500 tonnes


    Dimensions: 443 x 46 x 35 m


    Accélération: 517,6 g (5076 km/s²)


    80 % accélération: 414,1 g (4061 km/s²)


    Batterie de flanc: 6 M, 5 L, 6 AM, 4 DA


    Poursuite: 2 M, 1 G, 3 AM, 3 DA


    Nombre d’unités construites: 18


    Période de service: 1904-
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    La classe David était la variante construite localement de la classe manticorienne Apollon, quoique bénéficiant de deux décennies de progrès en miniaturisation et influencée par le refus obstiné des Graysoniens d’accepter sans esprit critique tout concept de construction spatiale, même de son plus proche allié. Extérieurement, les deux classes sont similaires, quoique la version de Grayson remplace un laser de batterie par un sixième tube lance-missiles et les lasers de poursuite par des grasers. Sa taille n’autorisant pas le transport de plus de missiles, la capacité de chaque tube tomba de vingt à seize. Les croiseurs légers de classe David étaient bien mieux armés que les Josué, mais leurs défenses guère meilleures. Cette réalité n’échappa pas aux critiques, surtout de ceux qui estimaient les petits bâtiments d’abord destinés à fournir un soutien efficace, avec moins d’importance accordée aux autres missions.


    Le David, toutefois, brillait dans les missions indépendantes que la FG ne voulait pas confier à des contre-torpilleurs. Ses défenses lui suffisaient pour jouer ses rôles principaux de protection ou de pillage du commerce, de contre-piraterie et de patrouille. Quant à son autonomie, elle était excellente pour un croiseur léger. La FG fit travailler dur ces unités durant toute leur période de service. En 1921, presque tous les commandants de vaisseaux du mur avaient passé quelques années, en début de carrière, à la tête d’un de ces bâtiments, autour de l’une des bases militaires détachées de Grayson.


    


    Croiseur léger de classe Gloire


    (pour les caractéristiques, voir le CL de classe Vaillant, FRM)


    Nombre d’unités achetées: 7


    Période de service: 1906-


    


    La croissance du mur de bataille de la FG dépassait la capacité de production des chantiers locaux. Cela posait un problème pour fournir des unités légères, alors que la nouvelle flotte de combat créait un besoin désespéré de reconnaissance stratégique. Sur une période de deux ans, sept croiseurs légers neufs de classe Vaillant furent achetés à Manticore. Le Vaillant était une unité puissante pour son époque, bien adaptée aux attaques en espace ennemi et partie intégrante de la doctrine d’avant-guerre de la FRM. Quoique sa batterie lourde et ses défenses moyennes ne soient pas aussi adaptées aux missions que la FG aime confier aux unités légères, il fut bien reçu. Tous les Gloire encore en service sont à l’heure actuelle intégrés à l’Escadre du Protecteur.


    


    Croiseur léger de classe Néophyte


    Masse: 145000 tonnes


    Dimensions: 459 x 48 x 37 m


    Accélération: 516,9 g (5069 km/s²)


    80 % accélération: 413,5 g (4055 km/s²)


    Batterie de flanc: 8 M, 5 L, 6 AM, 4 DA


    Poursuite: 2 M, 1 L, 3 AM, 2 DA


    Nombre d’unités capturées: 2


    Période de service: 1913-1916


    


    Deux des croiseurs légers de classe Frégate havriens furent intégrés à la FG après le retour de Cerbère de l’amiral Harrington avec sa flotte de vaisseaux capturés, puis affectés à la toute nouvelle Escadre du Protecteur. Bien que leur technologie fût à la pointe du progrès pour des bâtiments havriens de l’époque, Grayson n’en apprit que peu de choses, et, au contraire des bâtiments de classe Mars ou Seigneur de la guerre arrivés avec eux, ils disposaient d’une réserve de munitions limitée, sans pouvoir utiliser celles de leurs plus grands cousins.


    Les deux vaisseaux furent relégués à l’entraînement peu après avoir été remplacés par des David, puis réformés. Leurs coques, remorquées jusqu’à la ceinture d’astéroïdes, servirent de cibles durant les essais des contre-torpilleurs de classe Paul.


    


    Croiseur léger de classe Disciple


    (pour les caractéristiques, voir le CL de classe Avalon, FRM)


    Nombre d’unités construites: 52+


    Période de service: 1919-


    


    Le croiseur léger de classe Disciple est un quasi-clone de l’Avalon de la FRM, construit par la FG, avec nombre de petites différences de disposition intérieure et d’électronique, mais un armement de base identique. Cette reproduction graysonienne d’un modèle manticorien n’est pas tant le résultat d’un changement de philosophie conceptuelle de la FG que d’un tel changement de la FRM, laquelle commençait à suivre l’exemple graysonien en ce qui concernait les batteries «tout graser». La production de la nouvelle classe débutait tout juste quand la guerre reprit en 1919, et la première série prévue fut doublée dans le cadre des mesures d’urgence.


    Si la classe Disciple dans son ensemble connut peu de combats, certains bâtiments firent mieux que prouver leur valeur individuelle en tant qu’agents indépendants ou unités de soutien. Leur capacité de tir détourné fut en particulier la bienvenue, puisqu’elle multipliait l’efficacité de leur batterie.


    Le Disciple peut se targuer d’être le premier des petits vaisseaux de guerre de la FG à avoir été conçu pour recevoir des équipages mixtes, avec des quartiers séparés pour les hommes et les femmes selon les pratiques sociales de Grayson.


    


    CROISEURS LOURDS (CD)


    


    La FG construisit ses premiers croiseurs lourds en constatant que ses nouveaux adversaires havriens, au contraire des Masadiens, dépendaient d’un réseau de commerce étendu et potentiellement vulnérable. Elle savait ses croiseurs légers capables d’attaquer des cargos mais voulait une unité susceptible d’opérer durant de longues périodes à des centaines d’années-lumière de tout soutien. L’autonomie qui autorisait les croiseurs lourds à traquer les cargos en des bases lointaines leur permettait aussi d’en escorter sur la route des mêmes bases.


    On aurait pu employer pour cela des croiseurs de combat, comme dans la FRM, mais les caractéristiques d’un tel bâtiment pour effectuer des missions indépendantes s’écartaient tant de celles du croiseur de combat de soutien qu’avait déjà en tête la FG que deux classes distinctes auraient été nécessaires. À ce stade, produire assez de croiseurs de combat des deux modèles aurait dépassé les moyens des chantiers spatiaux de l’époque. Faisant de nécessité vertu, le croiseur lourd de Grayson en arriva donc à assumer plus ou moins le même rôle que le croiseur de combat manticorien, et il acquit la même aura romantique: un bâtiment indépendant, partant pour de longues et lointaines missions, loin de toute assistance, maître absolu de sa destinée.


    


    Croiseur lourd de classe Berilynko


    (pour les caractéristiques, voir le CD de classe Guerrier, FRM)


    Nombre d’unités données: 3


    Période de service: 1904-


    


    Ces trois vieux croiseurs lourds manticoriens de classe Guerrier,destinés à la casse, furent donnés à Grayson en 1904 dans le cadre du programme d’échange technologique. Si ces vaisseaux semblent porter le nom d’un domaine de Grayson, ils ont en fait celui d’un général de l’armée ayant apporté une contribution notable pendant la guerre civile.


    L’expérience manticorienne et graysonienne avec les têtes laser démontrait clairement que l’arme offensive principale était désormais le missile, mais le combat rapproché traditionnel, à l’aide d’armes à rayons, pouvait encore avoir lieu, comme le prouvaient les batailles du capitaine Honor Harrington à la base de Merle et contre le croiseur de combat masadien Tonnerre-de-Dieu. Tant l’Agence des constructions spatiales et de la doctrine que le Commandement de la formation conclurent toutefois qu’un fort volume de feu, besoin fondamental dans la conception des vaisseaux du mur pré-tête laser, était désormais moins important que la pure puissance destructrice. Les missiles, de plus en plus efficaces, abattaient les barrières latérales avant le combat rapproché, facilitant l’acquisition des cibles etles rendant plus vulnérables, ce qui réduisait le besoin de saturer la zone afin d’obtenir des coups au but. Conclusion fut tirée que le graser, quoique plus massif que le laser, était un meilleur choix pour les armes à énergie du bord, étant donné sa portée et son efficacité supérieures. La Flotte spatiale de Grayson conduisit de longues simulations pour mettre à l’épreuve cette théorie, qui fut finalement validée par la pratique et joua un rôle de premier plan dans le choix que fit la FG d’une batterie «tout graser» pour tous ses vaisseaux, du croiseur au supercuirassé.


    


    Croiseur lourd de classe Alvarez


    Masse: 319500 tonnes


    Dimensions: 531 x 64 x 54 m


    Accélération: 508,6 g (4988 km/s²)


    80 % accélération: 406,9 g (3990 km/s²)


    Batterie de flanc: 14 M, 5 G, 8 AM, 8 DA


    Poursuite: 3 M, 1 G, 5 AM, 5 DA


    Nombre d’unités construites: 12


    Période de service: 1904-
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    Le CD de classe Alvarez est semblable à un CD de classe Chevalier stellaire, avec des changements spécifiques à la FG, notamment l’armement à énergie «tout graser» de la batterie. L’augmentation de masse est utilisée au profit d’une batterie de missiles encore plus étendue et d’un blindage mieux conçu contre les têtes laser. Certains considèrent l’emphase placée sur les missiles plutôt que sur les armes à énergie comme le signe que la FG reconnut plus vite que la FRM les technologies qui, combinées, finiraient par révolutionner la guerre dans l’espace au cours des conflits Havre-Manticore. Cette opinion flatte trop la FG. Le Chevalier stellaire est à présent considéré comme un modèle révolutionnaire mais transitoire, et les concepteurs graysoniens avaient l’avantage de près d’une décennie de progrès technologiques, ainsi que le bénéfice de l’expérience au combat, rudement acquise tant par eux que par la FRM depuis la mise en service de la classe manticorienne. L’Alvarez ne fait qu’avancer sur le chemin défriché par Manticore, incorporant des grasers plus lourds dans son armement à énergie et des grappes laser de défense active plus efficaces.


    Les Alvarez furent les premiers croiseurs lourds construits sur Grayson et, au moment où ils furent achevés, les vaisseaux les plus volumineux jamais fabriqués localement. Le rôle du croiseur lourd dans le service graysonien, comparable à celui du croiseur de combat dans la FRM, fait que baptiser cette classe du nom d’un officier étranger rappelle de manière poignante le respect qu’inspire le sacrifice du capitaine de frégate Alvarez.


    


    Croiseur lourd de classe Alliance


    (pour les caractéristiques, voir le CD de classe Chevalier stellaire, FRM)


    Nombre d’unités achetées: 5


    Période de service: 1904-


    


    Il s’agit de vaisseaux de classe Chevalier stellaire achetés à des chantiers manticoriens. En grande partie exempts de modifications dans le service graysonien, ils forment souvent des escadres mixtes avec des Alvarez.


    


    Croiseur lourd de classe Protecteur Adrien


    (pour les caractéristiques, voir le CD de classe Édouard Saganami, FRM)


    Nombre d’unités construites: 36


    Période de service: 1908-


    


    [image: ]


    


    À l’origine désignée dans les registres comme Alvarez II, cette classe prit officiellement le nom de Protecteur Adrien quand l’unité de tête entra en service. La FRM apprit beaucoup des expériences de Grayson avec les Alvarez, et la conception des classes Saganami/Adrien fut un projet commun aux deux spatiales. Ces unités représentent le sommet de la coopération entre constructeurs manticoriens et graysoniens, et sont en grande partie identiques aux Édouard Saganami de la FRM. Il s’agit de la plus importante production d’un modèle de croiseur lourd dans l’histoire spatiale de Grayson à l’heure où nous rédigeons ces lignes.


    Ces vaisseaux corrigeaient le plus gros problème de la FG avec la ligne Alvarez/Chevalier stellaire en service opérationnel: leur accélération. Des compensateurs améliorés et les noyaux plus puissants qu’exigeait une coque plus volumineuse l’augmentaient de quatre-vingt-dix gravités. Cela modifia l’équilibre des déploiements de croiseurs lourds de la FG vers la fin de la guerre, les vieux Alvarez endossant un rôle d’escorteurs de convois tandis que les série II formaient le cœur d’escadres d’intervention indépendantes. Il est à noter que le taux de pertes de croiseurs graysoniens diminua alors, presque entièrement grâce à la vivacité des Adrien.


    


    Croiseur lourd de classe Prosélyte


    Masse: 477250 tonnes


    Dimensions: 607 x 73 x 61 m


    Accélération: 501,1 g (4914 km/s²)


    80 % accélération: 400,9 g (3931 km/s²)


    Batterie de flanc: 11 M, 12 L, 12 AM, 10 DA


    Poursuite: 3 M, 3 G, 4 AM, 6 DA


    Nombre d’unités capturées: 4


    Période de service: 1913-


    


    Ces quatre croiseurs lourds de classe Mars appartenaient aux forces de SerSec capturées par l’amiral Harrington durant son évasion du système de Cerbère. Quoique trop anciens pour servir au front à l’ère des missiles à propulsion multiple et trop lourds pour qu’il soit rentable de les rééquiper, tous les quatre furent rebaptisés classe Prosélyte et servent depuis plusieurs années dans l’Escadre du Protecteur.


    Plus gros et plus modernes que tous les autres spécimens de matériel havrien capturés, ils ont paraît-il reçu de meilleurs compensateurs d’inertie conçus sur Grayson. Cela fait d’eux, ironiquement, les seuls Mars équipés des dispositifs de compensation nécessaires pour utiliser pleinement leurs impulseurs. Des gains de performance substantiels ont été obtenus, quoique les techniciens graysoniens affirment ces vaisseaux difficiles à entretenir. Malheureusement, la plupart des unités capturées dataient du début de la production, aussi d’importantes modifications informatiques et de nouveaux logiciels de gestion de la centrale furent-ils indispensables afin de conférer aux tristement célèbres réacteurs à fusion Goshawk-Trois des performances suffisantes pour être acceptés par la FG. Seul leur remplacement pourrait toutefois les rendre tout à fait fiables, et il s’agit encore d’une dépense trop importante. Dans l’intervalle, ils sont surnommés «les bombes» par leurs équipages.


    


    Croiseur lourd de classe Burleson


    (pour les caractéristiques, voir le CT de classe Saganami-C, FRM)


    Nombre d’unités construites: 17+


    Période de service: 1921-


    


    Baptisée du nom d’un des premiers commandants de la FG ayant attaqué le système d’Endicott, cette classe est une adaptation produite localement du CD de classe Saganami-C de la FRM. Quoique les Manticoriens aient transmis des rapports positifs sur ce modèle, aucun des Burleson n’a encore connu le feu.


    


    CROISEURS DE COMBAT (CC)


    


    La FG n’emploie pas les croiseurs de combat de la même manière que la FRM. Il s’agit d’un domaine où les besoins stratégiques et opérationnels respectifs des deux nations se lisent clairement dans leurs choix tactiques. N’ayant pas de réseau commercial très étendu à protéger, et voulant coûte que coûte ajouter de la masse à son mur de bataille, la FG voyait initialement ces bâtiments comme les pièces maîtresses de formations stratégiques et tactiques de reconnaissance et de contre-reconnaissance. Leurs missions: coordonner des formations de croiseurs et de contre-torpilleurs leur étant subordonnées, dissimuler la composition exacte du mur de bataille grâce à leur puissant équipement de guerre électronique, poursuivre et détruire les forces de reconnaissance ennemies qui tentent de déterminer cette composition et, enfin, renforcer la puissance de feu du mur pendant la bataille. Vingt ans de guerre n’ont pas altéré cette doctrine sur le fond, quoique l’introduction du croiseur de combat porte-capsules soit vue par certains comme un pas dans une nouvelle direction, des combats courts, intenses, et une probabilité de survie individuelle limitée.


    


    Croiseur de combat de classe Tomkin


    (pour les caractéristiques, voir le CC de classe Redoutable, FRM)


    Nombre d’unités achetées: 16


    Période de service: 1903-


    


    La FRM donna deux escadres complètes de ses vieux Redoutable entre 1903 et 1906 P.D. pour renforcer la défense locale de Grayson. À l’instar des vaisseaux plus petits fournis au même moment, ils furent rééquipés de systèmes électroniques modernes avant leur livraison. Expérimenter leur batterie à énergie mixte laser/graser durant des simulations et des exercices convainquit la FG que cet armement n’était pas le plus adapté à ses besoins, puisque ses croiseurs de combat doivent renforcer le mur et lui procurer un soutien important. Du point de vue graysonien, démolir les barrières latérales d’une cible par un tir de graser concentré valait mieux que les capacités antimissiles théoriques de lasers polyvalents, incapables de tirer assez vite pour repousser les salves très denses observées lors des engagements entre murs de bataille, même au début des années 1900.


    Comme tous les vaisseaux importés, ceux-là furent rebaptisés après livraison. Les croiseurs de combat de la FG portent les noms d’amiraux décédés et de héros de guerre: l’amiral Isaïe Tomkins mourut en repoussant la première invasion de vaisseaux hypercapables masadiens au siècle dernier.


    


    Croiseur de combat de classe Courvosier


    Masse: 903750 tonnes


    Dimensions: 719 x 91 x 81 m


    Accélération: 514,7 g (5048 km/s²)


    80 % accélération: 411,8 g (4038 km/s²)


    Batterie de flanc: 26 M, 8 G, 16 AM, 16 DA


    Poursuite: 4 M, 2 G, 6 AM, 6 DA


    Nombre d’unités construites: 47


    Période de service: 1904-
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    Le Courvosier est en grande partie un clone du Vaillant de la FRM. Il est toutefois un peu plus gros, doté d’une batterie plus lourde et de défenses supérieures. Comme d’autres modèles de la FG, il divise presque par deux le nombre d’affûts de la batterie à énergie, mais ceux qui restent sont des grasers munis d’émetteurs de rayons à plasma plus larges et de lentilles gravitiques plus puissantes que sur les croiseurs de combat de toute autre flotte de l’époque.


    Le Courvosier était aussi révolutionnaire pour les croiseurs de combat que le Chevalier stellaire manticorien pour les croiseurs lourds. Sans conteste destinés aux combats mettant en jeu ce qu’on considérait alors comme un grand nombre de missiles, ces vaisseaux s’avérèrent très puissants, et servirent de modèle à tous les bâtiments de taille modeste de la FG et de l’Alliance en général. Quoique bien plus vulnérables à l’ère des capsules lance-missiles, ils firent leur travail sans démériter durant toute la guerre. À la reprise des hostilités, un programme de construction accéléré fit sortir des chantiers quatre escadres supplémentaires de cette classe fiable et éprouvée. Le dernier exemplaire fut livré fin 1920.


    Le vaisseau de tête, le VFG Raoul Courvosier, reçut une batterie légèrement réduite afin d’accueillir un état-major de pavillon, un CO et un réseau de communication complets. Il fut durant plusieurs années le vaisseau amiral de la FG, avant d’être supplanté par le VFG Vengeance, le premier des supercuirassés de classe Duquesne rééquipés.


    


    Croiseur de combat de classe Hill


    (pour les caractéristiques, voir le CC de classe Vaillant, FRM)


    Nombre d’unités construites: 3


    Période de service: 1905-


    


    Tels les Chevalier stellaire et les Redoutable, quelques Vaillant furent achetés à Manticore en attendant que les chantiers de Grayson s’équipent pour produire de grands vaisseaux de guerre modernes. Ces trois bâtiments sont considérés comme les «intrus» du service. Ils opèrent souvent aux côtés des Courvosier, étant donné leurs performances similaires en matière de missiles, mais leur batterie à énergie qui mêle lasers et grasers ne satisfait pas à la doctrine de la FG. Tous les trois sont attachés à l’Escadre du Protecteur, où leurs caractéristiques uniques correspondent mieux à la nature de leurs déploiements opérationnels. Ils font souvent office de vaisseaux amiraux pour de petits détachements indépendants.


    


    Croiseur de combat de classe Converti


    Masse: 918750 tonnes


    Dimensions: 723 x 92 x 82 m


    Accélération: 487,4 g (4779 km/s²)


    80 % accélération: 389,9 g (3824 km/s²)


    Batterie de flanc: 26 M, 6 L, 6 G, 16 AM, 12 DA


    Poursuite: 6 M, 2 G, 6 AM, 6 DA


    Nombre d’unités capturées: 5


    Période de service: 1913-


    


    Cinq de ces unités, des Seigneurs de la guerre de première génération, revinrent de Cerbère pour être intégrées à l’Escadre du Protecteur. Grâce aux ex-Mars et au matériel arrivé avec eux, la FG disposait d’assez de pièces détachées pour garder ces vaisseaux opérationnels, bien qu’il s’agisse à l’évidence aujourd’hui d’unités de deuxième catégorie qui devraient partir à la réforme dans un avenir proche.


    


    Croiseur de combat porte-capsules de classe Courvosier II


    Masse: 1763500 tonnes


    Dimensions: 817 x 118 x 110 m


    Accélération: 678,4 g (6653 km/s²)


    80 % accélération: 542,8 g (5323 km/s²)


    Batterie de flanc: 6 M, 6 G, 26 AM, 34 DA


    Proue: 4 M, 3 G, 8 AM, 12 DA


    Poupe: 4 CM, 4 AM, 12 DA


    Capsules: 360


    Nombre d’unités construites: 40+


    Période de service: 1919-
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    Le Courvosier II est le premier croiseur de combat porte-capsules mis au point dans toute la Galaxie. Sa batterie de missiles conventionnels est réduite de quatre-vingts pour cent afin de faire place à des armes à énergie de supercuirassé. Selon la doctrine de la FG, la salve massive du croiseur de combat porte-capsules augmente la première bordée, primordiale, de l’affrontement, après quoi le CCPC gagne une position moins exposée. Il soutient alors la défense antimissile du mur de bataille et continue d’en enrichir les salves offensives, non sans coordonner la chasse aux plates-formes de reconnaissance ennemies durant tout le combat. La rumeur veut que, récemment, la FG ait expérimenté une association entre croiseurs de combat et porte-BAL pour améliorer la protection des uns comme des autres.


    Presque deux fois plus massif que les croiseurs de combat antérieurs, le Courvosier II fait partie des premières unités graysoniennes dont l’usage immodéré de l’automatisme réduit l’équipage, si bien que trois cents spatiaux seulement lui sont nécessaires.


    En plus de ses capsules, ce vaisseau conserve des tubes lance-missiles de flanc, ce pour quoi la FG fut critiquée: il s’agit, affirma-t-on, d’une décision conservatrice inhabituelle chez elle, qui compromet la pose des capsules, et cette critique semble justifiée. Ces tubes fournissent toutefois une certaine capacité d’autodéfense après l’épuisement des capsules – en nombre limité sur ce modèle – et les remplacent en cas de tir heureux détruisant l’essaim de capsules. Leur capacité de tir détourné leur permet sinon d’intégrer leurs missiles aux salves des capsules; Grayson utilise donc les armes de flanc pour augmenter et remplacer les plates-formes GE servant d’assistants de pénétration des défenses antimissiles ennemies.


    


    PORTE-BAL (PBAL)


    


    S’il ne fait aucun doute que les premières expériences avec le prototype HMS Minotaure amenèrent certaines décisions conceptuelles, la FG réévalua le porte-BAL (PBAL) avec son indépendance habituelle, en se penchant sur les vaisseaux commerciaux à impulseurs destinés aux opérations minières sur les astéroïdes. Ces bâtiments, capables de transporter une grande quantité de minerai, étaient une source d’inspiration logique. Les concepteurs de la FG, toutefois, comprirent qu’un énorme hangar mobile à la probabilité de survie ridicule ne pouvait s’intégrer au mur de bataille. La doctrine de Grayson décrète donc que la puissance de feu d’un PBAL est portée par ses BAL et que l’armement offensif des modèles manticoriens est une perte de place. Le premier et unique PBAL graysonien à ce jour est construit en fonction de ce principe.


    


    Porte-BAL de classe Minotaure


    (pour les caractéristiques, voir PBAL de classe Minotaure, FRM)


    Nombre d’unités achetées: 6


    Période de service: 1914-


    


    Si la FG s’impliqua beaucoup dans la conception originale des BAL de classe Écorcheur, elle se laissa dépasser par la FRM en matière de porte-BAL. Six PBAL de classe Minotaure furent commandés en 1914-1915 P.D., alors que la classe Covington était encore en phase d’essais.


    


    Porte-BAL de classe Covington


    Masse: 6244250 tonnes


    Dimensions: 1135 x 189 x 175 m


    Accélération: 476,7 g (4675 km/s²)


    80 % accélération: 381,4 g (3740 km/s²)


    Batterie de flanc: 30 AM, 28 DA


    Poursuite: 12 AM, 10 DA


    Hangars à BAL: 124


    Nombre d’unités construites: 30+


    Période de service: 1915-
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    Quoique à peine plus massif qu’un Minotaure, le Covington emporte vingt-cinq pour cent de BAL de plus parce qu’il renonce à tout armement offensif, missiles ou armes à énergie. L’Agence des constructions spatiales déclara nécessaire une flexibilité opérationnelle accrue, même si la doctrine exigeait que deux flottilles de BAL se tiennent en retrait pour protéger leur porteur. Le désaccord entre concepteurs graysoniens et manticoriens ne porte que sur l’armement offensif: les Covington conservent des défenses comparables à celles de leurs homologues du Royaume stellaire et, au besoin, peuvent assurer leur propre protection.


    En 1917 P.D., plusieurs Covington de série I subirent des rééquipements mineurs de leurs systèmes de gestion des munitions, afin de ravitailler les nouveaux BAL de classe Katana en missiles anti-BAL Mk9 Vipère. Ces mêmes systèmes équipent d’origine les unités de série II, afin de stocker de manière plus efficace les missiles et antimissiles destinés aux Écorcheur ainsi que les Vipère destinés aux Katana.


    


    SUPERCUIRASSÉS (SC)


    


    La FG n’a pas le monopole de l’utilisation des supercuirassés dans l’unique but de maîtriser l’espace dans son système et ceux de ses ennemis. Tout comme pour les croiseurs de combat, les différences entre les besoins stratégiques manticoriens et graysoniens apparaissent dans plusieurs domaines. N’ayant ni terminus de trou de ver ni bases lointaines à protéger, la FG opte pour une puissance de feu concentrée sous sa forme la plus pure. C’est la seule spatiale de l’Alliance à n’avoir jamais construit de bombardiers ni de cuirassés. Sa première vraie force de projection de puissance consistait entièrement en supercuirassés capturés, reçus en cadeau ou construits localement.


    


    Supercuirassé de classe Don de Manticore


    (Note: caractéristiques valables seulement pour la classe de base)


    Masse: 7187250 tonnes


    Dimensions: 1305 x 189 x 176 m


    Accélération: 417,5 g (4094 km/s²)


    80 % accélération: 334 g (3275 km/s²)


    Batterie de flanc: 36 M, 12 L, 12 G, 28 AM, 24 DA


    Poursuite: 10 M, 4 L, 6 G, 12 AM, 12 DA


    Nombre d’unités capturées: 28


    Période de service: 1906-
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    Les onze unités d’origine de cette classe étaient des supercuirassés Duquesne capturés lors de la Troisième Bataille de Yeltsin, donnés à la FG par l’amiral de Havre-Blanc et rééquipés avec les moyens du bord – un mélange de pièces prélevées sur des épaves havriennes et de matériel de l’Alliance. En conséquence, elles diffèrent des configurations originelles de la Flotte populaire, et le caractère improvisé des rééquipements aboutit à onze unités uniques, à l’armement variable.


    Celles qui survécurent à la Quatrième Bataille de Yeltsin furent à nouveau rééquipées, pour obtenir un standard plus cohérent, entre 1910 et 1911, alors qu’on mettait en service les SC de classe Seigneur Denevski.


    Dix-sept autres ex-supercuirassés havriens furent ajoutés en 1917 P.D. quand ceux qui restaient en service à la FRM furent abandonnés par l’Amirauté Janacek. Malgré les tensions entre les deux flottes, le Deuxième Lord de l’Amirauté Houseman se montra plus que disposé à réduire les dépenses de l’année en les vendant à Grayson au prix de la ferraille.


    Ces bâtiments sont remarquables au sens où leur conception spacieuse les rendait assez faciles à réparer, entretenir et modifier, surtout après leur rééquipement avec le matériel plus compact de l’Alliance. En conséquence, ils servent souvent de banc d’essai. Les unités encore en service furent réparties également entre le Commandement des systèmes, qui s’en sert de plates-formes d’essais, et le Commandement de la défense du système, où ils sont intégrés aux escadres de réserve prêtes à l’intervention.


    


    Supercuirassé de classe Seigneur Denevski


    Masse: 8352250 tonnes


    Dimensions: 1372 x 199 x 185 m


    Accélération: 402 g (3942 km/s²)


    80 % accélération: 321,6 g (3154 km/s²)


    Batterie de flanc: 37 M, 34 G, 28 AM, 30 DA


    Poursuite: 9 M, 8 G, 10 AM, 10 DA


    Nombre d’unités construites: 22


    Période de service: 1908-


    


    Le Seigneur Denevski est une tentative exclusivement graysonienne de vaisseau du mur, très similaire aux plus petits bâtiments de la FG. Le modèle d’origine était la classe Gryphon manticorienne – à l’époque le supercuirassé le plus évolué de la Galaxie. La plus grande différence est l’élimination de tous les lasers de batterie au profit de grasers supplémentaires.


    Construit avec l’avantage de plusieurs années d’expérience au feu, il était conçu avec une pleine conscience de l’environnement de combat qu’il risquait d’affronter. Il s’agit d’un des vaisseaux les mieux protégés qui se puissent rencontrer dans l’espace, avec des défenses de zone et de pointe adaptées à la menace des têtes laser pré-capsules. Une étude exhaustive de l’armement havrien permet au blindage d’utiliser des techniques réfléchissantes conçues pour mieux protéger des longueurs d’ondes de rayons X connues.


    L’incorporation de technologies nouvelles suite à cette récente expérience du combat eut au moins une conséquence imprévue: l’achèvement de deux des Denevski fut retardé de huit mois quand certaines pièces essentielles se virent détournées pour respecter les délais de construction du premier supercuirassé porte-capsules de classe Honor Harrington. Avec les Gryphon de la FRM, les Denevski sont considérés comme les tout meilleurs supercuirassés pré-capsules, bien qu’ils soient de plus en plus relégués à des missions secondaires, surtout depuis l’acquisition par Havre de missiles à propulsion multiple.


    


    Supercuirassé de commandement de classe Benjamin le Grand


    Masse: 8517750 tonnes


    Dimensions: 1381 x 200 x 186 m


    Accélération: 468,3 g (4592 km/s²)


    80 % accélération: 374,6 g (3674 km/s²)


    Batterie de flanc: 38 M, 32 G, 30 AM, 34 DA


    Poursuite: 9 M, 8 G, 10 AM, 10 DA


    Nombre d’unités construites: 3


    Période de service: 1911-
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    Cette classe fut originellement conçue comme une variante évoluée du Denevski, mais, avec le programme de SCPC déjà entamé en secret, la conception de ces unités fut modifiée pour qu’elles deviennent réservées à des missions de commandement. La coque fut allongée de neuf mètres et deux grasers ôtés des batteries afin d’accueillir une passerelle sophistiquée, des locaux d’état-major de pavillon, des ensembles de capteurs plus grands et plus sensibles, un matériel de communication plus varié et des défenses actives renforcées.


    Quoique sans doute dotés du meilleur pont de pavillon en service où que ce soit, et encore très précieux pour la FG, ils commencent à trahir leur âge: une variante du supercuirassé porte-capsules de classe Harrington destinée au commandement les supplante peu à peu.


    


    Supercuirassé de classe Protecteur


    (pour les caractéristiques, voir le SC de classe Victoire, FRM)


    Nombre d’unités achetées: 34


    Période de service: 1917-


    


    Cette classe est formée par tous les vaisseaux manticoriens de classe Victoire qui auraient dû être réformés après la Première Guerre havrienne. Le Protecteur Benjamin prit un intérêt personnel à leur acquisition car il était convaincu que la FRM de l’Amirauté Janacek se trouverait cruellement à court de vaisseaux du mur en cas de reprise des hostilités. Comme pour les supercuirassés havriens présents dans le service manticorien, Janacek était convaincu que leur entretien représentait un gaspillage, et il fut plus qu’heureux de les vendre à Grayson au prix des matériaux.


    L’intention originale était de les placer dans la naphtaline, afin de constituer une réserve prête à servir les deux flottes, puisque la FG ne disposait pas alors d’assez de personnel pour les manœuvrer. Toutefois, quand la guerre reprit et que l’Amirauté Janacek s’effondra, au lieu de les retransférer à la FRM, l’Agence du personnel et PersNav s’entendirent pour que des équipages manticoriens retournant au service actif complètent ceux de la FG. Si tous ces vaisseaux appartiennent à Grayson, ils sont intégrés d’un point de vue opérationnel à la flotte de l’Alliance et servent sous le pavillon de la FRM ou de la FG en fonction des besoins.


    


    SUPERCUIRASSÉS PORTE-CAPSULES (SCPC)


    


    Si la Flotte spatiale de Grayson fut la toute première à mettre en service des supercuirassés porte-capsules, le SCPC était à l’origine un projet top secret de la Flotte royale de Manticore.


    La FG, non investie depuis des lustres dans le mur de bataille traditionnel, travaillant au contraire à une réévaluation révolutionnaire de la doctrine tactique établie, était plus disposée que même la FRM à adopter une technologie qui minerait radicalement les pratiques du moment. En clair, elle n’avait rien à perdre et tout à gagner. Qui plus est, ses procédures d’homologation des nouvelles constructions étaient plus flexibles et adaptables que celles de Manticore car elle avait récemment créé sa flotte moderne à partir de rien. La combinaison de ces facteurs lui permit de concevoir des supercuirassés porte-capsules et d’en achever les premières unités un an avant le Royaume stellaire. Cette rapidité devait stimuler la construction des SCPC manticoriens de classe Méduse.


    Les éléments technologiques essentiels propres à un supercuirassé porte-capsules viable sont la tête laser, le missile à propulsion multiple et la capsule lance-missiles elle-même. Du point de vue opérationnel, s’il s’appuie sur une arme différente pour contrôler l’espace qui l’entoure, ce bâtiment remplit à peu près le même rôle que le supercuirassé traditionnel.


    Certains théoriciens considèrent les armes à rayons subsistantes comme du gaspillage de place, étant donné la primauté des missiles dans les batailles modernes. L’Alliance y voit cependant une sécurité au cas (improbable) où un ennemi se retrouverait à portée d’énergie du fait d’une embuscade, ainsi qu’une puissance de feu limitée une fois les munitions du SCPC épuisées. En outre, elles fournissent des capacités anti-infrastructure et espace-sol très utiles. Lancer des missiles sur des bâtiments est dispendieux, peu précis, et les risques de dommages collatéraux sont plus importants qu’avec des armes à énergie. Par ailleurs, la fréquence de tir et la puissance d’un graser lui donnent une efficacité non négligeable contre des objectifs au sol, à travers l’atmosphère, une fois que le vaisseau contrôle les orbites hautes. Les frappes cinétiques sont bien sûr préférables, car des rayons espace-sol de forte puissance requièrent une ligne de tir dégagée jusqu’à la cible. La possibilité de régler le rendement d’une frappe graser, toutefois, s’est déjà révélée utile.


    


    Supercuirassé porte-capsules de classe Harrington


    Masse: 8629250 tonnes


    Dimensions: 1387 x 201 x 187 m


    Accélération: 498,5 g (4889 km/s²)


    80 % accélération: 398,8 g (3911 km/s²)


    Batterie de flanc: 32 M, 22 G, 54 AM, 52 DA


    Proue: 10 M, 8 G, 18 AM, 22 DA


    Poupe: 6 CM, 6 G, 18 AM, 22 DA


    Capsules: 492 Mk11/798 Mk17


    Nombre d’unités construites: 104


    Période de service: 1913-
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    La classe Harrington est la contrepartie graysonienne de la classe Méduse de la FRM. Outre sa forte augmentation de la puissance offensive, elle est bien plus automatisée que les supercuirassés pré-capsules et permet donc des équipages plus réduits. Le châssis et les rails de guidage des capsules sont identiques à ceux des Méduse, mais batteries et armement de poursuite reflètent les préférences de la FG. Alors que la FRM mêle encore lasers et grasers, la FG préfère des grasers moins nombreux mais plus puissants et des tubes lance-missiles supplémentaires. Voilà qui accroît l’utilité des batteries de flanc dans leur rôle secondaire espace-sol – le bénéfice n’échappa d’ailleurs pas à la FRM, qui adopta plus tard cette configuration pour ses porte-capsules de classe Invictus.


    Comme pour les porte-BAL, la différence entre concepteurs manticoriens et graysoniens se limite en grande partie à l’offensive, puisque l’armement défensif du Harrington est identique à celui du Méduse.


    Le VFG Honor Harrington, vaisseau de tête de la classe, eut l’honneur d’être le premier bâtiment de guerre de la Galaxie conçu pour porter des capsules, et il fut mis en service un an jour pour jour après la mort supposée de l’amiral Harrington. L’Agence des constructions spatiales de la FG avait pour politique de ne jamais baptiser des vaisseaux du nom de personnes vivantes, d’où une certaine gêne après le retour d’Harrington de Cerbère. Une exception officielle fut adoptée, et la classe conserva son nom, au grand embarras, dit-on, de la principale intéressée.


    Durant l’entre-deux-guerres, alors que l’Amirauté Janacek réduisait la construction de SCPC de la FRM, la FG, elle, accéléra son programme, ce qui se révéla prémonitoire après l’attaque surprise de Havre: le «petit» membre de l’Alliance avait plus de ces vaisseaux en service que Manticore.


    


    Supercuirassé porte-capsules de classe Harrington II


    Masse: 8779250 tonnes


    Dimensions: 1395 x 202 x 188 m


    Accélération: 561,9 g (5511 km/s²)


    80 % accélération: 449,5 g (4408 km/s²)


    Batterie de flanc: 24 M, 24 G, 64 AM, 62 DA


    Proue: 12 M, 6 G, 16 AM, 24 DA


    Poupe: 6 CM, 6 G, 16 AM, 24 DA


    Capsules: 984 Mk17


    Nombre d’unités construites: 61+


    Période de service: 1919-


    


    Ce modèle est semblable à l’Invictus, comme lui équipé d’une plate-forme Serrure II et capable de tirer des missiles Apollon. Contrairement à lui, toutefois, il sacrifie un certain volume d’essaim de capsules afin de conserver des tubes lance-missiles internes sur les flancs. La FRM dotait l’Invictus d’armes à énergie mais d’aucun tube lance-missiles interne, alors que la FG s’inquiétait de la catastrophe potentielle d’un unique missile d’attaque réussissant un coup parfait entre les bandes gravitiques à la poupe et endommageant l’essaim de capsules. Des cloisons blindées internes dans l’essaim furent envisagées, mais elles ralentissaient le déploiement des capsules, prenaient de la place et compliquaient par trop la disposition des systèmes à l’arrière du fuselage. En conséquence, la FG dota les Harrington de série II de tubes lance-missiles internes et d’un stock de munitions restreint leur étant réservé.

  


  
    L’ARMÉE DE GRAYSON


    


    La création de l’Armée de Grayson remonte à 1337 P.D., date à laquelle le jeune Benjamin Mayhew rallia les gardes des seigneurs décimées dans le domaine Mackenzie et forgea de leurs lambeaux la force qui vainquit les Fidèles. Quand la Constitution fut ratifiée, après la guerre, ces unités formèrent le noyau dur de l’Armée de Grayson, sous les ordres directs du Protecteur.


    Avant le XIVe siècle, chaque garde jurait une fidélité personnelle et directe à son seigneur, ne répondant devant aucune autorité supérieure et représentant ainsi une menace perpétuelle grave contre le pouvoir du Protecteur. La création d’une armée unifiée s’inscrivait donc dans le cadre d’un important train de mesures visant à réduire le pouvoir des seigneurs par rapport au Glaive. La dernière de ces mesures de restriction consistait à leur autoriser un maximum de cinquante hommes d’armes personnels, désignés sous le nom de régiment du seigneur. Ainsi, les gardes continuaient d’exister en théorie mais se réduisaient en pratique à ces cinquante hommes d’armes, plus la police du domaine et les services de secours. Il n’y avait plus aucune unité militaire régulière. Le régiment du seigneur, malgré sa petite taille, demeure très puissant puisque ceux qui le forment sont exemptés des conséquences légales de tout acte accompli sur les ordres du seigneur; ce n’est toutefois pas le cas des autres membres de la garde. En outre, tous, hormis ceux du régiment du seigneur, détiennent un brevet dans l’Armée de Grayson, ce qui permet au Protecteur de les convoquer pour le service armé en cas de conflit.


    En outre, si un seigneur commande directement toutes les unités militaires cantonnées dans son domaine, l’Armée s’efforce depuis longtemps de les faire tourner et évite que la majorité des effectifs d’une unité soit originaire du domaine où elle est cantonnée. De cette manière, même en cas de défection de la garde du seigneur, le Protecteur peut toujours prendre le contrôle de ses troupes. Au demeurant, tous les militaires de l’Armée et de la Flotte prêtent directement serment à sa personne. Son autorité militaire est donc suprême et prévaut sur celle de tous les seigneurs. Ces derniers sont ses subordonnés, et il peut à tout moment annuler leurs ordres.


    La première mission de l’Armée de Grayson a toujours été la défense planétaire, avec des rôles secondaires de secours d’urgence en cas de catastrophe et, occasionnellement, de police. Avant l’Alliance manticorienne, peu d’unités militaires servaient à bord des vaisseaux de la Flotte, quoique certaines, spécialisées, fussent entraînées aux abordages et embarquées sur des transports spécialisés également.


    Quand le Royaume stellaire eut remis des vaisseaux de guerre à la FG, la Flotte se découvrit incapable de fournir les troupes nécessaires pour remplir les tâches assurées par le CFRM à bord d’un vaisseau manticorien. On révisa donc la disposition des quartiers et des postes de travail pour répartir les travaux traditionnels. Les rôles de servants d’armes, d’aides-soignants et de contrôleurs des avaries, confiés en Manticore aux fusiliers, furent assumés par des spatiaux, alors qu’un petit contingent de l’Armée assurait la sécurité à bord et formait les équipes d’abordage. La Flotte de Grayson prit toujours une part active aux abordages, aussi s’attend-on à ce que des troupes spatiales remplacent au besoin les soldats manquants. La transition ne se fit pas sans frictions mais, l’un dans l’autre, le processus fut couronné de succès.


    L’armée ne dut jamais se battre dans un autre système, ne connut même jamais de combats planétaires de grande envergure ni n’assura l’occupation d’aucun territoire, puisque, jusqu’à une date récente, l’unique politique étrangère de Grayson concernait Masada et que nul stratège n’en avait jamais suggéré l’occupation comme une politique viable après la guerre.


    


    ORGANISATION


    


    L’Armée se compose principalement d’infanterie légère, avec un important Corps du génie et une force mécanisée bien plus réduite. Ses unités de cavalerie lourde blindée se sont amenuisées au fil des siècles après la guerre civile, mais elle commence depuis quelques années à les reconstruire. Dans l’Armée de Grayson, le terme «mécanisé» s’utilise pour tous les fantassins déplacés par un véhicule, alors que le terme archaïque de «cavalerie» s’emploie pour les chars d’assaut. L’infanterie «en armure» fait aujourd’hui référence aux unités d’infanterie en armure de combat. Ces différences de terminologie et d’usage ont provoqué des confusions avec d’autres forces terrestres de l’Alliance, lesquelles adoptent en général les coutumes manticoriennes, mais l’Armée de Grayson a refusé de renoncer aux siennes.


    Une escouade standard de fusiliers de l’armée consiste en treize hommes: un sergent, trois caporaux, six fusiliers de base, un grenadier, un servant de fusil à plasma et un servant de triple-canon. Elle se divise en trois équipes capables de manœuvrer indépendamment. Chacune est menée par un caporal et intègre une des trois armes lourdes. Le sergent commande l’ensemble. Une section d’armes lourdes consiste en neuf à douze hommes armés de triples-canons lourds, de canons à plasma, de mortiers ou de lance-missiles portatifs.


    Trois escouades et une section de commandement forment un peloton. La compagnie consiste en une unité de commandement, trois pelotons, une section de triples-canons lourds et un certain nombre de sections d’armes lourdes supplémentaires, selon la mission assignée. La configuration la plus courante ajoute une section de mortiers rattachée à l’unité de commandement, mais des sections anti-air ou antiblindage sont ajoutées au besoin, toutes détachées de la compagnie d’armes lourdes du bataillon.


    Une compagnie d’infanterie en armure de combat est organisée comme une compagnie de fusiliers standard. La compagnie d’infanterie mécanisée conserve la même organisation de base, mais chaque escouade est transportée par deux véhicules de combat légers équipés d’antigrav.


    À partir du niveau du bataillon, l’organisation suit les critères de l’Alliance. Une unité de commandement, trois compagnies de fusiliers et une compagnie d’armes lourdes forment un bataillon; trois bataillons plus un quartier général forment un régiment. La plupart des unités de cavalerie sont organisées en compagnies de treize chars et affectées, telles les compagnies d’armes lourdes, là où on a besoin d’elles. Les unités aériennes sont aussi considérées comme faisant partie de la cavalerie et organisées en conséquence.


    


    ÉQUIPEMENT


    


    L’Armée de Grayson, comme sa Flotte, se servit quasi exclusivement de matériel manticorien jusqu’au cessez-le-feu orchestré par Haute-Crête. Durant l’entre-deux-guerres, on commença à mettre au point un fusil pulseur compatible avec les chargeurs et cellules énergétiques de l’Alliance, mais de conception graysonienne. Le PR-18 est un modèle conventionnel, semblable au fusil pré-Alliance de l’Armée, qui équipe certaines unités terrestres depuis 1918 P.D., mais sa distribution à grande échelle fut retardée par la reprise des hostilités. La majorité de l’armement, des tenues, des combinaisons souples et des armures de combat de l’Armée sont identiques à ce que reçoivent les militaires manticoriens, à l’exception du triple-canon léger M136 (abandonné par l’Armée royale de Manticore) et du pistolet d’ordonnance de l’Armée de Grayson, une variante locale d’un pulseur civil manticorien.


    


    [image: ]


    


    Le M136 est un triple-canon léger portatif, tirant les fléchettes 4 x 37 mm standard des fusils pulseurs PR-18 et M32. Capable de tirer plus de deux mille projectiles par minute tant que ne s’épuisent pas les munitions du chargeur que porte le tireur sur le dos, c’est une arme de soutien légère mais dévastatrice. Étant donné son poids, elle est conçue pour être portée au niveau de la hanche, à l’aide d’un harnais de stabilisation. La distance de la cible et autres données de visée se transmettent directement à l’ATH du casque du servant. Si quelques unités manticoriennes l’utilisent encore, ce n’est plus le cas de l’Armée royale, et la plus grande partie du stock s’entassait dans un entrepôt quand l’Armée de Grayson demanda à le récupérer.


    Le char gravitique M11 manticorien et ses diverses variantes sont parfois utilisés, mais l’Armée a conçu son propre véhicule de combat hybride en fonction de ses besoins, plus rapide, bien qu’il emporte moins de troupes. Les avions de chasse et transports transatmosphériques sont en revanche tous fournis par l’Alliance, de même que les pinasses et les navettes d’assaut de la Flotte. L’Armée ne dispose d’aucun moyen de transport interstellaire: les rares fois que des unités ont été déployées pour soutenir des forces d’occupation de l’Alliance, elles l’ont été par des vaisseaux manticoriens.

  


  
    ADDENDA

  


  
    CRÉER UNE SPATIALE


    DANS L’UNIVERS D’HONOR HARRINGTON


    


    David Weber & Christopher Weuve


    


    


    Introduction


    


    Créer une spatiale est une entreprise complexe, que l’on forge de l’acier ou des phrases. Un travail correct dépend d’un éventail de paramètres clefs définissant la structure de la flotte. Ces paramètres peuvent être regroupés en six grandes catégories.


    


    1. Hypothèses stratégiques.


    2. Objectifs stratégiques.


    3. Missions de la spatiale.


    4. Organisation de la spatiale.


    5. Étendue de la spatiale.


    6. Gestion de la spatiale.


    


    Chacune de ces grandes catégories s’appuie sur celle qui la précède; de la même manière, l’échec d’une étape exige souvent que les précédentes soient repensées car, parfois, on ne peut pas «aller là à partir d’ici». Chacun de ces domaines peut être divisé en sous-sujets.


    En répondant aux questions implicites dans les paragraphes qui suivent, il est possible de définir une spatiale. Pour cet essai, David Weber est associé à un analyste naval, naguère employé par la faculté de l’US Naval War College.


    


    Hypothèses stratégiques


    


    Les hypothèses stratégiques sont les points de départ essentiels, la définition du contexte dans lequel opère la spatiale. Elles se décomposent en deux catégories: l’environnement de sécurité (les menaces à contrer) et l’environnement financier (les ressources disponibles).


    La nature et les lois de la guerre ont évolué au cours des siècles, suite à l’invention de la voile Warshawski, qui a rendu possible le commerce – et la guerre – interstellaire. Les armes disponibles étaient capables de stériliser toute planète habitée, aussi, à la suite de plusieurs épisodes troublants, les «lois de la guerre» en revinrent-elles à un modèle plus ancien qui tentait de limiter la destruction terrible provoquée par la «guerre totale» sur un monde habité. Le combat planétaire per se fut donc insignifiant lors des conflits suivants: puisqu’une flotte qui contrôlait l’espace orbital d’une planète était en position de détruire n’importe quelle cible à sa surface, tout reposait sur les forces spatiales des adversaires. Les lois de la guerre exigeaient désormais qu’une planète se rende lorsqu’une flotte hostile maîtrisait son espace territorial. En cas de refus, l’ennemi avait le droit d’employer des bombes cinétiques ou autres contre des cibles militaires à la surface de la planète jusqu’à ce que le gouvernement cède. Les bombardements génocidaires, contre des cibles civiles et sur des agglomérations «à titre d’exemple» ou pour l’effet de terreur étaient interdits, quoique fût admise la possibilité de dommages civils collatéraux pendant l’attaque d’un objectif militaire. Ces lois conçues pour protéger les populations d’attaques aveugles permettaient à l’assaillant un certain degré de flexibilité, au cas où la reddition n’aurait pas lieu, afin qu’il ne soit pas contraint de subir des pertes humaines dans ses propres rangs si les défenseurs refusaient la procédure universellement appliquée. L’usage d’armes biologiques, chimiques et nanotechnologiques sur des planètes habitées était également interdit, toutefois, et les «cibles militaires légitimes» ne faisaient en aucune circonstance exception à la règle pour ces armes-là.


    Dans une certaine mesure, la Ligue solarienne (voir ci-dessous) exerçait aussi une fonction de gardienne de la paix interstellaire par l’Édit d’Éridan, afin d’assurer que les lois de la guerre soient observées. Incorporé dans un amendement de la Constitution solarienne, l’Édit faisait obligation à la Flotte de la Ligue solarienne de punir – dans les faits: de détruire – le gouvernement de toute nation stellaire coupable d’un génocide, du recours à des armes proscrites ou du bombardement planétaire de cibles civiles. Les pirates et brigands coupables des mêmes crimes étaient classés par l’Édit d’Éridan «ennemis de l’humanité», ce qui autorisait leur exécution sommaire par les commandants de la FLS. Dans le cas d’«États brigands», le gouvernement responsable était dissous puis remplacé par un autre, supervisé et administré par la Direction de la sécurité aux frontières jusqu’à ce que la Ligue ait la certitude que le crime ne se renouvellerait pas. Les membres du gouvernement déposé, susceptibles d’être arrêtés et jugés dans des tribunaux solariens, risquaient la prison voire la peine capitale. En 1800 P.D., beaucoup de systèmes stellaires non solariens en étaient arrivés à penser que la Ligue se servait du rôle qu’elle s’attribuait ainsi comme d’un outil pour alimenter sa propre expansion impérialiste. La Ligue – est-il besoin de le dire? – rejetait ce point de vue.


    Les instruments de la guerre spatiale avaient évolué durant la même période, mais selon une progression rectiligne remarquablement stable. Les flottes s’appuyaient sur les vaisseaux du mur, les combattants de l’espace les plus lourds, s’inscrivant dans le mur de bataille face à leurs homologues étrangers, armés principalement de batteries à énergie destructrices mais d’une portée assez faible, que soutenaient des missiles bien plus légers. Le mur était considéré comme le roi du combat, et on admettait couramment qu’une formation de cuirassés et de supercuirassés équipés de ces armes à énergie ne pouvait être arrêtée que par une force équivalente de bâtiments de la même catégorie. Les missiles étaient peu ou prou inefficaces contre les vaisseaux du mur munis de défenses antimissiles correctement conçues et coordonnées, et la nature de la propulsion des vaisseaux déterminait les règles de l’affrontement. Puisque l’impulseur engendrait des bandes gravitiques impénétrables, il était devenu traditionnel au début du XVIIIe siècle P.D. qu’un mur de bataille ayant le dessous rompe l’engagement, roule pour présenter ses bandes gravitiques et batte en retraite derrière ce bouclier avant d’avoir subi des dégâts trop importants. En conséquence, la tactique devenait de plus en plus stérile. L’art de la guerre spatiale se concentrait sur des stratégies par lesquelles un adversaire serait forcé de battre en retraite plutôt que sur des tactiques qui en permettraient la destruction.


    Les vaisseaux plus légers – à partir du croiseur de combat – possédaient un blindage plus mince et des défenses antimissiles plus faibles. Du fait de leur taille inférieure, ils étaient en outre bien moins capables d’absorber des dommages. Ces catégories légères faisaient un usage bien plus important des missiles, notamment après l’apparition de la tête laser vers 1872 P.D. Elle élevait de manière significative la puissance destructive des projectiles, tout en augmentant la distance à laquelle ils pouvaient attaquer, ce qui les rendait plus difficiles à intercepter avant qu’ils n’agissent, donc plus dangereux. Malgré cela, on considérait en 1900 les vaisseaux du mur comme plus ou moins invulnérables aux missiles, en raison de leurs défenses remarquables.


    Les vaisseaux de guerre plus petits que des contre-torpilleurs (d’une masse inférieure à quatre-vingt mille tonnes) n’étaient plus considérés comme viables, et toutes les spatiales de premier rang avaient engagé en ce qui les concernait une procédure de mise à la réforme. Les systèmes stellaires et les sites d’un intérêt particulier, tels les nœuds de trou de ver ou leurs terminus, seraient protégés par des forteresses en déploiement permanent (des vaisseaux subluminiques massifs et lents, avec des défenses et un armement plus lourds même que ceux des vaisseaux du mur) et/ou des champs de mines (des missiles à courte portée, dotés de têtes nucléaires de contact lourdes ou, plus récemment, de têtes laser, programmés pour attaquer tout vaisseau non identifié comme ami). Les planètes étaient rarement voire jamais armées, étant donné les contraintes des lois de la guerre, mais elles pouvaient être protégées par des plates-formes qui l’étaient, elles, et/ou des champs de mines orbitaux.


    Du point de vue de la Flotte royale manticorienne, l’environnement de sécurité (avant 1850 P.D. approximativement) se caractérisait par une grande sphère centrale où la Ligue solarienne (première puissance économique, industrielle et militaire de la Galaxie explorée) régnait sans partage; les menaces contre la sécurité consistaient surtout en des pirates et, de temps à autre, un «État brigand». Lutter contre les premiers était considéré comme une tâche policière plutôt que militaire, et les seconds (souvent des nations stellaires indépendantes dans la sphère d’influence solarienne) étaient matés par la Flotte des frontières et la Direction de la sécurité aux frontières. La Ligue, lointaine, colossale et en phase de stabilisation, n’était pas réellement prise en compte dans les calculs de sécurité du RSM.


    En dehors de ce géant, l’environnement de sécurité se divisait entre un nombre assez faible d’entités politiques comprenant plusieurs systèmes stellaires et un très grand nombre de nations n’en comprenant qu’un seul, le résultat de diverses expéditions colonisatrices. Le Royaume stellaire de Manticore se trouvait dans la zone que la Ligue solarienne avait baptisée secteur de Havre, car la République de Havre (formée du système éponyme et d’une poignée de ses colonies) était devenue au XVIIe siècle P.D. le centre d’un noyau de systèmes stellaires habités, riches, en pleine expansion, ancrés et soutenus par l’accès à la Ligue solarienne que leur procurait le nœud du trou de ver de Manticore. Malheureusement, au milieu du XIXe siècle P.D., la situation avait considérablement changé.


    Du point de vue du Royaume stellaire, les entités politiques en position d’affecter sa sécurité et ses intérêts stratégiques étaient, par ordre de taille et/ou de puissance militaire/industrielle (et en dehors de la Ligue solarienne, donc):


    


    1. La République populaire de Havre.


    2. L’Empire andermien.


    3. La République d’Erewhon.


    4. La Confédération silésienne.


    


    Pour les prendre en ordre inverse, la Confédération était plus grande, à la fois par le volume spatial et la population, que la République populaire de 1850, mais son pouvoir central quasi défunt en faisait un «État failli» à l’échelle interstellaire. Incapable d’assurer sa propre police, elle ne présentait pas de menace directe, sinon parce qu’elle pourrait provoquer la collision de nations stellaires voisines cherchant à exploiter sa faiblesse.


    La République d’Erewhon, alliée solarienne, commençait à revenir de cette alliance face à l’expansion de Havre: selon elle, la Ligue avait peu de chances de la protéger d’une agression havrienne, étant donné ses relations du moment avec la République populaire. L’habitude qu’avait la Direction de la sécurité aux frontières d’envahir les nations stellaires indépendantes sises dans la sphère d’intérêt autodéfinie de la Ligue jouait aussi un rôle dans le refroidissement progressif des rapports entre Erewhon et les Solariens. La Flotte de la République était une force de défense locale disposant d’une puissance de feu respectable et d’une technologie militaire solarienne (qualité exportation) de la dernière génération, mais incapable de porter la guerre à l’étranger de manière crédible.


    L’Empire andermien, quoique pas à proximité immédiate du Royaume stellaire de Manticore, lui faisait concurrence pour l’influence, le commerce et une expansion territoriale potentielle dans la Confédération silésienne en cours d’effondrement. Sa puissance spatiale n’égalait pas celle de la République populaire ni du Royaume stellaire mais restait non négligeable. Il disposait d’une grande tradition militaire, et sa position, de l’autre côté du RSM par rapport à la République populaire, lui conférait un poids stratégique disproportionné en tant que dangereuse distraction de la menace principale.


    La République populaire, après plus de deux siècles T de politique économique désastreuse et de corruption politique, s’était embarquée dans une ambitieuse expansion interstellaire (en fonction du fameux «projet Duquesne»), s’efforçant d’acquérir les ressources et la force économique requises pour soutenir son économie étatique flageolante. Quoique le système de Havre se trouvât à plus de deux cent cinquante années-lumière de Manticore, la richesse de ce dernier et l’avantage stratégique que représentait son nœud du trou de ver (voir plus bas) contraignaient ses stratèges à envisager la menace posée à sa sécurité par les frontières mouvantes de la République populaire. La Flotte havrienne, malgré plusieurs faiblesses (voir ci-dessous) était de loin la plus nombreuse et la plus expérimentée du secteur. Qui plus est, en 1900, elle avait une «tradition de victoire» et une assurance étayées par soixante ans T d’expansion régulière par la conquête.


    Le Royaume stellaire lui-même était unique dans la Galaxie: une unité politique monosystème avec pas moins de trois planètes habitées et le nœud de trou de ver le plus étendu et le plus riche connu à ce jour. Quoique la densité de sa population demeurât faible, le nœud lui conférait une richesse ainsi qu’une «allonge» politique et économique remarquables. La flotte marchande de Manticore était la plus importante de la Galaxie pour un système unique et, vers le milieu du XIXe siècle P.D., elle continuait de croître rapidement. Le nœud faisait aussi de Manticore un centre financier important, doté d’une industrie bancaire et d’une Bourse robustes, grâce à un secteur industriel varié et raffiné. Le revenu par habitant et le niveau de vie du Royaume stellaire étaient plus élevés que ceux des mondes historiques de la Ligue solarienne, ce qui explique pourquoi il s’agissait d’une cible tentante pour l’expansion havrienne.


    En termes de puissance économique et industrielle relative, la République populaire de Havre et le Royaume stellaire de Manticore étaient sans conteste les deux nations principales du secteur de Havre. Sur la base du revenu par habitant, on ne pouvait comparer leur production et leur puissance économique, mais la taille de la République lui valait, malgré sa relative inefficacité économique, une capacité industrielle plus importante que celle du Royaume stellaire – surtout la part consacrée à des projets militaires. Toutefois, Manticore se trouvait en bien meilleure position qu’aucune autre nation stellaire d’affronter la puissance militaire de la RPH. Elle disposait d’une base technologique plus développée et plus efficace que celle de Havre, ce qui, combiné à la compétence de la Maison de Winton, faisait d’elle le cœur logique de toute alliance interstellaire et/ou accord de sécurité collectif ayant pour but de restreindre ou de limiter l’expansion havrienne.


    


    


    Objectifs stratégiques


    


    La phase des hypothèses stratégiques définit les besoins et les ressources disponibles. Dans la phase des objectifs stratégiques, ces deux constats sont réunis pour définir ce que la flotte cherche à obtenir et le rôle qu’elle occupe dans le tableau global.


    Les objectifs et responsabilités stratégiques de la Flotte royale de Manticore, en 1900 P.D., se définissaient comme suit, par ordre de priorité:


    


    1. La défense et la sécurité du système binaire de Manticore, ses planètes, sa population et ses industries.


    2. La défense et la sécurité du terminus central du nœud du trou de ver de Manticore et des bases industrielles et économiques associées.


    3. La protection et la sécurité des terminus secondaires du nœud du trou de ver de Manticore.


    4. La protection et la sécurité du commerce et de la flotte marchande manticoriens.


    5. En conjonction avec le 4, l’application de la Convention de Cherwell pour l’élimination du commerce interstellaire des esclaves génétiques.


    


    Quoique les obligations stratégiques de la Flotte aient été ainsi définies depuis plus de trois siècles, il fut longtemps accordé plus d’importance au quatrième objectif qu’aux trois qui le précédaient – en grande partie parce que, durant cette période, aucune menace réaliste ne semblait exister contre le système binaire de Manticore, le nœud ni ses terminus secondaires. Voilà qui permettait à la Flotte de se concentrer sur ses missions de protection du commerce et de contre-piraterie, ce qui devait perdurer au moins jusqu’au milieu du règne de Samantha II (1802-1857 P.D.). À la fin de celui de Roger III (1857-1883), un réalignement fondamental de la politique spatiale avait eu lieu en réaction à la menace que représentait l’expansion rapide de la RPH, notamment sur l’impulsion personnelle du roi Roger. Le mur de bataille de la FRM s’était renforcé de manière significative, la protection du commerce avait baissé de priorité afin de correspondre à la hiérarchie stratégique traditionnelle, et la doctrine opérationnelle, fermement réorientée, mettait l’accent sur un entraînement rigoureux aux actions concertées et à la tactique. Durant la même période, un effort important de R&D avait été fourni afin de compenser la faiblesse numérique de la FRM face à la Flotte populaire par une supériorité qualitative en matière d’armement et de formation.


    


    


    Missions de la spatiale


    


    Les objectifs stratégiques définissaient le rôle de la Flotte au sens large; cette étape le définit par rapport aux autres services et, en termes généraux, décrit ses actions au service de ses missions. Elle se divise en trois sous-étapes.


    


    RÔLES ET MISSIONS DES SERVICES


    


    Quels sont les services existants et quelles pièces du puzzle stratégique leur sont-elles attribuées? Quel type de mission chacun considère-t-il comme sa compétence principale? Il est à noter que ces rôles ne sont pas forcément rigides: le Corps des US Marines, par exemple, avait pour spécialité, au début de la Seconde Guerre mondiale, les débarquements amphibies. Toutefois, l’armée américaine en effectua beaucoup elle aussi, y compris dans le Pacifique, où les Marines étaient concentrés.


    Dans le cas du Royaume stellaire de Manticore, la Flotte est sans conteste le service militaire principal. Le Corps des fusiliers royaux tout comme l’Armée royale tombent sous sa juridiction en temps de guerre, et, même en temps de paix, le CFRM est placé sous le contrôle direct du Premier Lord de la Spatiale.


    La Flotte est chargée de fournir des forces de combat, de soutien et de logistique pour ses propres opérations ainsi que pour celles des fusiliers et/ou de l’Armée lorsqu’elles opèrent hors du système de Manticore. Dans ce but, elle a établi un petit nombre de bases officielles hors du Royaume stellaire – en général dans les zones où elle conduit des opérations prolongées de protection du commerce et celles où une présence permanente paraît nécessaire pour assurer la sécurité d’une nation stellaire alliée.


    Avant l’année 1890 P.D., tout le mur de bataille de la FRM formait la «Première Force», laquelle se cantonnait en Manticore afin de défendre le système et ses planètes, voire le nœud, contre tout agresseur. Les unités légères étaient souvent affectées aux bases de la Flotte afin de projeter la puissance et de faire acte de présence dans des territoires importants pour le commerce du Royaume stellaire. En outre, un pourcentage significatif des croiseurs et contre-torpilleurs de la FRM étaient affectés régulièrement à la protection des convois et à des missions de contre-piraterie, notamment dans la Confédération silésienne. En 1900-1905, alors qu’empiraient les relations avec la République populaire de Havre et que grandissait l’«Alliance manticorienne» formée dans un but de sécurité collective, des escadres entières ou de petites forces d’intervention formées de vaisseaux du mur furent affectées aux bases de la Flotte primordiales, dont beaucoup étaient alors organisées comme des centres stratégiques au sein de l’Alliance plutôt que de simples centres de protection du commerce.


    Le Corps des fusiliers royaux manticoriens est une organisation flexible dont les soldats sont entraînés à remplir leurs fonctions à bord des vaisseaux sur lesquels sont affectés leurs détachements. Ils servent les armes, contrôlent les avaries, assurent la sécurité du bâtiment, forment les détachements d’abordage, les éventuelles forces de débarquement, et accomplissent souvent des missions humanitaires en cas de catastrophe naturelle ou provoquée. En outre, les Fusiliers royaux sont le principal bras armé au sol du Royaume stellaire, opérant en groupes pouvant inclure une brigade complète, déplacés en fonction des besoins par des transports conçus à cet effet ou des bâtiments d’assaut. De telles forces expéditionnaires étaient rarement nécessaires avant 1905, et le RSM n’entretenait qu’assez de bâtiments d’assaut pour accueillir trois brigades. Avec l’ouverture des hostilités contre la RPH, le CFRM connut une expansion notable mais continua de n’opérer qu’en brigades ou en unités plus petites encore. La Flotte royale est responsable du transport, du soutien logistique, du matériel de débarquement et du soutien d’artillerie des fusiliers.


    L’Armée royale manticorienne, en 1900 P.D., était surtout une force de sécurité locale. Le terme d’«armée» s’appliquait assez mal, car il s’agissait d’un service unifié responsable de tous les combats planétaires – aériens et maritimes comme terrestres. La Flotte était tenue de fournir un soutien d’artillerie espace-sol et des véhicules de débarquement quand l’armée en avait besoin, mais on estimait peu probable que cela se produisît, si bien que la doctrine conjointe en la matière demeurait imparfaite. À l’ouverture des hostilités entre l’Alliance manticorienne et la République populaire de Havre, l’ARM entama une expansion régulière et rapide, car elle avait reçu la tâche de fournir des garnisons planétaires aux systèmes havriens occupés et des forces de sécurité aux planètes alliées que leur infrastructure limitée empêchait d’assembler et d’équiper des forces de combat planétaire modernes.


    


    CONCEPTS OPÉRATOIRES DE LA SPATIALE


    


    En général, que voit-on la Flotte accomplir? Quand et où exécute-t-elle les missions définies dans l’étape précédente? Combat-elle près de son système mère ou en territoire ennemi? Son orientation est-elle offensive ou défensive?


    Avant les guerres havriennes, comme on finirait par appeler les conflits entre le Royaume de Manticore et la République populaire, nul n’avait livré de guerre interstellaire à grande échelle depuis plus de trois cents ans, et la doctrine martiale était tristement sous-développée. La Flotte populaire, principale force armée de la RPH, avait plus d’expérience du combat en 1900 P.D. que toute autre dans la Galaxie explorée, y compris celle de la Ligue solarienne. Cette expérience, cependant, avait été acquise contre de petites nations stellaires dont aucune n’avait pu lui opposer une résistance prolongée ni même sérieuse.


    La Flotte de la Ligue solarienne, en raison de son statut prééminent, fut prise (de manière assez peu critique) comme modèle doctrinal et opérationnel par l’ensemble de la Galaxie. Qu’aucune autre nation ne disposât de l’étendue, de la capacité industrielle et de la main-d’œuvre de la FLS échappait apparemment à la plupart des flottes indépendantes de l’époque. Sa doctrine prônait une avance inexorable, système par système, vers celui de l’adversaire. Une stratégie d’usure, conçue pour forcer l’ennemi à affronter le mur de bataille solarien en menaçant des objectifs cruciaux, afin que la supériorité numérique et (au moins en théorie) technologique de la Ligue le réduise en poussière. Cette doctrine mettait donc l’accent sur la destruction et/ou l’occupation des bases spatiales et des systèmes stellaires de l’adversaire, plutôt que sur la désinformation ou les frappes au cœur du territoire ennemi.


    La possibilité de telles frappes existait cependant, surtout dans le cas de nations n’ayant qu’un système à perdre. Le Royaume stellaire de Manticore entrant dans cette catégorie, il lui fallait se défendre contre cette menace. En conséquence, sa doctrine stratégique mettait en relief l’absolue nécessité de conserver une Première Force assez puissante pour protéger de tout agresseur le système binaire et le nœud du trou de ver. Les opérations offensives ne pouvaient se conduire qu’avec ce qui restait disponible une fois assurée la sécurité du système mère et des infrastructures essentielles. Dans ces limites, les stratèges de la FRM cherchaient sans cesse à prendre l’offensive contre la République populaire, quoique sans jamais quitter des yeux les circuits de ravitaillement de leurs propres forces ni la sécurité à l’arrière.


    La doctrine stratégique havrienne reflétait celle de la Ligue solarienne et avait fort bien réussi à la Flotte populaire avant qu’elle affronte le Royaume stellaire de Manticore. Les compétences technologiques de la Flotte royale furent une surprise très désagréable pour Havre, mais la révolution organisée contre le régime législaturiste par Robert Stanton Pierre et ses partisans fut encore plus déterminante aux premiers temps de la guerre. Atterré par ses pertes lors des premières batailles contre Manticore, le corps des officiers de la Flotte populaire se retrouva attaqué aussi dans son système mère, et les purges impitoyables effectuées par le comité de salut public de Pierre coûtèrent à la RPH un pourcentage énorme de ses officiers supérieurs. Cette perte d’expérience, couplée à une supervision idéologique rigide par des «commissaires du peuple» sans grande expérience spatiale, voire aucune, inhiba sa flexibilité opérationnelle. N’étant affligée d’aucun contrôle politique et n’ayant pas coutume d’exécuter ses officiers, la FRM bénéficia d’une courbe d’apprentissage bien plus positive durant les premières années du conflit. Ajouté à un avantage technologique croissant, le mode opératoire manticorien devint bien plus raffiné que celui de la Flotte populaire, non sans conséquences graves pour Havre.


    En particulier, la pensée stratégique manticorienne s’écarta rapidement de la progression prévisible, étape par étape, prescrite par la doctrine havrienne (et solarienne), au profit de frappes en profondeur, bien au-delà des lignes ennemies, afin d’en détruire l’infrastructure militaire et d’attaquer ses forces de défense locale isolées de la flotte principale, infligeant ainsi des pertes régulières pour un effet d’usure. Il s’agissait malgré tout d’un développement du concept original emprunté à la Ligue solarienne par Manticore et Havre.


    


    ATTITUDE DE LA SPATIALE


    


    Dernière sous-étape des missions d’une spatiale: son attitude. Est-elle déployée en avant ou à la sortie du système mère? Est-elle cantonnée en son sein même? Procède-t-elle à de fréquents déploiements et patrouilles ou bien reste-t-elle le plus souvent à proximité de chez elle, ne s’en écartant que pour l’entraînement? Avant la Seconde Guerre mondiale, par exemple, l’US Navy était cantonnée: jusqu’à une date très proche de l’entrée en guerre, la flotte avait ses ports d’attache dans l’Amérique du Nord continentale. Elle passait beaucoup de temps à s’entraîner en haute mer (cantonnée ne signifie pas inactive) mais restait près du territoire des États-Unis, et ses voyages étaient courts. Après la Seconde Guerre mondiale, en revanche, les États-Unis choisirent de positionner certaines forces dans des ports étrangers et de procéder à des déploiements de longue durée dans des régions considérées comme sensibles. L’attitude de la flotte n’est pas la liste de ses bases – cette étape-là reste à venir –, mais lamanière dont elle est répartie et se tient en position offensive.


    La doctrine stratégique manticorienne était bien plus raffinée que la solarienne et la havrienne qui l’avaient précédée, et elle changeait en avantage relatif la vulnérabilité que représentait pour le Royaume stellaire de n’être formé que d’un seul système. Avant la Première Guerre havrienne, Manticore n’avait que deux cibles prioritaires à protéger: son système binaire et le nœud du trou de ver. Même après le début du conflit, peu de besoins défensifs vitaux s’y ajoutèrent, sinon ceux de deux ou trois systèmes adoptés en chemin, comme l’Étoile de Trévor. La FRM pouvait donc déployer un plus grand contingent de ses forces plus réduites que celles de l’ennemi pour répondre aux besoins défensifs à l’arrière.


    En raison des déplacements par l’hyperespace, l’«arrière» au sens classique de zone protégée de l’ennemi par un «front» n’existait pas vraiment, bien sûr, puisqu’un assaillant pouvait aisément éviter détection et interception avant d’arriver sur ses cibles. Non, l’«arrière» était défini comme l’ensemble des objectifs placés assez à l’écart des opérations actives pour qu’une force d’intervention ne puisse les atteindre rapidement, mais d’une importance industrielle, économique ou logistique assez grande pour valoir d’être attaqués. La République populaire, bien plus vaste, avait beaucoup plus de tels points vulnérables, et en assurer la sécurité mobilisait une bien plus grande proportion de sa flotte. En outre, il était impossible pour cette flotte de fournir à tous des forces de défense locales assez puissantes pour empêcher la FRM d’amasser une supériorité numérique écrasante face à la cible choisie, d’où un flux régulier et douloureux de pertes havriennes.


    


    


    Organisation de la spatiale


    


    Lors des étapes précédentes, nous avons décrit l’environnement et défini le rôle général qu’y joue la flotte. Nous avons aussi esquissé ses missions, ainsi que les terrains où elle est cantonnée et ceux où elle doit combattre. Jusqu’à présent, toutefois, nous parlions de la flotte dans son ensemble. Intéressons-nous à présent aux vaisseaux qui la composent.


    


    COMPÉTENCES, TAILLE ET COMPOSITION DE LA SPATIALE


    


    Les analystes militaires (et civils) parlent souvent de compétence (ce qu’on sait faire) et de capacité (quelle quantité on peut en faire). Les compétences de la flotte sont donc les tâches qu’elle peut accomplir en fonction des plates-formes dont elle dispose. Les navires Aegis modernes des États-Unis, par exemple, fournissent une défense aérienne de zone contre les avions ou les missiles. La plupart peuvent embarquer des hélicoptères et combattre des sous-marins ennemis ainsi que d’autres bâtiments de surface. La taille de la flotte est le nombre total de vaisseaux qu’elle inclut, et sa composition le nombre de vaisseaux de chaque catégorie qu’on y trouve. Par l’étude de ces données, capacité et compétence sont pleinement explorées.


    Avant la fin du XIXe siècle P.D., l’évolution des catégories de vaisseaux de guerre et de leurs fonctions était restée stable (voir plus haut). On dressait généralement la liste de catégories suivante, du plus grand au plus petit.


    Le vaisseau du mur, souvent un supercuirassé d’une masse comprise entre sept et huit millions de tonnes, s’appuyait surtout sur ses armes à énergie. Il était conçu et blindé pour les amener à portée de l’adversaire et y rester jusqu’à ce qu’il soit détruit. Les questions de manœuvrabilité et d’accélération étaient tout à fait secondaires, protection et puissance de feu constituant les soucis principaux.


    Le supercuirassé avait supplanté le cuirassé pour les mêmes raisons que le cuirassé avait supplanté le bombardier. Les progrès des compensateurs d’inertie permettant de porter des bâtiments de plus en plus massifs à des taux d’accélération de vaisseau du mur (environ 350 à 450 gravités), ces vaisseaux acquirent un avantage décisif: dans une unité plus volumineuse, le concepteur pouvait tout bonnement caser un armement supérieur – et plus de défenses actives ou passives –, d’où une surenchère progressive, lente mais inexorable, dans la taille des vaisseaux capables de s’intégrer dans le mur de bataille.


    Les cuirassés n’étaient que de petits supercuirassés – des unités moins lourdes, entre quatre et sept millions de tonnes, avec les mêmes fonctions et la même philosophie. Ils furent encore construits après l’apparition du supercuirassé par des flottes au budget limité (comme la FRM) qui souhaitaient renforcer leur mur mais ne pouvaient se permettre de ne construire que de gros modèles. Individuellement, ils restaient supérieurs à tout adversaire plus petit qu’un supercuirassé, et les avantages technologiques leur permettaient souvent de tenir la dragée haute même à un de leurs grands cousins. Vers le milieu du XIXe siècle, toutefois, ils étaient devenus un deuxième choix pour la plupart des flottes importantes.


    Le bombardier, à la masse comprise entre un million et demi et quatre millions de tonnes, avait naguère été le vaisseau du mur par excellence. À la fin du XIXe siècle, il était tout à fait obsolète, trop fragile pour survivre au feu d’un «véritable vaisseau du mur» assez longtemps pour utiliser efficacement ses armes plus légères. Il restait pourtant en activité, surtout dans la République populaire, pour assurer la sécurité à l’arrière. Le RSM lui-même construisit deux escadres de bombardiers dans le cadre de l’expansion initiale de la Flotte, afin de protéger le système mère après la découverte du nœud et le premier transit qui s’ensuivit. Quand la FRM eut besoin d’un authentique mur de bataille, cependant, les cuirassés étaient déjà en service, et tous les bombardiers manticoriens avaient été réformés avant la Première Guerre havrienne.


    Les croiseurs de combat, entre cinq cent mille et un million de tonnes, rapides et puissants, étaient les unités de soutien et d’attaque idéales. Conçus pour démolir tout ce qu’ils ne pouvaient battre à la course, ils étaient considérés comme parfaits pour attaquer les transports commerciaux et (surtout dans la Flotte populaire) en tant qu’unités de soutien antimissile du mur de bataille. Au contraire des vaisseaux du mur, ils disposaient d’un armement offensif allouant bien plus de tonnage (à proportion) aux tubes lance-missiles et aux soutes, comme il convenait à leur rôle de «maîtrise de l’espace».


    Quand éclatèrent les guerres havriennes, croiseurs et contre-torpilleurs servaient aussi en soutien antimissile au mur de bataille. L’expérience et le pouvoir destructeur croissant des missiles (surtout manticoriens) finirent par démontrer que ce n’était plus possible – que des unités aussi légères ne pouvaient survivre à un affrontement opposant deux forces. Ils furent donc de plus en plus affectés à des escortes de convois, des attaques de cargos, des patrouilles, des gardes, etc., et libérés de leurs devoirs auprès du mur.


    En 1900 P.D., le tonnage cumulé de la Flotte populaire était environ le double de celui de la Flotte royale manticorienne, mais la FRM assurait la sécurité d’un nombre bien moindre de systèmes stellaires et pouvait concentrer un plus grand pourcentage de son tonnage dans les vaisseaux du mur. Au début de la guerre, la seconde disposait de 188 supercuirassés et 121 cuirassés en service, alors que la première possédait 412 supercuirassés et 48 cuirassés, soutenus par 374 bombardiers à l’arrière. Au cours de la guerre, la part de tonnage consacrée aux vaisseaux «en dessous du mur» s’effondra dans les deux flottes quand les unités légères se révélèrent de plus en plus inadaptées aux batailles de grande envergure.


    L’apparition des capsules lance-missiles, vers le début de la guerre, changea de manière fondamentale la tactique spatiale. Les vaisseaux du mur ne s’affronteraient plus en des duels interminables qui pouvaient commencer à longue distance mais culminaient par l’inévitable corps-à-corps. Au lieu de cela, la salve d’ouverture massive rendue possible par les capsules (elles-mêmes plus ou moins dépourvues de blindage donc vulnérables) devint souvent la seule décisive. Initialement, les capsules étaient tractées derrière les vaisseaux, mais, vers 1910 P.D., l’introduction par Manticore du missile à propulsion multiple métamorphosa la nature du combat et exigea donc des plates-formes mieux adaptées. Avec l’arrivée du MPM, le supercuirassé et son armement à énergie devenaient obsolètes, et une conception totalement nouvelle donna naissance au supercuirassé porte-capsules (SCPC), un modèle à coque creuse conçu pour déployer le plus grand nombre possible de capsules lançant des missiles très destructeurs et à très longue portée. La possession de cette arme et de ces bâtiments donna à la FRM un avantage décisif qui entraîna en 1914-1915 P.D. la conclusion, désastreuse pour la République populaire, de la première phase des guerres havriennes.


    


    DISPOSITION DE LA SPATIALE


    


    Le dernier élément de la conception d’une flotte est sa disposition. Où sont situés ses différents composants? Combien existe-t-il de bases et combien de vaisseaux de toutes catégories sont-ils cantonnés dans chacune? Avant la Première Guerre mondiale, par exemple, la flotte britannique concentrait ses vaisseaux de guerre dans des bases au nord du Royaume-Uni, afin d’être en meilleure position pour attaquer son homologue allemande. La plus puissante flotte du monde était donc souvent sous-représentée dans certains de ses avant-postes les plus éloignés.


    Comme le Royaume stellaire se repositionnait pour affronter la menace havrienne, son mode de déploiement changea. Historiquement, le mur de bataille manticorien était concentré dans le système mère afin d’en protéger les planètes habitées, l’infrastructure et le nœud du trou de ver. Lors des occasions où des vaisseaux du mur avaient été envoyés hors de l’espace manticorien – par exemple en Silésie après la bataille de Carson ou durant la courte «guerre» contre Saint-Martin –, ils avaient été détachés de la Première Force pour l’opération en question mais en restaient administrativement dépendants et retournaient dans son giron aussi vite que possible.


    Même si cela ne sautait peut-être pas aux yeux, la redistribution des troupes était un point fondamental du projet de Roger III. La Première Force resta attachée au système mère, mais d’autres forces numérotées furent organisées. À mesure que la taille du mur de bataille augmentait et que l’Alliance accueillait de nouveaux membres, des détachements de vaisseaux du mur furent déployés en permanence sur des bases essentielles comme Grendelsbane et Hancock, ou dépêchés au secours de systèmes stellaires alliés tels qu’Alizon et le Califat de Zanzibar. De tels détachements étaient accompagnés par des reconnaissances appropriées et des unités de soutien, quoique, dans le cas d’un système comme Alizon, on pût affecter à ces fonctions des unités légères locales.


    Les responsabilités de la Première Force étaient simplifiées par l’augmentation du nombre de forteresses protégeant le nœud. Quoique leurs besoins en personnel fussent élevés dans l’absolu, le rapport personnel/puissance de feu restait un peu inférieur, compte tenu de leurs armes et défenses puissantes. Elles servaient deux buts: primo, repousser une attaque conventionnelle par l’hyperespace; secundo, prévenir une attaque-surprise par le nœud. Cette seconde menace inquiétait d’ailleurs davantage les analystes manticoriens que la première, surtout avant l’invention de la tête laser. L’expérience et les progrès réguliers des têtes de missiles et de mines finiraient par démontrer que la probabilité d’une attaque par le nœud avait été grossièrement surestimée, mais nul n’en était conscient à l’Amirauté dans le dernier quart du XIXe siècle. Une fois l’Étoile de Trévor prise, la grande majorité des forteresses fut mise hors service: on n’en laissa qu’un nombre suffisant pour commander la myriade de capsules lance-missiles déployées aux fins de protection contre une attaque conventionnelle. Voilà qui libéra de forts effectifs de personnel entraîné pour servir à bord des vaisseaux du mur de bataille manticorien en pleine expansion.


    Des bases supplémentaires – comme celle de Hancock – furent établies afin de fournir des points de ralliement à la Flotte ainsi que des centres avancés de radoub et de maintenance, en accord avec la doctrine stratégique traditionnelle exigeant une profondeur défensive pour s’opposer à la conquête pas à pas prônée par la plupart des stratèges. Plusieurs années de guerre et l’évolution manticorienne progressive quant à la doctrine de la frappe en profondeur finiraient par suggérer qu’on en avait trop édifié. Si la profusion de centres logistiques proches de la scène des opérations actives était bien pratique, le soutien logistique mobile, formé de cargos rapides et de vaisseaux de radoub pouvant opérer loin de chez eux avec les unités de la Flotte, fournissait le même soutien. En outre, chaque base isolée devenait une faille, retenant et dispersant une puissance de combat qu’on aurait sinon pu concentrer en forces offensives. Vers la fin de la Première Guerre havrienne, l’Amirauté s’orientait vers l’abandon de toutes ces bases, à l’exception des plus grandes et des plus précieuses. En théorie, la mise hors service des autres permettrait à leurs forces d’être redistribuées pour mieux protéger celles qui restaient. Ce redéploiement avait toutefois à peine commencé au moment du cessez-le-feu, et l’Amirauté Janacek, comme c’était prévisible, ne réussit pas à l’achever avant l’opération Coup de tonnerre.


    Une conséquence du redéploiement de la Flotte couplé avec un nécessaire accent sur la construction de vaisseaux du mur fut la chute régulière du nombre d’unités légères disponibles pour la protection du commerce en Confédération silésienne. On avait besoin de contre-torpilleurs et de croiseurs afin d’accomplir des missions de reconnaissance pour le compte des escadres de combat, et afin de les soutenir. Or on en construisait moins. De ce fait, la politique de maintien des unités légères de manière semi-permanente dans les systèmes silésiens qu’elles visitaient dut être abandonnée en faveur d’un roulement de patrouilles et d’escortes de convois. La nouvelle politique permit à la Flotte d’économiser sur les plates-formes mais réduisit la sécurité et la protection de la circulation marchande en Silésie.


    La campagne longue, ardue et finalement couronnée de succès pour prendre l’Étoile de Trévor eut des conséquences stratégiques importantes. Les projets opérationnels d’avant-guerre de la FRM insistaient sur le besoin de sécuriser ce système afin de prévenir la menace d’une attaque par le nœud. Quand la Sixième Force de l’amiral de Havre-Blanc le prit bel et bien, le risque d’un assaut à travers son terminus du nœud disparut (s’il avait jamais existé), mais les stratèges de la Flotte ne s’en rendirent pas encore compte. En l’occurrence, la plus grande valeur qu’accordait le Royaume stellaire à l’Étoile de Trévor était la base avancée sûre qu’elle lui fournissait. À deux cent dix années-lumière de Manticore, profondément implantée dans ce qui avait été la sphère havrienne, elle ne se trouvait qu’à un transit du système binaire: passer par le nœud épargnait beaucoup de temps et garantissait une sécurité absolue contre les pirates havriens. Cela raccourcissait le circuit opérationnel des offensives manticoriennes et libérait nombre d’unités légères qui auraient sinon dû escorter les cargos de ravitaillement. La création de la Troisième Force pour protéger l’Étoile de Trévor ne dilua pas la force de frappe de la Flotte, comme on aurait pu le craindre. En fait, cette Troisième Force se mua en une réserve disponible pour la Première (et vice versa), libérant la Huitième Force nouvellement formée pour des opérations offensives décisives contre les systèmes stellaires centraux de la République populaire de Havre.


    


    ÉTENDUE DE LA SPATIALE


    


    Une flotte n’est pas composée que de vaisseaux mais aussi d’êtres humains et d’une infrastructure. Côté personnel, quelle est sa stratégie? Combien d’individus sont-ils requis pour la rendre opérationnelle, et comment se les procure-t-on? S’agit-il de conscrits ou de volontaires? Quel est le degré de qualification de la population dans laquelle on puise? Conserve-t-on des équipages complets sur les bâtiments en temps de paix ou bien un cadre à renforcer par des recrues en cas de guerre? En quoi consistent les forces de réserve? À quelles occasions et de quelle manière fait-on appel à elles? Quelle est la proportion d’officiers et de matelots (cette distinction existe-t-elle seulement?) et change-t-elle selon qu’on est en temps de guerre ou de paix? Cherche-t-on à automatiser pour réduire le personnel ou garde-t-on des effectifs importants pour accroître la flexibilité?


    Traditionnellement, la Flotte royale de Manticore se compose de volontaires: des officiers et des sous-officiers qui choisissent d’y faire toute leur carrière professionnelle en forment l’armature. Avant les guerres havriennes, la longueur d’un engagement standard était de six années manticoriennes (environ sept ans T); après le début du conflit, on s’engagea «pour la durée des hostilités».


    Pendant toute la guerre, la FRM fit de gros efforts, globalement couronnés de succès, pour combler tous ses besoins en personnel par des engagements volontaires. Elle y parvint en grande partie grâce à la valeur que les citoyens du Royaume stellaire accordaient au service militaire et à la préservation de leur indépendance après la longue et douloureuse «guerre froide» de soixante ans entre Havre et Manticore. Une bonne solde, des avantages importants, la possibilité d’une formation technique de haut niveau et les promotions rapides inhérentes à une flotte en pleine expansion attiraient même du personnel de qualité. En 1914, la Flotte envisagea la conscription, mais les progrès de l’automatisation diminuèrent radicalement les besoins en main-d’œuvre. D’autres pressions contrebalançaient bien sûr la disparition de celle-là, notamment la mise en service de nombreux bâtiments d’assaut légers très efficaces, mais les équipages gigantesques requis par les vaisseaux du mur d’avant-guerre appartenaient au passé. La désactivation des forteresses protégeant le nœud du trou de ver, suite à la libération de l’Étoile de Trévor, libéra aussi des effectifs importants.


    Il faut se rappeler que la taille monumentale de la flotte marchande manticorienne était à la fois un avantage et un inconvénient quand il s’agissait de former des équipages militaires. D’un côté, elle fournissait beaucoup de spatiaux expérimentés – sans compter que trente à cinquante pour cent des officiers marchands détenaient aussi un brevet de réserviste de la Flotte –, ce qui représentait une réserve de personnel capable et entraîné qu’aucune autre flotte de la Galaxie ne pouvait égaler. Son existence, toutefois, était aussi un facteur essentiel de la puissance du Royaume stellaire, qui ne pouvait se permettre de la réduire – ayant au contraire besoin de la voir croître encore – si elle devait satisfaire aux exigences économiques et industrielles de la guerre contre Havre. Donc, si la flotte marchande représentait en théorie une réserve de personnel énorme, l’Amirauté était consciente de ne pouvoir y puiser qu’en cas d’urgence absolue, de crainte de provoquer une catastrophe à long terme.


    Il est difficile de surestimer l’avantage qualitatif du Royaume stellaire lorsqu’on compare les personnels manticorien et havrien, surtout après les purges de Robert Pierre parmi les officiers de la Flotte populaire. Au contraire de la FRM, la FP dépendait de la conscription. Bien qu’elle disposât d’un corps solide d’officiers et de sous-officiers professionnels avant les guerres havriennes, ce cadre expérimenté subit des pertes brutales contre une flotte tout aussi professionnelle mais dotée d’armes et d’une doctrine supérieures, ainsi qu’en raison de purges politiques. C’était particulièrement malheureux pour elle, car le niveau d’instruction de la République populaire était bien plus bas que celui du Royaume stellaire de Manticore. Pour résumer, les nouvelles recrues havriennes avaient besoin d’une formation plus longue et, même ensuite, se montraient en général moins capables que leurs homologues manticoriennes. Des tâches qui, au sein de la FRM, auraient été accomplies de manière routinière par des matelots tout juste engagés étaient confiées dans la Flotte populaire à des sous-officiers expérimentés, dont la perte eut donc un impact terrible sur les capacités de combat havriennes.


    Même si elle ne pouvait égaler la qualité du personnel de son adversaire, la FP trouvait toujours, grâce à la conscription, de quoi équiper ses vaisseaux.


    


    FONCTIONS DE SOUTIEN ORGANIQUE


    


    La flotte n’est pas constituée que de vaisseaux – elle comprend aussi des locaux fixes, voire des capacités et compétences «empruntées» à d’autres fournisseurs. Les fonctions de soutien organique sont celles qu’elle exécute pour elle-même, comme la fourniture des tankers qui lui sont affectés. L’infrastructure fixe est constituée par les services qui n’en suivent pas les mouvements, tels que les chantiers spatiaux et les dépôts.


    L’infrastructure fixe de la FRM en 1920 P.D. se concentre depuis soixante à soixante-dix ans T dans les principales stations spatiales du Royaume stellaire: le HMSS Vulcain (orbite de Sphinx), le HMSS Héphaïstos (orbite de Manticore) et le HMSS Weyland (orbite de Gryphon). Il s’agit d’énormes agrégats dotés d’une capacité de fabrication, de construction et de maintenance au raffinement inégalé dans la Galaxie. Le Weyland, qui orbite autour de la composante secondaire du système binaire de Manticore, abrite la plus grande partie de la recherche et du développement de pointe de la FRM.


    La Flotte entretient un soutien logistique très puissant: vaisseaux de ravitaillement, tankers de carburant, bâtiments de maintenance et de radoub, modules de chantiers spatiaux mobiles, transports de personnel, etc. La majorité de ces vaisseaux appartiennent à la Cinquième Force et au commandement conjoint des transports de la Flotte et de l’Armée. Ils sont équipés d’impulseurs, de compensateurs d’inertie, d’hypergénérateurs et d’écrans antiparticules de qualité militaire, afin de leur permettre d’évoluer avec les unités combattantes qu’ils ont pour mission de soutenir. De surcroît, la FRM affrète régulièrement des vaisseaux civils pour des missions de transport et de service à l’arrière ou dans les zones où il n’est pas indispensable de «suivre» les unités de combat.


    Dans la pratique manticorienne, les bases de la Flotte sont des affectations permanentes hors du système de Manticore. Elles peuvent consister en une poignée de contre-torpilleurs comme en une force d’intervention entière, voire une force de vaisseaux du mur, et un soutien organique est affecté à chacune d’entre elles selon ses besoins. En général, quelle qu’elle soit, elle se voit attribuer au moins un grand vaisseau de radoub et deux transports de missiles, puisque, de par sa nature, il lui est en général impossible de s’en procurer localement.


    Cette doctrine contrastait avec celle de Havre. La pratique de la Flotte populaire était d’établir des bases importantes nombreuses, réparties dans l’immense volume de la RPH. Les unités de la Flotte, rattachées à ces bases, avaient un rayon d’action assez faible et des capacités limitées de soutien organique. La doctrine stratégique havrienne prônait l’envoi de puissantes forces d’intervention en des campagnes courtes, incisives, brutales et rapidement décisives, après lesquelles les unités étaient rapatriées vers la base avancée la plus proche afin d’y être réparées, ravitaillées et entraînées, tandis que des forces d’occupation et de pacification assuraient la sécurité du nouveau territoire. (Le modèle conceptuel de cette doctrine était la division spatiale solarienne en Flotte de guerre et Flotte des Frontières, quoique la démarcation entre les tâches ne fût pas aussi fermement marquée dans la FP que dans la FLS.) Ce fut un facteur primordial à la fois pour la structure et la planification logistique de la Flotte havrienne (voir plus bas).


    


    


    Gestion de la spatiale


    


    La taille de la spatiale détermine de quelle manière votre flotte est équipée et soutenue, sa gestion celle dont vous la gardez en état de combattre.


    


    POLITIQUE DU PERSONNEL


    


    D’abord se pose la question de la politique du personnel. Quel type de rotation prévoyez-vous? L’armée des États-Unis, par exemple, suppose qu’un grand nombre de soldats feront une carrière militaire. Le corps des US Marines, en revanche, estime que très peu de ses membres feront carrière. (Jetez un coup d’œil à leurs publicités respectives, vous remarquerez la différence d’importance accordée au long terme). Quel est le «tempo du personnel» de la flotte, c’est-à-dire à quelle fréquence les spatiaux sont-ils déployés loin de leurs familles? Ces questions ont un impact majeur sur la rétention du personnel.


    La FRM moderne est une force professionnelle payant des soldes confortables et organisée autour d’un personnel instruit, bien formé, servant durant de longues périodes. Quatre facteurs définissent le vivier où elle puise. D’abord, Manticore dispose depuis toujours d’un système scolaire de premier ordre qui, couplé avec les études et formations proposées par la Flotte elle-même (les techniciens gravitiques, par exemple, reçoivent une éducation valant plusieurs années d’études universitaires), produit le personnel spatial le mieux formé et le plus compétent de la Galaxie. Ensuite, la FRM s’est agrandie depuis soixante ans T. La Direction du personnel spatial cherche donc constamment de nouvelles recrues, et la Flotte est perçue comme un service où l’avancement est non seulement possible mais requis. Troisièmement, l’importante flotte marchande de Manticore constitue, outre une réserve de personnel, un débouché futur – en d’autres termes, elle renforce l’attrait de la FRM car une recrue sait qu’elle pourra au pire se rabattre sur un emploi où ses compétences acquises dans la spatiale seront valorisées. De plus, la FRM ne cessant jamais d’enrôler, les spatiaux civils gardent souvent un statut de réservistes, sachant qu’ils peuvent retourner au service actif en cas de besoin. Enfin, la Flotte royale manticorienne a acquis la réputation de remporter victoire sur victoire contre des forces supérieures en nombre, ce qui lui confère une «aura» que peu de forces militaires de l’histoire ont égalée et qu’aucune n’a dépassée.


    L’effet cumulatif de ces facteurs est que le service dans la Flotte royale apparaît à la fois comme une excellente carrière et un bon point de départ. Sa politique du personnel est donc fondée sur l’hypothèse que la recrue moyenne passera plusieurs décennies au sein de la Flotte, même en plusieurs fois. Bien sûr, en la matière comme en beaucoup d’autres, la FRM est unique – peu de nations stellaires connaissent une telle croissance explosive et peu de flottes se sont agrandies à un rythme aussi précipité.


    Le tempo du personnel est un puissant déterminant du taux de rétention. Un tempo plus élevé signifie plus de temps passé loin de sa famille; il affecte donc négativement la rétention en temps de paix. Pour le moment, le tempo du personnel est très haut, comme toujours en temps de guerre. Les enrôlements étant à l’heure actuelle «pour la durée des hostilités», il n’a toutefois aucun impact sur le taux de rétention.


    


    CONCEPTS LOGISTIQUES


    


    Comment ravitaillez-vous votre flotte? Entretenez-vous de vastes dépôts en première ligne ou de vastes dépôts à l’arrière? Ou encore avez-vous des dépôts plus petits et dépendez-vous d’une logistique au jour le jour?


    Dans le cas de la Flotte royale manticorienne, les concepts logistiques sont très flexibles. Le degré auquel les ressources – de vivres comme de maintenance/soutien – sont déployées à l’avant dépend de la nature de la base ou de la station spatiale. Puisque la FRM d’avant-guerre n’avait à se préoccuper que d’un système stellaire, la majorité de ses dépôts et vaisseaux de ravitaillement importants étaient (et sont encore) entretenus dans le système binaire de Manticore. Beaucoup de ces dépôts se trouvent à bord ou à proximité des grandes stations spatiales, mais les composants cruciaux – en particulier les munitions – sont aussi entassés en des cachettes discrètes et dispersées afin d’être protégés au cas improbable d’une attaque ennemie contre le système lui-même.


    Les vaisseaux de guerre de la FRM sont normalement approvisionnés et ravitaillés pour des déploiements d’au moins six mois, et soutenus par des cargos appartenant à la Flotte ou affrétés par elle. Étant donné la masse de provisions que transporte un cargo de quatre millions de tonnes, il est possible d’en déployer de grandes quantités en première ligne, et le soutien logistique parvient généralement sans trop de difficultés à fournir assez de vivres, de pièces détachées, de munitions, etc. De toute évidence, ce n’est pas toujours le cas en temps de guerre mais c’est l’objectif visé.


    La FRM s’appuie sur le concept de «ravitaillement en route». Cela signifie que le soutien logistique est conçu pour emporter ce dont ils ont besoin aux vaisseaux déployés plutôt que d’exiger d’eux qu’ils rentrent à leur base. Voilà qui contraste avec la pratique havrienne d’avant-guerre (voir plus haut) et qui procure une flexibilité contribuant de manière significative à l’évolution manticorienne de la doctrine des frappes en profondeur. Avec un nombre de systèmes stellaires bien plus élevé, la Flotte populaire avait établi un réseau de dépôts très étendu, centré autour de la base Duquesne dans le système de Barnett, pour effectuer des opérations contre l’Alliance manticorienne. Le concept opérationnel contraignait les vaisseaux havriens à retourner tour à tour à ces dépôts pour y être ravitaillés en fonction de leurs besoins. S’y trouvaient aussi des locaux et du personnel capables d’effectuer les travaux de maintenance hors de portée des équipages de conscrits. Ce qui était conçu comme un réseau de soutien dispersé, flexible et très étendu apparut cependant comme un handicap lors des opérations de guerre. La Flotte populaire était spécialisée en campagnes courtes et intenses contre des adversaires n’ayant ni la force militaire ni la profondeur stratégique pour résister longtemps à sa puissance colossale. Contre un ennemi qui refusait de se laisser vaincre rapidement, la logistique havrienne d’avant-guerre se révéla inadaptée et, durant toute la période 1905-1915 P.D., la FP fut incapable d’égaler la mobilité stratégique et opérationnelle de la FRM, car elle ne disposait pas du même soutien pour maintenir ses unités ravitaillées et entretenues en déplacement.


    


    DEGRÉ DE PRÉPARATION


    


    La troisième question de gestion de la spatiale est le degré de préparation, à la fois en déplacement et au port. Les forces sont-elles prêtes à combattre immédiatement ou ont-elles besoin d’un temps de latence? Dispose-t-on de matériel en stock ou doit-on s’en procurer? Entre les deux guerres mondiales, par exemple, la Grande-Bretagne adopta explicitement une «règle des dix ans», partant de l’hypothèse que la guerre suivante n’aurait pas lieu avant au moins dix ans. De telles suppositions peuvent s’avérer dangereuses – il faut une grande clairvoyance pour remarquer des changements aussi tôt, et des considérations nationales peuvent amener l’hypothèse à prendre une vie politique propre.


    Quand le Royaume stellaire de Manticore et la République populaire de Havre s’affrontèrent enfin, tous les deux s’y préparaient activement depuis plus d’un demi-siècle T. En théorie, le degré de préparation – tant de la flotte que de son infrastructure fixe – était très élevé dans les deux camps. De fait, les réserves de munitions en temps de paix de la FRM étaient identiques à ses réserves en temps de guerre et, à partir de 1880 P.D., les équipages des vaisseaux de guerre manticoriens restèrent en permanence à cent pour cent des effectifs requis pour le combat. La Flotte populaire n’entretenait pas des équipages aussi complets et, si elle se trouvait théoriquement au même niveau en termes de matériel, elle n’atteignit sans doute pas plus de quatre-vingt-cinq pour cent du degré de préparation manticorien avant 1904 P.D. environ. À ce stade, dans le cadre de l’expansion délibérée des législaturistes en vue des hostilités contre Manticore, cette situation fut corrigée pour atteindre pratiquement le même niveau. L’augmentation de personnel, donc l’arrivée de tant d’individus récemment formés, dilua toutefois le niveau d’expérience des unités juste avant la guerre. Ce défaut était exacerbé par les déficiences scolaires de la RPH: il fallait plus longtemps au personnel havrien que manticorien pour acquérir l’expertise nécessaire.


    Le Royaume stellaire de Manticore disposait d’un avantage significatif en son infrastructure de soutien fixe. Il comptait moins de bases et de dépôts pleinement développés, mais ceux qu’il possédait étaient bien plus capables et souvent bien plus vastes – maintenus à ce niveau par un système rigoureux d’exercices et d’inspections assurant que, quand seraient déclarées les hostilités inévitables contre la République populaire de Havre, la structure de soutien de la Flotte soit aussi proche des cent pour cent de préparation qu’il était humainement possible. En termes de soutien logistique mobile, les deux spatiales ne pouvaient se comparer. Le commandement logistique organique de la FRM était bien plus développé et capable, et l’étendue de la flotte marchande manticorienne donnait à l’Amirauté un vivier bien plus profond de cargos susceptibles d’être mobilisés pour renforcer les transports de personnel et de marchandises de la Flotte en cas de besoin.


    


    STRATÉGIE D’ACQUISITION


    


    Enfin, il y a la question de savoir comment acheter les denrées dont on a besoin pour sa spatiale, surtout compte tenu du fait qu’un vaisseau de guerre représente un lourd investissement avec un long cycle de conception et de construction.


    La stratégie d’acquisition de la Flotte royale manticorienne était grandement facilitée par la vigueur et la compétence des industries lourdes du Royaume stellaire. Avoir construit et entretenu une des plus grandes flottes marchandes de toute la Galaxie, sinon la plus grande, lui donnait une capacité qu’aucun autre système stellaire n’aurait pu égaler. La possession du nœud du trou de ver de Manticore, ajoutée à l’étendue de la flotte marchande, fournissait au gouvernement manticorien un afflux de liquidités prodigieux. Une augmentation même légère des tarifs de transit par le nœud générait d’importants revenus supplémentaires, et Manticore tirait profit de son statut de grand centre financier par la vente de bons de la Défense nationale et autres investissements pour soutenir son effort de guerre. Malgré cela, et même avec un niveau d’imposition sans précédent, le Royaume stellaire fut contraint à une politique de déficit étrangère à sa tradition. Cela eut pour résultat une inflation significative pour la première fois dans l’histoire manticorienne moderne. Selon les critères de la plupart des économies de guerre, le RSM parvint toutefois à éviter la «surchauffe» grâce à sa gestion financière avisée, à l’expansion continue de sa flotte marchande, à la recherche agressive de nouveaux marchés étrangers pour ses produits civils afin de maintenir et d’étendre sa base industrielle et économique, ainsi qu’à l’immense «ressource naturelle» qu’était le nœud.


    Alors que la guerre se poursuivait et que le combat par missiles prenait de plus en plus d’importance avec l’introduction des projectiles à propulsion multiple, le coût des plates-formes fut dépassé par celui des munitions, et d’énormes chaînes de production de missiles furent ouvertes. De gros efforts furent faits à tous les stades du processus pour rationaliser la conception des armes de manière à permettre la production massive la plus économique possible. Compte tenu de l’échelle de cette production, le coût par unité des munitions consommables mais aussi des vaisseaux et de leurs composants diminua radicalement: malgré sa plus grande taille et son plus grand pouvoir destructeur, un missile à propulsion multiple de dernière génération revenait moins cher au Royaume stellaire qu’un missile à propulsion simple avant-guerre. L’une des réussites remarquables des industries du Royaume stellaire tout au long des guerres havriennes fut l’introduction d’armes nouvelles ou radicalement améliorées sans grandes conséquences sur la production. On récoltait là le fruit des efforts de Roger III, qui avait tant insisté sur les préparatifs de la guerre, exactement dans ce but.


    La République populaire n’atteignit jamais l’efficacité de l’industrie et des constructions spatiales manticoriennes, pas plus qu’elle ne bénéficiait d’une ressource comparable, même de loin, au nœud du trou de ver. Elle disposait toutefois d’une économie planifiée vieille de plus d’un siècle au début de la guerre. D’une certaine manière, elle était moins contrainte que Manticore par sa politique fiscale, car son économie nationale était un système en grande partie clos qu’elle pouvait manipuler à sa guise. Au bout du compte, l’effort serait ruineux et intenable. À court et moyen terme, toutefois, le gouvernement était en position de diriger et de contrôler ressources et personnel entraîné d’une manière que Manticore ne pouvait égaler. Le pouvoir coercitif du Service de sécurité – et autres organisations de police et d’espionnage mises en place par Oscar Saint-Just sur l’ordre de Robert Pierre – aidait aussi beaucoup à fournir une «direction» à l’effort de guerre havrien. Enfin, derniers mais non les moindres, les prisonniers politiques détenus en grand nombre par la RPH fournissaient une réserve inépuisable d’esclaves n’ayant nul besoin d’être payés.


    En de telles circonstances, que Pierre pût réformer la monnaie de la RPH, rationaliser les impôts, réduire l’allocation de minimum vital et réintroduire la notion de travail salarié fut quasi miraculeux, et cela n’aurait pas été possible sans le soutien de SerSec et des commissaires du peuple assignés aux forces militaires de la RPH. L’apparition d’un degré de désordres et de difficultés civils réclama souvent des mesures brutales (voir la révolte des niveleurs en 1911 P.D.), mais la grandeur pure et simple de la réussite reste intacte.


    On peut néanmoins se demander combien de temps Pierre et Saint-Just auraient pu poursuivre l’effort de guerre de la RPH si l’apparition du MPM en 1914 P.D. n’avait mis un terme brutal à la première phase des guerres havriennes. Il est indiscutable que le Royaume stellaire se révéla bien plus capable que Havre d’effectuer un retour à une économie de paix après le renversement par Thomas Theisman du comité de salut public: le poids économique de la guerre civile entre les partisans de Theisman et ceux qui restaient fidèles au comité ou cherchaient à se tailler leur propre empire passa bien près de réduire à néant les accomplissements de Pierre. L’étendue de la RPH vint toutefois à la rescousse de la République restaurée, prouvant une fois de plus qu’une population et une base de ressources assez vastes permettent même à une économie relativement inefficace de générer des revenus importants dans l’absolu.


    


    


    Rassembler tous ces éléments


    


    Le modèle que nous avons décrit apparaît dans le diagramme ci-après.
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    Voilà les éléments auxquels il est nécessaire de réfléchir pour concevoir une spatiale. Les réponses à chacune de ces questions n’existent pas en vase clos – non seulement les décisions antérieures posent le décor des suivantes, mais il y a énormément de corrélations entre les questions discutées. Ces boucles de rappel ont été omises de l’illustration pour des raisons de clarté, mais elles sont bel et bien là.


    Parfois, il devient apparent, une fois le processus bien engagé, qu’une décision antérieure a engendré une situation intenable. Dans le monde réel, cela oblige à repenser le processus, en général parce que le projet d’origine était trop ambitieux. Un auteur dispose d’un peu plus de liberté, et il lui est possible de modifier des «réalités concrètes» pour obtenir les réponses dont il a besoin dans son cadre narratif.


    Ce diagramme provient de la conférence «Métaphores navales en SF» que Chris prononce souvent durant les conventions de science-fiction. Il observe que la plus grande partie de la SF ne couvre pas l’ensemble du modèle: au mieux, elle détaille les missions de la spatiale et sa disposition mais la plupart des autres questions ne sont que vaguement définies. Il serait faux d’affirmer que David avait traité toutes les étapes présentées au moment où il définissait les spatiales de l’univers d’Honor Harrington. Toutefois, une des observations que fit Chris lorsqu’il lui montra l’illustration ci-dessus, c’est que David avait une réponse toute prête pour chacune de ces sections, réponse née à l’évidence d’une analyse longue et précise de l’histoire du monde réel ainsi que du décor qu’il avait créé. Dans le monde réel, ce sont des questions auxquelles il faut absolument répondre. Dans un univers de fiction, un auteur doit au moins savoir qu’elles existent et y avoir réfléchi, ne serait-ce qu’en termes généraux.


    La vision présentée ici ne fait bien entendu pas autorité sur le sujet, car chacune des sous-parties pourrait faire l’objet d’un essai complet, et ce pour chaque flotte de l’univers d’Honor Harrington. En outre, il existe beaucoup d’éléments que nous n’avons fait qu’effleurer. Tout d’abord, bon nombre de problèmes importants n’ont pas été discutés, comme la volonté politique de construire une spatiale. Ensuite, une flotte est dynamique – elle change avec le temps. Parfois à cause du progrès technologique, mais souvent en raison d’autres facteurs: la situation stratégique empire ou s’améliore, de nouvelles missions sont ajoutées, d’anciennes sont abandonnées, le niveau d’éducation de la population se modifie, affectant les besoins en personnel de la spatiale, etc. Les auteurs de science-fiction s’offrent le luxe d’une feuille de papier blanc, mais ce n’est pas le cas des véritables décideurs et, parfois, la flotte de demain n’est pas définie par celle qu’ils désireraient mais par celle dont ils disposent aujourd’hui. Troisièmement, ce modèle ne prend pas en compte l’importance de la doctrine ni des tactiques, techniques et procédures (TT&P). La doctrine explicite ce que l’on veut faire, les TT&P la manière dont on utilise ses ressources pour le faire, de sorte que, généralement, la première est une base essentielle du processus de création, les secondes une conséquence. (Pour l’objectif qui nous occupe, vous pouvez considérer la doctrine et les tactiques comme faisant partie intégrante de la spatiale que vous créez.) Enfin, le processus tout entier est imprégné d’une discussion de la menace potentielle. Partie intégrante de l’environnement stratégique, elle détermine l’utilité des différents modèles de vaisseaux, affecte les décisions concernant les bases et la taille de la Flotte, etc.


    En d’autres termes, il reste énormément d’idées à explorer!

  


  
    FOIRE AUX QUESTIONS


    David Weber


    Quels sont les autres espèces intelligentes et leurs rapports avec l’humanité?


    Désolé, je ne répondrai pas en détail à cette question pour le moment. Je dirai qu’il existe d’autres espèces intelligentes dans l’univers d’Honor Harrington, dont au moins une qui, «élevée» au niveau technologique humain, commerce avec l’humanité. Je considère toutefois comme improbable l’existence de nombreuses espèces à un degré de développement comparable ou presque à un moment donné. En outre, puisque j’ai choisi de raconter un conflit entre humains, l’humanité doit être la principale espèce à voyager dans l’espace. Par défaut, cela place la plupart des non-humains à des ères technologiques préspatiales voire primitives. La raison pour laquelle je refuse de détailler cette question est que, si j’ai déjà esquissé plusieurs espèces, je n’ai pas l’intention de les présenter au lecteur dans un avenir proche. En tant que conteur, je dois me garder la possibilité de retravailler ou de modifier mes notes afin de mieux servir mes besoins au moment où je les présenterai. Si je le fais jamais.


    


    Où se trouve Amos Parnell en 1921 P.D.? Que fait-il et, surtout, que pense-t-il de la République de Havre ressuscitée?


    Amos Parnell reste exilé en Ligue solarienne. Il se trouve dans une position assez ambiguë, étant donné son grade dans la Flotte populaire d’avant-guerre et son rare statut de survivant d’une très importante famille législaturiste. Il entretient de bons rapports avec la République restaurée, mais Héloïse Pritchart préfère le voir à l’écart de la politique locale pour plusieurs raisons. La première est que, malgré le renouveau de la République et bien qu’ils soient désormais très marginalisés, il reste des nostalgiques des «jours de gloire» de la RPH conquérante. Pritchart ne désire pas rapatrier des émigrés législaturistes qui, volontairement ou non, leur serviraient de point de ralliement. D’un autre côté, Parnell est le survivant le plus haut placé et le plus connu de l’ancien régime. S’il rentrait chez lui, sa vie serait en danger permanent en raison d’une rancune populaire souvent légitime contre les législaturistes. Il considère la République comme la dernière chance qu’a sa nation de se racheter, et, ayant vu la corruption législaturiste de l’intérieur, ayant connu la brutalité du comité de salut public, il soutient de toutes ses forces la restauration. Pour le moment, toutefois, ce qu’il peut faire de mieux (tout en survivant), c’est plaider sa cause à l’étranger.


    


    Quelles sont les entités politiques les plus importantes en dehors de la Ligue solarienne, et de quelle taille sont-elles?


    Il n’existe pas beaucoup d’entités politiques importantes en dehors de la Ligue solarienne, de l’Empire andermien et de la République de Havre. Il convient de se rappeler que, si la RPH se composait d’un nombre très réduit de systèmes stellaires par rapport à la Ligue, c’était cependant l’unité politique extrasolarienne la plus étendue. Après la Ligue, la Confédération silésienne était la plus proche de la RPH en nombre de systèmes habités, mais la considérer comme une nation stellaire aurait été trop généreux même au XVIIe siècle P.D. Il s’agissait déjà à l’époque d’un État failli. La vérité est que le nœud du trou de ver de Manticore eut beaucoup d’influence sur l’émergence de la République de Havre, sa métamorphose en République populaire puis sa restauration. La région s’appelait «secteur de Havre» en raison de l’arrogance solarienne qui donnait des étiquettes correspondant à sa perception. Le véritable point focal des relations locales avec l’humanité dans son ensemble était le nœud, qui permettait un accès direct au secteur depuis Beowulf, au cœur même de la Ligue solarienne. Manticore était toutefois une monarchie, et les Solariens tenaient pour une vérité première que toute monarchie (du moins si elle n’appartenait pas à la Ligue solarienne éclairée) était peuplée de néobarbares primitifs, raison pour laquelle ils avaient si souvent accolé cet attribut à Manticore. Que l’Empire stellaire soit fabuleusement riche et refuse de s’aplatir devant la Ligue ne fait que renforcer cette attitude solarienne… surtout à présent qu’il est bel et bien devenu un empire. Havre, en revanche, disposait d’une robuste économie capitaliste, s’étendait, exportait citoyens et institutions dans les systèmes stellaires voisins, et c’était une république, donc bien plus acceptable pour la Ligue: cela lui valut ipso facto le titre de «puissance dominante» du Quadrant, avant même que la RPH ne se fasse conquistador.


    Ce fut toutefois l’accès possible grâce au nœud qui attira des ressources extérieures, des populations d’immigrants et un commerce de plus en plus important vers le secteur de Havre, si bien qu’en dehors du cœur même de la Ligue cette région devint la plus riche et la plus peuplée de la Galaxie connue. La population appelant la population, la richesse appelant la richesse, les nations stellaires multisystèmes des environs se formèrent. On peut regarder le secteur de Havre comme un lobe extérieur de l’expansion humaine ayant franchi d’un bond un grand espace grâce au nœud. Les Marges, la myriade d’entités politiques indépendantes situées entre la Ligue et le secteur de Havre, consistent presque exclusivement en nations stellaires monosystèmes, avec çà et là deux ou trois systèmes associés pour former une petite puissance locale. C’est l’absence de grands blocs pouvant être considérés comme de véritables nations stellaires qui les rend si vulnérables à la mainmise de la Direction de la sécurité aux frontières. Que l’Empire stellaire de Manticore crée un bloc comparable dans le Quadrant de Talbot, empêchant une ingestion par la DSF ou ses sbires, explique en partie l’hostilité de la Ligue solarienne envers Manticore.


    Durant les deux premiers siècles ayant suivi la création de la Ligue jusqu’en 1400 P.D., il existait plusieurs nations de taille modeste à deux ou trois siècles-lumière de Sol. Dans les cent vingt-cinq à cent cinquante ans T qui suivirent l’apparition de l’impulseur et de la voile Warshawski, la Ligue s’étendit pour les incorporer. Hormis une poignée d’unions économiques comme celle de Rembrandt, toutefois, il existe très peu de nations stellaires multisystèmes hors de la Ligue. Cela ne signifie pas qu’il n’existe aucune nation stellaire monosystème assez riche (comme Erewhon) ni aucune entité politique qui aimerait devenir nation stellaire mais en a été empêchée par la politique de la DSF (comme Grenouille fumante), seulement qu’il n’existe pas d’entité politique plus vaste, ce qui était la question posée.


    


    Avant que la République de Havre ne devienne la RPH et n’entame son projet Duquesne, quel était le ton des relations entre la RP et le RSM?


    Avant l’émergence de la République populaire de Havre, ces relations étaient tout à fait cordiales. Si le nœud permit tant de mouvements de population dans le secteur, Havre fut en fait colonisé un siècle avant le Royaume stellaire, grâce à l’impulseur et à la voile Warshawski, qui permirent à son expédition colonisatrice de dépasser le vaisseau manticorien, le Jason. Il s’agissait d’une expédition bien financée, le Quadrant renfermait une concentration plus forte que la normale d’étoiles du type désiré, aussi la République établit-elle une économie vigoureuse et un système politique attractif, puis soutint-elle activement les vagues de colons suivants. En conséquence, elle était regardée par beaucoup, y compris le Royaume stellaire de Manticore, comme «l’Athènes des Marges». Avant la découverte du nœud, Manticore, moins peuplé que Havre, n’était qu’un système à l’écart des grandes routes, qui ne faisait rien pour attirer l’attention ni (du moins après les conséquences de l’épidémie) ne cherchait activement à attirer l’immigration. Au moment de cette découverte, le Royaume stellaire s’était accoutumé à considérer Havre comme «l’avenir», et il lui fallut plusieurs siècles pour comprendre quel avantage économique et stratégique lui conférait le nœud. Avant son exploration dans les années 1580, il n’existait pas de vraie flotte marchande manticorienne. En 1650, la République entamait son glissement vers la République populaire, mais cela n’apparaissait pas clairement au reste de la Galaxie, aussi l’immigration en son sein augmenta-t-elle radicalement une fois que le nœud eut donné accès à Beowulf. Durant cette période de soixante-dix ans, le Royaume stellaire devint une entité économique de plus en plus puissante, bâtissant sa flotte marchande et finissant par dominer de manière décisive les transports commerciaux du secteur (y compris celui de beaucoup d’immigrants se rendant en Havre). Ce que ne vit aussitôt aucune des deux nations, c’était qu’ainsi Manticore remplaçait la République en tant que puissance économique dominante de la région.


    Durant toute la période qui précéda 1750 (soit près de deux cents ans T après la découverte du nœud), Manticore et Havre commercèrent, se joignirent à Beowulf pour ratifier la Convention de Cherwell, luttèrent ensemble contre la piraterie et le commerce des esclaves, et furent les deux pôles du moteur économique du secteur. Toutefois, le nœud donnait au Royaume stellaire un avantage considérable, et il serait devenu une puissance majeure même si la République n’avait jamais existé. Après la Déclaration des droits économiques, en 1690, un refroidissement progressif des relations se manifesta. Quand Havre promulgua la loi de conservation technologique en 1778, les relations étroites entre les deux nations appartenaient au passé. Le ressentiment des Havriens, surtout de la classe allocataire sans cesse croissante, envers la prospérité économique de Manticore, alors que l’économie de la République stagnait puis se contractait, ne faisait qu’aggraver la situation. La nouvelle Constitution de 1790 posa la cerise sur le gâteau en ce qui concernait l’admiration manticorienne pour Havre, et, quand fut formulé le projet Duquesne, la République populaire savait déjà que son obstacle potentiel le plus important serait le Royaume stellaire.


    


    Si la révolution n’avait pas eu lieu, est-il juste de considérer que les Havriens auraient eu de grandes chances de vaincre l’Alliance manticorienne?


    Je n’irai pas jusqu’à dire qu’ils auraient eu de «grandes» chances de vaincre l’Alliance manticorienne, mais je dirai qu’ils auraient eu au moins cinquante pour cent de chances de l’emporter si la révolution, le comité de salut public et les purges de Pierre dans les rangs législaturistes (donc le corps des officiers) n’avaient pas eu lieu. Leur flotte était plus nombreuse, ils avaient plus d’expérience du combat que la FRM, et leur économie, quoique moins efficace, était bien plus importante que celle de Manticore. Pour l’emporter, toutefois, il leur aurait fallu terrasser le Royaume stellaire lors du premier assaut, comme leurs victimes précédentes. S’ils lui laissaient le temps d’en absorber le choc, de mobiliser sa puissance économique et industrielle, les probabilités devaient s’égaliser car, au contraire de Manticore, la RPH disposait de très peu de «mou» dans ses secteurs économiques et industriels. Havre avait déjà un niveau de production de guerre, alors que Manticore, en grande partie gérée comme en temps de paix, pouvait augmenter le sien de manière significative. En outre, les programmes de R&D mis en place par Roger III lors de la quarantaine d’années ayant précédé son assassinat avaient déséquilibré la partie plus que quiconque (y compris Manticore) ne s’en rendait encore compte. Toute la question est de savoir si la RPH aurait pu/voulu payer le prix très élevé en pertes humaines pour surpasser la supériorité qualitative déjà déployée par le RSM, avant même que n’entre en jeu une supériorité encore plus grande due aux R&D. Selon les critères de la fin des guerres havriennes, ces pertes n’auraient sans doute été que modérées, mais nul ne le savait en 1905, et j’estime improbable que les législaturistes les aient risquées, du fait de leurs conséquences sur la stabilité interne et la sécurité de la RPH. Le coup d’État de Pierre, en grande partie dû aux pertes initiales de la Flotte populaire, ne fut qu’un exemple de ce qui se serait passé tôt ou tard si la RPH avait décidé de mener une guerre d’usure contre l’armement supérieur du RSM, tel qu’il était en 1905.


    


    Dans quelle mesure, les planètes de l’univers d’Honor Harrington dépendent-elles d’importations alimentaires d’autres planètes?


    Il n’y a pas de règle générale. Grayson présentait le cas extrême d’une planète ayant peine à nourrir sa population en raison de son environnement, mais les fermes orbitales pouvaient être considérées comme une sorte de substitut aux produits alimentaires importés. Il est d’autres mondes qui, pour diverses raisons, trouvent plus avantageux d’importer ces denrées en grandes quantités que de les produire localement. Le coût des transports interstellaires est si faible qu’il est viable de se reposer sur des sources d’alimentation étrangères, mais la plupart des planètes sont nerveuses quand toutes leurs réserves de vivres dépendent d’importations. Il est bien plus fréquent que ces dernières se limitent aux denrées de luxe ou aux denrées essentielles peu adaptées à l’écosystème local. Le bœuf de Montana, par exemple, se vend un bon prix sur le marché des importations. Il existe aussi des planètes dont la population a atteint un tel chiffre que des sources alimentaires hors-système sont nécessaires pour la nourrir. La vieille Terre figure en ce moment dans cette catégorie, car ses habitants ont choisi de ne pas produire assez pour nourrir tout le monde – en partie parce que la population planétaire est immense, en partie parce que le prix des terres est si élevé qu’on trouve toujours «mieux» à en faire que de l’agriculture, et en partie parce que les produits importés sont si bon marché qu’il serait très difficile de les concurrencer, étant donné le coût de la terre, du matériel et les salaires locaux. Cela ne signifie pas que la planète ne pourrait pas produire assez pour se nourrir, simplement qu’elle choisit de ne pas le faire. Pour prendre une analogie très grossière, il revient moins cher de commander des laitues en Floride que de les faire pousser sur les toits à Manhattan.


    


    Existe-t-il encore, à l’époque où se situent les romans d’Honor Harrington, des vaisseaux colonisateurs subliminiques en transit vers des destinations très lointaines? Dans le même esprit, y a-t-il eu des missions d’exploration ou de colonisation vers des destinations situées bien au-delà de ce qui est considéré comme l’espace occupé par l’humanité?


    Je ne sais pas [déclare-t-il, l’air innocent]. À votre avis?


    


    Quel est le sport le plus populaire au Royaume stellaire?


    Sur Manticore même, c’est le football, suivi de près par le grav-ski. Sur Sphinx, le deltaplane, d’une courte tête devant le hockey. Sur Gryphon, le ski, suivi de près par le ski, avec le ski en troisième position. Le Royaume stellaire n’a pas de sport emblématique, comme le base-ball pour Grayson ou la crosse pour Havre. On y trouve plutôt ce qu’on peut appeler un paysage sportif largement diversifié.


    


    Quel genre de bière est l’Old Tilman?


    L’Old Tilman n’a pas d’analogie terrienne précise. On peut sans doute la décrire comme une brune à l’avoine forte en houblon, avec un peu de miel pour ôter de l’amertume. Ce qui lui donne son parfum caractéristique et la raison pour laquelle il n’en existe aucun équivalent sur Terre, c’est qu’on la brasse exclusivement sur Sphinx, avec de l’avoine et du houblon mutés ou modifiés génétiquement pour s’adapter à leur nouvel environnement. En conséquence, le malt a un parfum à la fois plus fort et plus sucré, avec une pointe d’amande, et le houblon est plus doux, un peu moins amer. C’est délicieux, mais je crains de n’être pas disposé à partager ma réserve personnelle avec quiconque.


    Mille excuses.


    


    En lisant les livres, il ne me semble pas que Manticore ait vraiment eu conscience d’être en guerre. Mon impression est bien résumée par la célèbre pancarte disant: «L’Amérique n’est pas en guerre, le corps des Marines est en guerre, l’Amérique est au supermarché.» Cette impression est-elle correcte?


    Pas du tout. Le problème est qu’on ne peut établir de parallèle précis entre l’économie et la société du Royaume stellaire de Manticore et notre expérience historique. De tels parallèles existent, bien sûr, mais j’ai souvent délibérément «brisé» le modèle historique en modifiant certains de ses éléments.


    La guerre dans l’univers d’Honor, du moins avant la toute fin des guerres havriennes, est en général très «civilisée» parce qu’elle se livre entre «nations stellaires évoluées». Ce qui arrive aux autochtones quand les bataillons de gendarmerie exécutent les ordres de la Sécurité aux frontières ou quand le président à vie local décide d’éliminer son opposition, c’est une tout autre histoire, naturellement. Toutefois, dans les «régions civilisées» où la menace est celle d’une autre nation, les spatiales sont la clef de la survie, et les lois de la guerre (reflétées en partie dans l’Édit d’Éridan) stipulent que, si la vôtre est vaincue, vous l’êtes aussi. La Flotte populaire formait ses équipages par la conscription, ce qui correspondait à son économie étatiste et à sa société autoritaire. La Flotte royale manticorienne composait les siens par le recrutement volontaire et en utilisant la flotte marchande comme un vivier de spatiaux expérimentés.


    On peut établir une analogie commode (quoique imparfaite) avec la Grande-Bretagne au cours des guerres napoléoniennes. Imparfaite car la GB affrontait un adversaire à la puissance militaire terrestre alors que la sienne était maritime, mais le sentiment que le Royaume stellaire était protégé des déprédations havriennes tant que sa flotte parviendrait à garantir la sécurité du système binaire et du nœud du trou de ver imprégnait fortement la pensée et l’attitude manticoriennes. Son commerce était par ailleurs quasiment à l’abri des attaques havriennes, car il gagnait par le nœud des régions hors de portée de la Flotte populaire. (Rappelez-vous la mission de Javier Giscard en Silésie et ses raisons, dans Mascarade silésienne.) La stabilité économique de Manticore, en dehors des exigences financières de la construction et de l’entretien de la Flotte, était donc à l’abri tant que la FRM protégeait le système mère. Cela ne signifie pas que les Manticoriens ne suivaient pas la guerre de près, que ceux qui avaient des proches dans la Flotte n’avaient pas douloureusement conscience de ses pertes, ni que le Royaume stellaire prenait le conflit avec légèreté. Cela signifie que les tensions étaient distribuées autrement que, disons, en Amérique pendant la Seconde Guerre mondiale. Bien sûr, l’attitude manticorienne changea pour de bon après les opérations Béatrice et Baie-des-huîtres.


    


    Compte tenu de la densité de population rendue possible par les tours résidentielles, comment le terrain est-il utilisé sur une planète comme Manticore?


    Plusieurs facteurs doivent être pris en compte quant aux pratiques résidentielles et à l’emploi du terrain sur une planète à la civilisation très technologique dans l’univers d’Honor Harrington. Imaginez ce qu’un habitant de la Rome du Ier siècle penserait par exemple d’un centre commercial du XXIe siècle. À l’exception de planètes telles que la vieille Terre elle-même, ces mondes ont une densité de population relativement (j’insiste sur ce mot) faible comparée à l’époque présente. S’il vous est possible d’imaginer toute une planète ayant un niveau de vie équivalent à celui des Américains du XXIe siècle, vous aurez une bonne idée de Manticore. Conséquence de cet état de fait: la conception de l’espace acceptable dans un logement a augmenté de manière significative entre aujourd’hui et l’époque d’Honor. Les tours résidentielles monumentales, avec toutes leurs commodités, offrent à la «famille moyenne» un logement très vaste et confortable dans un environnement urbain. Au même moment, les transports supersoniques banals par aérodyne, les réseaux électroniques, les postes de travail virtuels, etc., ont rendu caducs beaucoup des facteurs qui poussaient notre monde à l’urbanisation. On peut s’en rendre compte en lisant l’histoire de Stéphanie Harrington ou en observant la propriété Harrington au temps d’Honor.


    Il règne donc sur ces planètes une grande liberté en matière d’emplacement des logements, de mode de vie et d’emploi du terrain. En règle générale, la population au kilomètre carré est très inférieure à ce qu’elle est chez nous et, même en ville, la population au kilomètre cube (n’oublions pas la taille des tours en question) est faible par rapport à New York, sans parler de Shanghai ou de New Delhi. De vastes portions de la surface de Manticore et de Sphinx sont laissées en friche, peut-être disponibles pour les loisirs et le tourisme mais ni bâties ni cultivées. Étant donné l’existence des ceintures d’astéroïdes, des géantes gazeuses, des lunes, etc., il n’est pas non plus nécessaire de chercher minerais ou carburants fossiles dans le sous-sol planétaire, alors que les budgets énergétiques des mondes de l’univers d’Honor sont monumentaux, l’énergie bon marché… et sans guère d’impact sur l’environnement.


    Cela ne répond peut-être pas entièrement à la question mais j’espère que cela va dans le bon sens. Bien sûr, compte tenu de la diversité des planètes et (notamment dans les Marges) de la technologie disponible sur tel ou tel monde, les conditions peuvent varier énormément d’un système stellaire à un autre. Plus le niveau technologique est bas, plus un impact négatif est susceptible d’être ressenti par la planète locale et ses écosystèmes.

  


  
    BUNINE


    BuNine est le diminutif de «Bureau Nine», ce qui est à la fois un jeu sur la structure des bureaux de la Flotte royale manticorienne3 et le nombre de ses membres fondateurs.


    BuNine était à l’origine un groupe d’amateurs de science-fiction formé autour du wargame Saganami Island Tactical Simulator d’Ad Astra, et de ses concepteurs, Tom Pope et Ken Burnside. David Weber, lui-même ancien concepteur de jeux, comprit vite que ces gens-là avaient besoin de piocher dans son cerveau pour travailler correctement et qu’il pouvait quant à lui tirer avantage d’un groupe vérifiant et amplifiant son travail. Le fameux «grand redimensionnement», par exemple, vient tout droit de la découverte par les concepteurs qu’ils ne pouvaient faire fonctionner leurs chiffres avec les hypothèses qu’on leur donnait.


    BuNine n’est pas uniquement un groupe de fans d’Honor Harrington. Environ la moitié d’entre nous ont un lien avec l’armée américaine, notamment la marine, en tant que civils ou militaires. Les autres sont artistes, avocats, informaticiens, etc., tous experts accomplis dans leur branche. Ce qui nous distingue est que nous ne sommes pas de simples fans mais que notre profession est liée directement ou non à nos passions. Si vous lisez par exemple un article de BuNine concernant l’évolution de la loi manticorienne sur les chats sylvestres, vous découvrirez que l’auteur est avocat. Comme le dit un des nôtres: «Mon métier, c’est analyste naval. Ma passion, c’est l’analyse de flottes qui n’existent pas.»


    Avec le temps, BuNine est passé du statut de groupe informel à celui d’organisation plus officielle, souvent en raison d’événements mettant en jeu d’autres personnes travaillant sur l’univers d’Honor Harrington. Quand un scénariste de film potentiel a eu besoin d’aide pour réfléchir à l’organisation d’une passerelle de vaisseau spatial, nous avons adopté notre nom actuel et commencé à nous réunir tous les ans. Quand Toni Weiskopf, de chez Baen, a suggéré à David que le vingtième anniversaire de Mission Basilic justifiait la publication d’un guide, notre auteur a répondu: «Je sais exactement qui peut l’écrire» – nous forçant ainsi à donner une identité légale à notre groupe. En chemin, nous avons conçu des vaisseaux, dessiné des plans, inventé des doctrines, posé des questions profondes et effectué des calculs pour relier les éléments autour desquels David avait construit ses histoires. Nous avons vraiment pris du plaisir à travailler ensemble, et nous espérons que vous en aurez autant à lire ce livre que nous en avons eu à l’écrire.

  


  


  


  


  
    3En français, on parle de «directions» ou d’«agences» plutôt que de bureaux, et le groupe en question s’appellerait quelque chose comme NeufNav. (N. d. T.)

  


  
    LES AUTEURS


    


    


    La plupart des auteurs sont membres de BuNine et beaucoup ont des employeurs peu enthousiastes à l’idée que les gens associent leur profession et leurs travaux en SF. On trouvera donc ci-dessous un ensemble de biographies incomplètes.


    


    Scott Akers


    Trésorier. Son nom de chat sylvestre est «Entretient-les-Intellos»


    Scott est le directeur financier d’une société de transport en gros de liquides à Seattle, État de Washington. Son parcours est des plus éclectiques. Engagé dans la marine, il a servi comme navigateur, puis il a été contremaître d’un ranch, vendeur de matériel d’impression, agent de change et, pendant cinq ans, cadre dans les services des Boy Scouts of America. Il a aussi travaillé comme professeur de culture du Moyen-Orient pour une entreprise sous contrat avec la Défense nationale au Centre national de formation de l’Armée de Fort Irwin. Depuis sept ans, il est expert financier. Il apporte à BuNine des compétences allant de l’histoire à la finance en passant par l’analyse navale et une certaine pensée politique.


    


    Scott Bell


    Étudiant en histoire


    Scott est un historien médiéval, spécialisé dans la guerre, qui lit tant de la fantasy que de la science-fiction militaire. Il a été recruté pour travailler sur les récompenses, décorations et toutes questions aristocratiques ou royales du Royaume stellaire de Manticore. Cette tâche s’est étendue pour inclure le gouvernement du RSM, ainsi que les récompenses et décorations de toutes les nations stellaires.


    


    Ken Burnside


    Exobiologiste résident


    Ken est écrivain et concepteur de jeux, activité pour laquelle il a été primé. Il est le coauteur avec Tom Pope du jeu Saganami Island Tactical Simulator et des deux volumes de Jayne’s Intelligence Review (L’univers du renseignement) qui ont directement inspiré ce projet quand David a déclaré: «Ça me plaît, et je crois que ça pourrait plaire aussi à Baen Books.» Pour ce volume, Ken s’est occupé de climatologie, de géologie, de biologie spéculative, d’un peu de mécanique orbitale, de luminosité stellaire et de rendement énergétique d’étoiles. Quand il ne fait pas des maths pour s’amuser, il s’adonne à la conception graphique et à la direction littéraire, ou bien enseigne l’escrime.


    


    Derick Chan


    Touche-à-tout


    Derick travaille comme programmeur dans l’Ohio. Relativement nouveau venu à BuNine, il a aidé à faire des recherches en coulisses et rédigé plusieurs articles du Guide de l’univers d’Honor Harrington. Derick est aussi modérateur des forums de David Weber sur son site, www.davidweber.net. Durant le peu de temps libre dont il dispose, il se passionne pour les jeux vidéo et jeux de société, particulièrement de rôles ou de stratégie.


    


    Pat Doyle


    Chef pilote des opérations de vol de BuNine


    Pat est depuis quinze ans pilote de ligne, ayant exercé comme instructeur de vol autant que comme commandant de bord. Il dirigera le département des opérations de vol de BuNine… dès que nous pourrons nous payer un Condor Mk28. Pat a publié un wargame et s’intéresse énormément à l’histoire militaire, à la tactique et à la stratégie. Son superpouvoir personnel concerne le combat spatial: il a été quatre fois champion national d’un tel jeu, très populaire, dont il est en train de rédiger le manuel tactique. Il contribue à l’univers d’Honor en aidant à définir le niveau opérationnel de la guerre, et il travaille sur la conception d’un jeu de combat spatial au sein de ce même univers.


    


    Bill Edwards


    Analyste, concepteur et développeur de systèmes


    Bill, ingénieur, travaille pour le ministère de la Défense des États-Unis. Il y a débuté en tant que spécialiste de la guerre électronique, en rapport avec divers systèmes d’armement, de communication et de détection. Il a aussi été instructeur de combat naval, directeur de programmes et ingénieur en chef pour de multiples projets du ministère. Selon lui, son superpouvoir fanique est de savoir extrapoler la physique et la technologie du monde réel pour répondre aux questions du type «Comment un truc pareil pourrait-il bien fonctionner?» que pose la science-fiction. Il s’y emploie en collaboration avec ses pairs de BuNine pour soutenir les fondations de l’univers d’Honor Harrington.


    


    Rob Graham


    Artiste conceptuel, concepteur et touche-à-tout


    Rob est un artiste digital confirmé, intéressé par le modélisme en 3D et l’enseignement, qui possède énormément de connaissances pour la plupart inutiles, acquises en lisant une profusion d’articles universitaires et autres. Il s’est au départ intégré à BuNine pour travailler sur une carte en trois dimensions de l’univers d’Honor Harrington, mais il a depuis changé son fusil d’épaule pour devenir un touche-à-tout s’acquittant des travaux qu’on veut bien lui confier, notamment le développement de nouveaux uniformes, du Glaive de Grayson et même de quelques vaisseaux. Il espère un jour quitter le pays d’Oz et traverser le Pacifique pour rencontrer beaucoup des gens avec lesquels il travaille, notamment David.


    


    Mark Gutis


    Avocat (sa femme l’oblige à continuer)


    Avocat en exercice, Mark a été recruté par BuNine parce que, s’il ignore tout du matériel spatial et ne comprend rien aux maths, il est capable d’indexer et de rédiger des articles sur des sujets tels que la justice et le gouvernement.


    


    Richard Hanck


    Intégratieur des systèmes et testeur d’idées


    Richard, ex-électronicien de la marine, a l’expérience du maniement, du dépannage et de l’entretien des systèmes de communication et du matériel nucléaire. Travaillant à l’heure actuelle dans la sécurité physique tout en poursuivant des études à l’université, il a été recruté par BuNine avec une spécialisation générale en ébauches 3D et esquisses de concepts 2D. Richard travaille surtout comme assistant des artistes et techniciens les plus doués, apportant idées et commentaires sur les nouvelles productions, ou soutien en matière de recherches et de maths. Il donne en outre de l’épaisseur à la structure sous la coque des vaisseaux et autres spécificités techniques. Il espère réaliser un jour la maquette complète et exacte d’un supercuirassé porte-capsules.


    


    Brian Haven


    Premier officier de renseignement de BuNine (d’accord… secrétaire)


    Brian est le secrétaire de BuNine. C’est un sous-marinier militaire à la retraite qui a travaillé pour la NASA puis pour Apple, Inc., avant de devenir le directeur général d’Atlantis Games & Comics à Norfolk, en Virginie. Parmi ses contributions, on peut citer un soutien logistique général et, de temps à autre, une question pertinente.


    


    Robb Jackson


    Policier à la retraite


    Historien amateur et auteur de reconstitutions historiques couvrant trois cents ans d’histoire militaire américaine (ainsi que quelques époques plus anciennes), Robb a travaillé dur pour faire de l’Armée royale manticorienne mieux qu’un ensemble de vagues références. Il aide aussi à gérer The Royal Manticoran Navy: The Official Honor Harrington Fan Association, Inc. en ce qui concerne – vous l’avez deviné– l’Armée royale manticorienne.


    


    Arius Kaufmann


    Analyste de terrain humain


    Arius a récemment obtenu à l’université de Virginie un diplôme d’histoire de l’Extrême-Orient. Touche-à-tout, il a été analyste militaire, programmeur, chargé de campagne électorale et développeur de jeux de guerre pour la marine américaine. Quand il ne se consacre pas à l’avènement de la Singularité technologique, il lit des décisions de la Cour suprême ou conserve des moments angulaires. Dans l’univers d’Honor Harrington, il s’intéresse à la structure du gouvernement et aux continua bioconscients. Dans la vie réelle, il aime employer des mots compliqués – parfois à bon escient.


    


    Martin A. Lessem, J.D.


    Avocat régulateur


    Martin, expert en affaires de régulation, a effectué pour beaucoup de sociétés pharmaceutiques les travaux les plus divers, dont la création d’étiquettes et la publicité. Il fournit occasionnellement à des blogs médicaux des informations sur le fonctionnement des agences de régulation médicales. À temps perdu, il dirige The Royal Manticoran Navy: The Official Honor Harrington Fan Association, Inc. et tente d’assurer la liaison entre BuNine et le fandom. Son chat, Nimitz, est pour lui une source d’inspiration constante.


    


    Thomas Marrone


    Illustrateur


    Formé dans les forges de la conception graphique et du Web, Thomas s’est récemment reconverti dans les interfaces utilisateur et la création de concepts pour jeux vidéo. Il travaille comme artiste en IU pour le jeu de rôle en ligne Star Trek des studios Cryptic. Au sein de BuNine, il travaille en collaboration avec d’autres artistes et auteurs pour créer et développer des concepts d’illustrations, depuis les esquisses initiales jusqu’aux dessins prêts à imprimer.


    


    Barry Messina


    Analyste naval


    Barry est un analyste militaire travaillant pour un centre de R&D fédéral. Il a récemment achevé vingt ans de service en tant que civil, après vingt ans de service actif dans la marine en tant qu’assistant machiniste nucléaire, électronicien et officier de guerre en surface (officier d’action tactique sur trois différentes classes de vaisseaux qui ne sont plus en service). Il détient des diplômes de génie nucléaire et de recherche opérationnelle. C’est un généraliste plus tard spécialisé dans le développement tactique, la conception des opérations, l’interface entre sous-marins et forces spéciales, ainsi que le commandement et contrôle. Il a la ferme conviction que presque tout ce que croit l’armée de l’air américaine est faux, et il estime très improbable que les membres du Senior Executive Service et les officiers généraux aient toujours raison par grâce divine. Lisant de la science-fiction depuis qu’il a découvert Andre Norton et Robert Heinlein au CM1, il avance très lentement dans les tâches qu’il s’est lui-même imposées pour l’univers d’Honor: transcrire les règles internationales de prévention des collisions en mer pour obtenir des règles interplanétaires de prévention des collisions dans l’espace, puis réécrire les instructions tactiques maritimes multinationales et les procédures volumes 1 et 2, afin d’obtenir une doctrine tactique pour la FRM et les forces alliées. Il est par ailleurs incapable de s’en tenir aux limites imposées à la longueur d’un texte destiné à être publié, y compris celui-ci.


    


    John O’Donnell


    Constructeur virtuel


    Ancien chargeur de bombes de l’armée de l’air américaine, travaillant désormais pour un fournisseur de divertissements qui envoie des enveloppes rouges à ses clients, John exécute des maquettes en 3D pour BuNine. Il travaille strictement sur le matériel, sans se soucier des êtres humains. Il s’est intéressé à la science-fiction durant trente-neuf de ses quarante-sept ans, ayant lu le Voyage au centre de la Terre de Jules Verne à l’âge avancé de huit ans. John apprécie aussi le progressive rock classique, particulièrement avec une tendance SF, comme Rush et Yes.


    


    Tom Pope


    Neuvième Lord de la Flotte


    Tom est professeur assistant en techniques de l’information à l’Institut de recherche informatique de l’université Carnegie-Mellon. Il possède des talents éclectiques en programmation, conception graphique et production imprimée, en grande partie appris sur le tas, à l’université, en indépendant ou les deux. Tom est le chef officiel de BuNine, ce qui fait de lui le gardien de chats en chef et aussi le type qui a le plus œuvré pour que le projet reste organisé et sur les rails. Il a de l’univers d’Honor Harrington une connaissance encyclopédique, et ses recherches dans des domaines qu’il ne connaît pas (par exemple les systèmes d’affichage navals) l’amènent à fréquenter des marins professionnels. Son plus gros défaut est son incapacité à parler de lui-même, raison pour laquelle il a recopié sa propre bio sur une source extérieure. Tom est marié à Diane, la femme la plus patiente du monde.


    


    Gena Robinson


    «Adulte de service»


    Employée par David Weber en tant qu’assistante personnelle, organisatrice d’emploi du temps, première lectrice, webmistress, vendeuse en ligne, publicitaire, organisatrice de déplacements, réparatrice d’ordinateurs et, parfois, gardienne de trois enfants, Gena Robinson a la certitude qu’aucune de ses journées de travail ne sera jamais ennuyeuse ni monotone. Lectrice de longue date de l’univers d’Honor Harrington et travaillant pour David depuis dix ans, elle propose un regard unique sur la série, concentré sur les personnages et l’histoire des nations. En dehors du travail, Gena aime écrire sur son blog, rédiger des articles pour des journaux de bijouterie, fabriquer des bijoux et s’éclater dans les conventions.


    


    Kay Shelton


    Correctrice


    Kay détient une licence et un master de littérature anglaise, complétés par de l’expérience et un entraînement professionnel en atelier. Ayant une affinité particulière pour la science-fiction et la fantasy, elle appelle son travail pour BuNine du «gardiennage de virgules».


    Joelle Presby


    Geek en liberté


    Globe-trotter par accident, Joelle a vécu en France, au Cameroun, en Californie, au Cameroun (encore), en Ohio, dans le Maryland, en Californie (encore, mais pas la même région), au Japon, en Caroline du Sud, à New York (une semaine, mais toutes ses affaires sont venues avec elle et ont été complètement déballées puis remballées, alors ça compte), en Caroline du Sud (encore et dans la même région) et en Virginie. Elle habite dans l’État de Virginie depuis bientôt cinq ans et refuse de le quitter, malgré les ouragans répétés qui voudraient la forcer à décamper. Joelle sait parfaitement que la France, le Cameroun et le Japon sont des nations, alors que les autres non, mais elle a déjà usé de beaucoup trop de parenthèses. (Par ailleurs, c’est plus marrant à raconter comme ça. Considérez-la juste comme une Américaine. C’est ce que fait tout le monde.)


    


    David Weber


    David Mark Weber est un auteur de science-fiction et de fantasy américain. Né à Cleveland, dans l’Ohio, en 1952, il a commencé à écrire poèmes et nouvelles au CM2, et toute une vie de lecture, d’écriture et d’études lui a donné un amour de la narration qui se ressent dans ses œuvres. Il y crée une technologie et une société cohérentes et expliquées rationnellement. Même lorsqu’il traite des thèmes de fantasy, les pouvoirs magiques sont considérés comme une science différente, soutenue par des lois et des principes rationnels. Beaucoup de ses histoires ont un thème militaire, notamment spatial, et s’inscrivent dans le genre de la science-fiction militaire. Très critique des fonctions assignées au sein de l’armée en fonction du sexe, il suppose dans les avenirs qu’il invente un service militaire neutre et confie souvent à des protagonistes féminins des rôles traditionnellement masculins. Il a exploré les défis affrontés par les femmes dans les domaines militaire et politique.


    


    Christopher Weuve


    Analyste naval


    Chris est un analyste naval travaillant pour le ministère de la Défense. Il a passé six ans au Centre d’analyses navales en tant qu’analyste d’exercices navals ainsi que concepteur de jeux de guerre. En plus des wargames, ses spécialités comprennent le commandement et contrôle et le combat anti-sous-marins. Il décrit son superpouvoir fanique comme la capacité de parler en même temps des flottes du monde réel et de celles des mondes de science-fiction. Dans l’univers d’Honor Harrington, il s’intéresse au commandement et contrôle, ainsi qu’aux doctrines spatiales tactique et opérationnelle.


    


    Greg Whitaker


    Concepteur de jeux, directeur informatique, wargamer


    Vétéran de six années dans l’US Navy et les Garde-côtes, Greg est à l’heure actuelle directeur résident des prestations de service concernant le stockage des données d’entreprise et les systèmes de protection pour une banque faisant partie des cinq cents plus grosses entreprises américaines par le chiffre d’affaires. Il a passé plus d’une vingtaine d’années dans l’industrie des wargames, notamment en tant que testeur de jeu pour WizKids et contributeur aux suppléments sortis par Ad Astra pour le jeu Saganami Island Tactical Simulator. À temps perdu, Greg lit de la science-fiction et joue à la quasi-totalité des wargames qui font appel à des dés.


    


    Marcus Wilmes


    Conseiller fiscal


    Marcus a été recruté par Tom Pope sur le forum Honor Harrington allemand afin de devenir l’expert maison de l’Empire andermien. Avant cette carrière, Marcus a fait des études de Steuerfachangestellter (conseiller fiscal) et a travaillé pour plusieurs Steuerberater (agences de conseil fiscal) en Allemagne. Pour satisfaire sa curiosité concernant l’économie et la finance, il s’est inscrit à l’université et a reçu un Diplom-Kaufmann en Betriebswirtschaftslehre (administration des affaires), avec une spécialité en informatique, dans une université de sciences appliquées. Pour l’heure, il est employé par un service d’ambulances allemand.
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    ŒUVRES DE DAVID WEBER


    À L’ATALANTE


    


    Honor Harrington


    Mission Basilic – Pour l’honneur de la reine


    Une guerre victorieuse et brève – Au champ du déshonneur


    Pavillon de l’exil – Mascarade silésienne (2 tomes)


    Aux mains de l’ennemi (2 tomes) – La disparue de l’Enfer (2 tomes)


    Les cendres de la victoire (2 tomes) – Plaies d’honneur (2 tomes) Coûte que coûte (2 tomes) – En mission (2 tomes)


    L’orage gronde (2 tomes)


    


    L’univers d’Honor Harrington


    La couronne des esclaves (2 tomes) avec Eric Flint


    Torche de la liberté (2 tomes) avec Eric Flint


    L’ombre de Saganami (2 tomes)


    L’ennemi dans l’ombre (2 tomes) – L’ombre de la liberté


    


    Autour d’Honor


    Autour d’Honor, avec David Drake & S. M. Stirling


    Les mondes d’Honor, avec Linda Evans, Jane Lindskold


    & Roland J. Green


    Une aspirante nommée Harrington, avec Eric Flint


    


    La lune des mutins – L’héritage de l’Armageddon


    Les héritiers de l’Empire


    


    La voie des Furies


    


    L’option Excalibur


    


    Le dieu de la Guerre


    Le serment de l’épée (2 tomes) – Champions de Tomanãk (2 tomes)


    Cavaliers du vent (2 tomes)
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    HOUSE OF STEEL – THE HONORVERSE COMPANION


    


    Copyright © 2013 by Words of Weber, Inc. & BuNine


    Illustrations intérieures de Thomas Marrone


    © Librairie L’Atalante, 2015, pour la traduction française


    


    ISBN 978-2-36793-404-4


    


    Librairie L’Atalante, 15, rue des Vieilles-Douves, et 4, rue Vauban, 44000 Nantes

  


  


  


  


  


  


  Sur la toile


  


  


  Retrouvez tous les ouvrages de L’Atalante sur notre site


  www.l-atalante.com


  


  


  Suivez notre actualité sur les réseaux sociaux


  http://www.l-atalante.fr/blog/


  https://www.facebook.com/EditionsLAtalante


  https://twitter.com/Latalante


  https://instagram.com/edlatalante


  https://www.pinterest.com/edlatalante
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